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1. SfTITK DIT RAPPORT «U JuRY CKIfTRAL , EXPOSITION dp l8a3. 

(Voyt^z ie B.'illetin , tom. Jll, pag. S'iy. ) Arts Chimiques, 

ftpct. i'^*^. Sels, acides et autres produits, cliiiniques* 

MM. Vincent et cpuip., à Vangirard (Seinft), ont exposé des 

<îcliantillons de prnssiate de potasse très-beaux et parfaitement 

crisîallisés. Jîous parlerons plus particulièrement de ce bien de 

Prusse , à rariicle des couleur»^. ^ 

M. Dumolard , à Valraunsler ( Moselle), a établi depuis 1822 
une febrique .d'ahm et de couperose, au moyeh des prf)duits 
<^'un«niine de lignite dont il estconct»ssronnaire; son usine four- 
nit d^jà de très-beaux résultais. • 

I^ compagnie des, salines de FEst, à Dîeuye ( Menrthe ), a ex- 
posé diffécens échantillons dei soude crfstalliâée: Ces produits 
sont fabriques avec les résidus, de sali ri çs, tflïi étaient autrefois 
perdus ; ils font honneur à l'industrie des chefs de l'établissement. 
: M. Dubrnel, à Poissy (Seine-ct-Oîse), a exposé de la soude 
factice , plusieurs sels dont cet alcali forme la base, de l'acide 
muriatique et du savon de suif. Il paraît certain que ce fabricant 
est \p premier qui «oit parvenu à recueillir en grand l'acide mu- 
riatique; cest du moins principalement à lui que l'on doit la 
modicité actuelle du prix de cette substance. II contribue aussi à 
maintenir le savon <le suif à des prix modérés, parla grande 
quantité de cet article qu'il répand dans le commerce. ' 

MM. Buran jeune et Marchand, à Charenton (Seine), ont ex- 
posé du camphre raffine , du borax, des produits merciiriaux et 
du blanc de baleine raffiné. Os produits sont tous de très bonne 
qualité. -, . ^ . 

E.Toi^ieIV. , I 
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SECTION IJ. Savons, Madame veuve Roëlant , à P.irîs , rmr 
Culiure-Sle.-Callicrine, n®. 21, qui obtint une médaille d'argent 
en 1819, a expose une cDlleeiTon complète des voni de teiletU 
et de savons de ménage à base de suif. Son établissement se 
soutient bien au point où il était parvenu à ta dernière exposi^ 
tion , et il estjoujours digne de la récompense qui lui fut alors 
accordée. 

M Demarson, à Paris , rue de la Verrerie, n^ gS , qui s'est 
livré depuis peu à la fabrication des savons de toilette, y » 
déjà fait de grands proférés. Les produits de «ctte sorte qu'il a 
présentés sont de très-belle qualité; dans les savons transparens 
surtout il est parvenu à la perfection. Le jury lui a décez*né une 
inédaille de bronze. 

M. Callel , à Choisy-le-Roi, fabrique de très-bons savons avec 
de la potasse et de la soude factice qu'il prépi;re lui-même. Soa 
établissement présente un ensemble complet de Tindustrie du 
savonnier ; le jury a vu tous ses produits avec un grand intérêt,, 
et lut a décerné une médaille de bronze. 

Section IV. Couleurs. M. Roard , à Clichy, a exposé de la 
céruse, du minium , de la raine orange et du blanc d*argt>nt. £a 
1819, cet Iiabile manufacturier obtint une médaille d'or, et de- 
puis celte épo'fue il n'a cessé d'augmenter et de perfectionner sa 
fabricahon. C'est à M. Roard que l'on dpit le rétablissement , 
dans les fabriques de Lyon , des bons procédés de teinture qui 
y étaient tombés en oubli. Les importantes améliorations qu'il a 
introduites dans la préparation de diverses couleurs ont fïiit 
baisser le prix de ces subj^tances , rendu leur emploi plus facile, 
^t diminué la masse dHippprtation qui en était faite au préjudice 
du commei:ce français. Le jury lui eût décerné une médaille d't»r 
si cette distinction ne lui eût pas déjà été accordée. 

"M, D^smoulins, à Paris, rue Ste.-Avoie, n". 4i> « présenté 
du vermillon égal en beauté à celui de la Chine. Cet articicr 
n^anquait jusqu'ici à notre industrie; nous étions obligés de le 
tirer de l'étranger. £n 1819, M. Desmoulins, dont l'industrie 
était déjà très-avancée, reçut une médaille de bronze; l'expérience 
ayant constaté le mérite de ses produits, le jury lui décerne une 
médaillé d'argent. 

' Une médaille de bronze a été décernée à ehacun àe% fabricans 
ci-après désignés : MM. Bonnet frères, Champion et Desfosses^ à< 
Besançon, qui ont exposé du bleu de Prusse de bonne qualité el 
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^a prnssîate de potasse. Leur ctablissement^ qui fournit de très^ 
beati noir animal , exporte en Suisse et en Allemagne , après 
avoir pourvu à la consommation de nos départemens de TÈst, qui 
• s'approvisionnaient autrefois de ces mêmes produits à IVtranger., 

M. Salmon , à Marseille ; il a préfeenlé des échantillons de ce-» 
ruse qui ont clé juges dé bohne qualité; mais ce fabricant mé- 
' nte surtout des éloges pour rassainissement qu'il est parvenu à 
introduire dans ses ateliers: suivant le rapport du jury spécial 
^es Bouches-dù-Rhône , M. Salmon prépare sa céruse dans un 
coffre de bois qui est hermétiquement fermé, perfectionnement 
d'une haute importance pour la santé des ouvriers, et sur lequel 
est particulièrement basée la récompense accordée par lé jury 
central. 

M. Lefrançoîs, à Paris , rue St.-Maur , n**. 55. ^1 fabrique un 
nouveau vert plus fixe et d'une teinte plus agréable que le vertî- 
dë-gris dont on fait usage en peinture. 

M. Dt'cavaillon , à Passy (Seine). Il est le premier qui ait 
opéré la revivification du charbon animal qui a servi à la clari- 
ficatioh des sirops; autrefois ce produit était jeté comme inutile. 
M. Decavaillon , en le calcinant à vase clos, le rend susceptible 
d'un nouvel usage, et contribue ainsi à empêcher le renchéris- 
sement des 09. 

LvS fabricans dont les noms suivent ont mérité d'être mention-, 
nés honorablement: 

MM. Cavagnac et Baulès, à Paris, rue St. Julîen-le- Pauvre, 
n®. 5. Ils' tiennent des meilleures fabriques d'encre d'imprimé-, 
rie, et ils ont publié , avec tous les détails nécessaires , le procès ^ 
dé à suivre pour fabriquer, au moyen d'un mélange de colle et 
de mélasse, des rouleaux susceptibles de remplacer tirée avan- 
tages les balles dont on fait usage dans l« travail de l'imprimerie. 
( Rapport du jury central^ exposition de l8a3 , p. 38 1 et suiv^. ) 

a. Sua LEsScomiis qui PiiovîEïfNENT de l'affinac» DELA Fonte 
DK FER , par la méthode anglaise; par M. Beethiêr. [Annales 
des mines y iS-iS", 6®. livraison , p. 795.) 

Dans un précédent mémoire analysé dans le tomç i", du. Bul- 
letin de i8'23, n*^. 349, M. Berthier avait fait connaUre la com- 
position des scories de forges, et indiqué le parti avantageux qu'on 
pourrait co tirer en les traitant dans les hauts fourneaux. 11 exa- 
mine aujour<l 'but leé scories prp venant des trois opérations d* 
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raffinage de )a>fome par la méthotle aoçlfii^fî, et trouye quç jenr. 
composition est absolument la même , qiioiqu'elles soient en.gc^?? 
néral nn peu moins riches , surtout celles qui sVconlent du four^ 
« réverbère pendant le padlage^ ce qui provient de ce que res* 
tant long-temps en contact avec le sablé dont se compose la sole 
des fourneaux , elles doivent absorber beaucoup dé silice. Une 
grande partie de ces scories est encore assez ricbe pour pouvoir 
être fondue avec avantage dans les haut» fourneaux. 
^ Dans l'exaraon des scories à^ finerie de Dadley, M. Berthiev 
fait remarquer la proportion notable d*acide phosphorique que 
ces scories renferment , ce qui lui parait une preuve de Tutilité 
riéelle de l'opération par laquelle on transforme la fonte en fine 
métal avant de la padîer^ opération qui enlève aux mauvaises 
fontes une grande partie des principes nuisibles qu'elles renfer- 
ment. L'auteur relève à cette occasion une assertion erronée de 
M. Séfstroen d'après laquelle ces scories ne devaient jamais ren- 
fermer d'acide phosphorique , et il combat les. principes sur les* 
qnels cette assertion était fondée. 

M. Berthier combat aussi les assertions de'quelques métallur- 
gistes suédois, qui annoncent qi^e «luns les scories, le rapport de 
Toxigène de la silice à celui de la base est toujours très-simple 
et s'accorde avec des compositions en proportions définies. Il 
regarde comme prouvé par rexpéri«tnc4i qu'il existe dans les sco- 
ries une variété infinie de combinaisons qui passent les unes aux 
autres par degrés insensibles, et que ce n'est -que rarement et 
^comme par accident qu'elles prennent une composition rigoureu- 
sement atomique, si ce n'est ^ à ce qu'il parait, dans les parties 
cristallines. B. n. 

).NOTZ sua LE SULFITBB n'AKTIMOINE ABOXlITIFèllK ET AURTTKliB 

de Neuwied ; par M. Bbbthiee. [Annales des mines y 1824, 
6«. livraison , p. 8o3.) 

Ce minerai, presque compacte, et ne montrant que cà et là Ae% 
indices de cristallisation, se trouve dans les terrains de schi^^fe 
des bords de la Wittbach (sur la droite du Rhin). 11 a été essayé 
au laboratoire de l'école royale des mines de Paris, et on a rf connu 
qn!il contenait 0,0001 d'argent ( 1 gros 2ko grains au quintal ^ 
poids de marc ) et une trace d'or. B. n. 
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4; Notn su» L« MiKEiuî DR cuivmfc d» FiAMoifT (Vosges); par 
. M.'BERTBtKft. {.annales des mine^ 18^4» ^*- livraison, p. 809.) 

Cemînf raî, connu seulement depuis peu d'années, ef^i dissémina 
en petits amas et en veinules, dans nn filon deferoxidé compacte^ 
avec lequel on obteiiiilt une fonte impossible à affiner dans lesi 
foyers de forge. Ce minerai de cuivre est amorplie, d'un noir br^ 
nâtief niéliingé de quartz et de fer oligisle; il donne i Tessai, par 
)it voie serbe, o,44^ de cuivre pur très-peu argentifère; son analyse 
a produit o,55 de sulfure de cuivre, 0,06 de dentoxide de cuivre, 
0,07 de pyrite de fer, 0,1 3 de peroxide de fer, et 0,18 de quart^. 
Si ce minerai se rencontre en quantité suffisante, il sera traité aa 
grand très-facilement et avec beaucoup d'avantage. B.D. 

5. Note aum la pEiçENCE du PEEsuLrATB de vee àshyoee danii 

le résidu de la concentration de l'aeide sulfurique du commerce, 

et sur la réaction de l'acide sulfurique ^t des siulfale» de fer ; 

par MM. A, Busst et L. &« Lecakv. 

L'on a josqu'i ce jour oonsitléré comme solftte de plomb le dé- 
pÀt que Ton rencontre dans les vases où s'est opérée la concen- 
tration de l'acide suiluriqae, et Ton attribuait sa formation à la 
Tiéa^slîoa de eet acide sur le plomb dont on fait usage dans ce 
genre de fabrication. 

lltn est cependant font antrement , du moins c'est ce que nous 
avoQS eu l'occasion d'observer sur une eert^aine quantité de ce dé- 
pôt qui nous fut remise dernièretikent par M. Cartier , lorsque 
nous V bit âmea son bel établissement à Pontoise. 

La matière qu'il nous remit était sous forme dé masse com^ 
parte d'un blanc légèrement grisâtre ; traitée par l'eaù, elle s'y 
dissolvait coinplètement ^ et la liqueur pl*ésentait alors tous les 
caractères d'une dissolution de sulfate de fer au maximum, en 
sorte que ee dépôt pouvait être coasidt^ré comme formé presque 
en totalité âe persuifote de fer anhydre. 

Cette observation nous fit naître le désir, de tenter quelques 
expériences sur l'action réciproque de l'acide sul/uriqùe et des. 
seb de fer. Nous allons rappeler les principaux résultats que nous 
avons obtenus. > . 

Le proto sulfate de fer ctn^taHbé, mb en contact à la tempéra 
lure ordinaire avec l'acide sulfurique à 66^ , ne birdc point à per- 
dre sa teinte verte, il devient parfaitement blanc et s« divise sans 
^nte par la soustraction de son eau de emtallisation^ En m éme 
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tempâ i*acide acqniert nne b«Ue teinte rose qai ftnçmeote dtntea-* 
•ité et passe au pourpre. Le licpide, trouble d'abor^l» s!éclliîreit9 
et par la décantation Ton peut alors séparer racide coloré da 
dépôt blanchâtre qu'il surnage et qui n*est plus que du proto- 
'fiulfate de fer anhydre. ( Ce proto-sulfate de fer préalablement 
'desséché communique à l'acide une teinte semblable /en s'y dis- 
iolvant. ) • ' ^ 

Dans cet état la liqueur rose tient en dissolution une certaine 
quantité de sulfate de fer au minimum ; elle offre cela de relnar* 
quable qu'en faisant passer d'une manière quelconque le fer Qn 
maximum d'oxidation, elle se décolore complètement , et laisse 
précipiter sous forme de poudre blanche le sulfale de fer au maxt* 
roum, sans en retenir aucune trace. Ce phénomène se produit 
mstanfanément et d'une iflanière fort remarquable par l'addition 
A^xint petite quantité d'acide nitrique^ il faut seulement ob- 
server que le dépôt ne s'opère convenablement qu'en chauffant 
légèrement la liqueur. 

Il se produit encore lorsqu'on prend la dissolution de sulfate 
de ier dans l'acide sulfurtque y et qu'on l'expose à l'action de la 
chaleur; dans ce cas l*o)^ide passe an maximum aux dépens de 
Toxîgène d'une, partie de l'acide y et l'on a production d'acide 
sulfureux. 

Lorsqu'on ajoute à ce liquide une certaine quantité d'eau avec 
assez de précaution pour que la teropératnrè du mélange ne s'é- 
ttyc pas sensiblement, sa teinte rose va toujours en diminuant 
d'intensité , et finit par disparaître lorsque la densité de Tacidè 
esl suffisamment diminuée. 

Il résulte de ces expérieneès r 

1**. Q«e l'acide sulfuriqne à 66*^ peut dissoudre le sulfate de fer 
au ninimnm en le colorant en rouge ; 

2°. Que la dissolution de proto-sulfate de fer dans l'acide suî- 
furique passe facilement au maximum par l'addition de l'acide 
nitrique ou par l'action de la chaleur; 

3°. Que l'acide sulfurique concentré ne dissont nullement le 
s^fate de fer au maximum , bien qu'il le dissolve lorsqu'il esÉ 
convenablement étendu d'eau. 

Ces faits nous semblent expliquer d une manière satisfiiisante 
la formation du dépôt dont nous avons parlé , et l'absence du fer 
' dans l'acide sulfurique dn tommisrce. 

%n effet, le soufre que l'on emploie à sa préparation , n'ayant 
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p«înt ëté distillé , conttenjt tonjoors une cerlaîn* qiuinlité de fer 
k r<itat de sulfure , et ce sulfure , par suite de là combustion, co»- 
Tertt en sulfate y entRilné avec une certaine quantité de Soufre 
par les gaz qui se forment , se dissout dans l*acide sulfurîquë 
faible , et sVn dépose par suite de sa concentration. Nous ferons 
observer , an sujet de la propriété que possède Tacide sulfurique 
concentré de s'emparer de l'eau contenue dans le sulfate de fer 
cristallisé, qu'on pourrait s'en servir dans quelques circonstanees 
pour dessécher certains sels, tels que le sulfate de cuivre, sans 
crainte d'en opérer la décomposition. Nous ferons observer en- 
core que le dépôt de sulfate de fer provenant de la conceotrattoà 
de l'acide sulfurique ordinaire, parait être eitrémement propre à 
Il préparation de l'acide sulfurique fumant, et qu'on pourrait 
mettre à profit l'action tout à la fois oxygénante et siccative que 
l'acide suifurique eterce sur le sulfate de fer au minimum , pour 
se procurer aisément une grande quantité de persulfate de fer 
anhydre propre à la fabrication de l'acide sulfurique de Nord- 
faausen. 

Tels sont les principaux résu Itats des expériences que nons 
«vons cru devoir t«*nter pour nous expliquer un fait qui se rat- ' 
fâche à l'une (|es branches les plus importantes de notre industrie 
manufacturière. Nous pensons que, sous ce point de vue, ils 
lieuvent offrir quelque intérêt. 

6. Description de l'appareil deWoulf perfectionné par Riool* 
Ft. ifiiorn, di Jgric.^ Arti e Commercio\\\k\xi i824>pag. /|28. 

Il est bien reconnu que l'appareil de Woulf a deux inconvé- 
niens, i^.. la quantité de luts qu'il exige , a'*, le risque dès frac- 
tures fies tubes de communication^ quand les flacous sont joints.. 
Celui de M. le marquis Ridolû est atissi ingénieur qu'utile, et 
B*a point ces. inconvcniens. 

La planche i'®., fig.. v^^ représente un flacon de l'appareil avec 
un tube de communication a qui n'est pas encore mis en place; 
celui en h est placé. ,Le flacon , comme de coutume, a trois 
goulots : celui du milieu est fermé par un bouchon , et ser( à iur 
iroduire et sortir le liquide; les deux autres goulots portent cha« 
«un un tube ^ et e lûtes au goulot au mpyen d'un bon mastic;., 
au milieu du tube d ^ on introduit un petit tube rr, ouvert aux 
deux extrémités et luté dans le goulot à son passage, et dans l'axée 
du même tube e passe un petit tube ^^, qui descend jîi&qu'au 
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foad ilii rase. Ou met aatour de chaque tatie a, e^ b\ du 
mercurejusqu'à la hauteur ex prinièe par // dans le» tubes e^cL Oii 
seDtqiie , pour meltre h*s flacons en communication , il stiffil dé 
descendre les tubes recourbés ^ , e^ b «lansie mercure, jusfju 'à ce 
qu'ib viennent reposer sur les fonds tles tubes v/ et e, Ot ;ippa- 
rçLI a j'avantage de pouvoir séparer et changer les boriicilirs à 
"volonté, sans avoir rincoinniotlijé d'enlever el de reine: tre îci.sJ, 
'et le diamètre de ces différt^n s tubis permet an^si d«^ tourner un" 
peu les flacons sans interrompre les communica: ions ni orcji- 
sioner des fraclures. C^t a^senibla^ejènân sert 1res bien aiiSbi à 
£aire les fonctions de tube de sûreté. Juliu Fostenellr. 

7. Teinture en soie. — Patente accordée à Rin:f. Eauxai.l uk 
Leek, pour certains perfeciionnemens introduits dans cette 
branche d'industrie. ( Rvpvrtoiy 0/ Arts , Manuf. and J^n; 
u:-di 1825, p. 3^9. ) 

Les perfectionnemens de M. Richard Baduall ctin^istent d\i^ 
bord dans l'application du bleu de Prusse pour leimlre la stiie , 
le coton , la laine ou toutaun*e objet , et et^sutte dans Tapplica- 
tion de la pression pour teindre engénéraK Voici sa méthode pour 
employer le bleu de Prusse : cette matière éîant préalablement 
réduite en poudre aussi une qu'il est possible , d faut fa mettre 
dans un vaibseau cçnvenable de verre ou de poterie ; on verse 
dessus peu à peu et à différentes reprises de l'acide muriaiique 
concentré; on agile continuellement la masse avt:c un mO/ceau 
de bois blanc ou toute autre matière non attaquable par l*acide- 
Il faut continuer de remuer le mélange jusqu'à ce qu'il de- 
vienne une masse homogène ^ pulpeuse , de consistance scnil- 
gêlatineuse. La proportion de l'acide requise pour cet objet dé- 
pend en quelque sorte de' la qualité du bleu de Prusse , et par 
conséquent on ne peut en indiquer précisément la dose ; mais 
en procédant avec soin, comme on 'vient de le prescrire, il est 
impossible de tomber dans l'erreur , pai'ce que le mélange, s'd est 
d'abord trop liquide par excès d'acide, peut se rectifier en ajou- 
, tant subséquemment une nouvelle dose de bleu de Prusse. L'au- 
teur nomme ce mélange bleu de Prusse prt parc ; on peut en faire 
usage aussitôt qu'il est fait ; mais il est meilleur après 3 ou 4 
jours, et M. Badhall n'a point trouvé que st s qualite's fussent 
aliéi Écs par le temps. Pour teindre la soie avec ce bleu de Pru«>se, 
on procède de la manière suivante : la soie ayani été décivuséé 
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par les moyr^ns orHinaires , on trempe la soie trois ou qùalre 
heures dans l'alun flissous à froi,d dans Teau; la dlsstdution est dé 
la force ordinaire employée par Mes teinturiers en soie; on rince 
etisnîte celle-ci dans l'eau froide. Le bain se compose en délayant 
dans leau froide le bien de Prusse préparé, jusqu'à ce que sa cou- 
leur présente la nuam'C convenable à la teinte qu'on se propose 
de donner à la soie. Après celte prépatration , on place cette soie 
sur des bâtons, et on la plonge dans le bain, ayant soin de là re- 
tourner continnellement, afin que la couleur" puisse être jMirfaite- 
inent uniforme , et on la laisse dans le bain jusqu'à ce qu'elle ait 
acquis lu teinte convenable. Il faut ensuite la laver jusqu'à ce 
qu'elle ce.sse de colorer l'eau ; enfin , il faut faire sé<Jher la soie , 
soit à ron\bre , soit dans une étuve dotït la tenfkpérature n'excède 
parcelle de l'été. Ce bleu de Prusse peut servir à obtenir des 
verts et des pourpres variés , soit en le combinant avec les ingrë- 
diex^s qu'on f'mploie d'ordinaire pour de pareilles couleurs , et 
en plo^igearit lu soie dans le bain dont on a parlé , ou bien ea 
faisant usage du bain de bleu de Prusse préparé , soit avant ou 
apv-^s Tapplicatron des autres ingrédiensr, suivant les circonstances 
et la nature de ces derniers. Quant à l'application de la pres&ion 
pour teindre en général, nous avons fait connaître ce procédé 
de M. Badnall, Bulletin 1824, t. Il, p. 10. Ch. 

8.' Description nES procédés a suivre pour la teinture hes 
Chapeaux , et observations sur les pe rfectionneraens obtenus 
dans l'art de la chapellerie; par M. GuiCHARoiiRE. {^Ann. de 
VindusU nat, etétr,, mai 1824 > p. i3i.} 

Pojir obtenir un noir intense et solide , il faut ^ d'après l'auteur, 
coinposer un baiR riche en couleur, et ne jamais se servir, comme 
le font presque tous. les teinturiers, du vieux bain épuisé pour 
Tt-ngallage des feutres. Le bain neuf et limpide rend le duv^t 
brillant , tandis que le vifux bain est toujours boueux et le rend 
terne. On doit se servir du verdet en poudre de M. MoUerat, 
qui e.^t h<eaucoup plus pur que celui qui vient en pains de Mont- 
pellier , et de couperose calcinée (colcotar des anciens , tritoxidc 
defyr rqu^e des modernes). Par cç procédé on, brunit beaur-onp 
plus vite, et le noir est bien plus béau^ pourvu que la tempéra- 
ture soit bien réglée, et à la h«uteur convenable pour que le feutre 
ne $<Ut pas alKtré. J^'autenr entend dire par là que la tempéra- 
ture la plus haute est c Ile qui fixe le mieux la couleur. Après 
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chaque opération, il est indispensable de bien dégorger les cba» 
peaux dans un bain d'ean à réballition , et ensuite les bien égout^ 
ter à Ja pièce (i), afin de chasstr tous les corps étrangers. 

Lorsque ïe bain est préparé , si les objet,s à teindre sont d'une 
•eu!et]ualité, il faut avoir soin , daus les àivers feux ou plcngéei 
qu*ils subissent, de les faire aller au fond de la chaudière alter- 
nativement, sans celte précaution on manquerait le but qu'on 
te propose. 

Lorsqu'on a plusieurs qualités de chapeaux à teindre dans le 
même bain, on doit placer les plus fins au fond de la chaudière, 
et les moins fins au-dessus, attendu que les atomes colorans se 
précipitent' toujours, et que les matières les plus fines en absor- 
bent une plus grande qtianlité. Les chapeaux fins, façon fla- 
tnande , par poil de dos de lièvre d'hiver , peuvent recevoir sans 
danger B ou 9 plongées (2); ceux qu'on nomme mi-poil, ourson 
et doré peuvent en recevoir autant, mais à une température beau- 
coup plus basse, et l'on doit employer moins de sulfiilc de fer 
( couperose verte ). 

Aussitôt que la brulture est terminée, on doit débarrasser le 
feutre de toute la crasse qu'il peut contenir, et qui est produite 
par Jesréhidus des ingrétiiens employés pour la composition du 
bain. Pour cela , aussitôt que les feutres sortent de la chaudière » 
on les porte à la rivière où on les lave et ou les tord jusqu'à ce 
que l'eau en sorte claire. Cette opération a le Iriple avantage de 
laver le velu , de dégorger le feutre, et de fixer la couleur en même- 
temps. Il faut ensuite plonger les chapeaux dans l'eau bouillante , 
les remettre sur forme, et avoir soin de les bien laver en les 
frottant à In brosse demi-lustre jusqu'à ce que le velu soit clair 
et brillant. On les égoulte autant qu'il est possible, ensuite ou 
les fait sécher dans Une étuve modérément chauffée par un poéle^ 
afin d'éviter le bronze produit parl'oxigène qui se combine à 
là surfice, à une haute température. Lorsque \e& chapeaux sont 
secs ,il faut les baguetter avec le plus grand soin jusqu'à ce qu'il 



(1) La pièce ,est un outil en cuivre dont le chapelier se sert pour 
faire sortir le liquide et les saletés que contient le feutre. 

(a) On appelle jo/o/j^ee ou chaude , en chapellerie , ce que les tein- 
turiers ordinaires appellent feu. La durée de chaque plongée ou (•«. 
fst d'une heure et demie à deux heure». 
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n^cii sorte plus de poussière, ensuite on les hi&tre aTcc Teau de rw 
vière , on les fait sécher et on les baguette fortement de nbuveam 
Depuis deux ou trois %ins la teinture a fait quelques progrès , 
et plusieurs fabriques fournissent des noirs assez beaux; ausâi 
leurs produits sont frès-reclierchés, tant ïlesl vrai que c'est Tin- 
tensiié de la couleur plutôt que la bonté du feutre qui fait vendre 
les chapeaux. Il est important de rcmarqHer que les Anglais ne 
font de beau noir, que depub qu'ils odt substitué le citrate de 
fer au sulfate du même métal ; Tauleur pense que le tartrate, l# 
gallate et Tacétate de fer pourraient produire les mêmes effets; 
il se propose de faire une suite d'expériences sur tous ces sels, et 
d'en publier les résultats aussitôt qu'elles seront teirminées. Il 
indique ensuite, tels qu'on les lui a communiqués, jes procédés 
employés à Naples et à Trieste pour teindre les chapeaux* Cb. 

9. Mercu.-e fulminant substitue à d'antres composés détonans 
poui* les fusils à piston. (Jnn. de l* Indus tr. nat. et étr. , sept. 
18244p. ^i5.) 

On fait dissoudre dans une iiule sur la lampe 2 gros de mer* 
cure dans 6 gros d'acide nitj^ique pur, et l'on fait bouillir jusqu'à' 
\ù dissolution totale du mercure. Quand la liqueur est presque 
froide, on la verse dans une once d'alcool > et l'on fait chauffer 
jusqu'à ce que les vapeurs prennent une teinte rouge; il faut en- 
suite laver par décanifition, filtrer et sécher. La poudre de chlorate 
Oxîdant beaucoup les armes, celle de mercure fulminant pré- 
sente des avantages plus réels. Il est essentiel néanmoins de 
prendre toutes les précautions convenables afin d'éviter les acci- 
dcns qui résultent de la préparation, et même de la conservation 
de celle poudre. (Voyez le Bulletin de 1824 » t. 2, p. i440 

10. Notice suh le chauffage dm» ëau^ MiNésALEs OAzEuâB9,i 
employé à Ënghien près Montmorefici , et à U^iagc prèé Gre- 
noble; par M. GuETHABD. [Ami* des mines , 1824, 6^. llvr. , 
p; 8o5,. avec une pi.) 

Un chauffement artificiel est nécessaire pour beaucoup d'eaux 
minérales dont la chaleur n'est que de i4 à 22®. M. Giieymard 
a reconnu que les Romains eux-méraes employaient le secours 
des fourneaux pour augmenter la température des eaux d'Uriaga. 
tiCs deux appareils qu'il décrit comme en usage aiijourd'huî sont 
Ibndés l'un cl l'autre sur la différence Ue |kesailieur spécifique ck 
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Feati en ratiioit de sa température. A Engliien, une chaudière 
pleine d'eau inînérale est placée sur un foyer entre deux cuves 
en bois, égalemeAt remplies d'eau, etcontnwniqueavec chacune 
des deux cuve» par deux tuyaux situés à des hauteurs différentes. 
I/eau de la chaudière Chauffée s'élète et se rend dans ch.ioiiae 
de ces cuves parle tuyau supérieur, taudis que par le Inbe infé- 
rieur i'eau de ces cuves vient la remplacer. 

Dans l'appareil que M. Gueymard a fait construire à Uriage» 
l'eau vaporisée dan» une chaudière se rend dans une lentille en 
plomb placée au fond d'une cuve de bois remplie d'eau minérale* 
et occasione dans cette cuve un mouvement aseendaiU et descen- 
dant, d'où résulte bientôt une température unifonnémentéchauf- 
fée. Un petit tuyau , qui du fond de la lentille communique ait 
fond de la chaudière, y ramène les vapeurs 'condensées dont 
une partie cependant s'échappe par un autre tuyau en zigzag 
qui traverse la cuve dans toute sa hauteur. Deux appareils de ce 
dernier genre, qui consomment par jour i'i^ù kilogramnies d'au- 
thracite, fournissent , dans le même espace tie temps ^ l'eàu né- 
cessaire à 3oo bains ou douches. Ils sont conduits par un seul 
ouvrier. Au commencement de chaque journée on met un litre 
d'eau dans chaque chaudière pour réparer la déperdition df» 
vapeurs qui se sont échappées par le tuyau en zigzag, B — n. 

II. Peépa&ation de la Baryte cbistallisée; par Jos. Pkssina» 
pharto. à Milan. ( Giom, di fisica , chiinica , elc.y tome VU, 
p. 265. Pavie, i8a4« ) 

Dans une solution de muriate de baryte (i), l'auteur laisse 
tomber goutte à goutte de la potasse obtenue pute par la mé« 
thode de Berthollet, ayant soin d'agiter de temps en temps 9« 
matière; il continue ainsi jusqu'à ce que la liqueur ne se trouble 
plus. S'il arrive que l'abondance du précipité rende le mélange 
trop épais , il ajoute une suffisante quantité d'eau distillée , il fil- 
tre ensuite pour séparer de la solution le copieux précipité qui 
s'est formé; il le lave à plusieurs reprises avec de l'eau distillée 
k la température o^. R., jusqu'à ce que cette eau, qui a traversé le 
précipité, ne soit plus susceptible d'être troublée par la solution 
de nitrate d'argent. 

(i) Pour la préparation du muriate de baryte, l'auteur préfère à tout 
lès autres le quatrième prbce'de' donoë par le prof, firuguatelli dans sa, 
Pharmacopée générale, 1810. 
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41 fait alors botniiir dans un vase de porcelaine la baryte ayee 
assez d'eHii disiillce pour la dissoudre, et il la filtre toute chaude 
'Avec le papier brouillard au -dessus d'un vase de porcelaine que 
Ton peut fermer hermétiqurment. En refroidissant complète- 
ment, la baryte cristallise en belles écailles qu*il fait prompte- . 
ntent sécher e^ les mettant dans un vase qui les garantisse du 
contact de Taimospliière; il répète Topération sur les eaux 
titères, jusqu'à ce qu'il soit obligé de les abaudonner comme ne 
pouvant plus liri fournir de cristaux. 

•L(?s soiiis <jue prendra Topérateup pour prévenir l'absorption 
du ^az acide carbonîqae paria baryte, le rendront d'ai^tant 
plus assuré de la pureté du produit. B 

«a. Méthode pour i^ prépakation du Kerhâs minéral; par 
Joseph Pessin A. ( Gionu di fisica , chimica , etc. , tome VII> 
p. a64. Pavie , i8i/|.) 

L'auteur prend quatre parties de souffre sublime et lavé , au- 
tant <de sQus-4.>arbonate de potasse obtenu par la combustion 
du tartre brut, et deux parties d^antimoine pur qu*il a d^abord 
porphyrisé et fait bouiilir dans une quantitésuffisante d*eaupurêi 
pour lui enlever le peu de matière étrangère qui peut "encore s'y 
trouver. Ayant /ait un mélange exact de tous ces ingrédiens , il, 
le verse dans une bassine de fer en y ajoutant environ quarante 
parties d'eau , et le fait bouillir lentement en le remuant conti- 
nuellement j]^u*à ce qu'il ait pris la consistance d'un extrait 
mou; à mesure qu'il arrive à cette consistance, iLpf'end une belle 
^c^leur rouge; alors on ajoute encore quarante parties d'eau^ et 
L'on fait bouillir une demi-heure en agitant toujours, puis on verse 
le mélange bouillant sur le filtre placé au-dessus d'un vase de 
porcelaine , et on le met ^u frais jusqu'au lendemain. Le kermès 
précipité (i) est ensuite recueilli sur un filtre et lavé plusieurs 
fois il l'eau froide, puis on l'enveloppe de plusieurs doubles de pa- 
pier gris^ et on le &it sécher à une température au-de<sous 
deBo^R. 

. M. Pessina lave les ustensiles qui ont servi à l'opération, réunit 
ces lavages à la première eau de filtration et au résidu du ker- 

(i) Il est bon d^avertir que la liqueur de laquelle se prëcipife le ker- 
mès se couvre en se refroidissant dVne pellicule obscur^ cristalline , 
qu'ion fera bien de séparer par décantation avant de nitrer.. 



§4 ^ris chimiques. 

mè^, fjitt bouillir et fiitrer conime la première fois; il répète 
quatre i cinq fois cette méthode, et obtient ainsi du kermès 
très-beau et en plus grande quantité qu'il n!en retire par le» 
autres procédés , .même par celui du docteur Fontana. B. 

iS. Procéda pour peiiydre ou imprimer la Porcelaine ou 
couverte; par M. "Nij-ppel. ( Jirevets d'invention^ ti VHI, 
p. 73.) 

Les pièces de porcelaine et faïence de toute espèce, destinées 
à recevoir les peintures ou impressions en toute sorte de cou- 
leurs, se prennent au sortir du globe, au premier feu que Ton 
appelle biscuit dégourdi ; ces pièces peintes et imprimées sont 
rccouvcries d*éuiail cl passées au grand feu, pour la porcelaine, 
et au second feu pour la fiïence; d'où il résulte que les peintures 
et impressions se trouvent dans toute leur pureté, sous l'émail 
qui les gaiantit de l'air et du frottement des corps qui agissent 
dessus. 

Les sujets que Ton peut obtenir en toute sortie de couleur» 
sont tirés des peintures, gravures, figures, paysages, fleurs, 
ornemens, décors en tous genres, filets et autres. 

La peinture et l'impression s'obtiennent par les procédés déjà 
connus , et avec les couleurs capables de soutenir l'épreuve du 
grand feu du fbur à porcelaine. 

La peinture n'exige d'autre soin que de broyer les couleurs à 
l'eau gommée, et de jîeindre ensuite avec le* pinceau sur la pièce 
qui n'a besoin d'aucune préparation , et sans qu'il soit nécessaire* 
de faire usage de l'évaporation; pour l'impression, les conleurs 
doivent être broyées à l'huile; l'impression se tire d'abord de 
- la planche gravéesur le papier, qui, posée à son tour sur la pièce 
après qu'elle a été enduite d'un mordant, dont il sera parlé plus 
loin, y transparte la gravure dans toute sa pureté. 

Les planches de toute espèce de gravures peuvent être 
employées indistinctement à ce travail. Les couleurs dont l'au- 
teur s'est servi pour ses essais et qui, seules jusqu'à présent, 
ont pu résister nu grand feu de porcelaine, sont le vert de 
chrome et le bleu de cobalt. Le mordant dont il s'est servi 
pour ses essais était composé d'essence grasse de térébenthine 
mélangée de résine, mais on peut $e servir également d'huile 
de lin mêlée avec la même essence, et de tous les autres mor- 
dans dont ou a fait usage jusqu'à présent pour les impressions 
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Mn faïence et sur porcelaine ; ce mordant, plac^ snr )a pièce qae' 
Ion veut imprimer, sert à' détacher la couleur du papier et 
à la maintenir fixe; il convient de le faire évaporer avant Tim - 
pression , pour que rémail puisse prendre ég;(lement partout; 
pour obtenir cette évaporation , on passe Ifs pièces imprimée» 
dans une moufle, ou au globe du four, pour qu'elles y devien- 
nent rouges; après quoi on les met tremper dans rérnail en 
suivant les mêmes procédés que pour les autres marchandises de 
cette nature^ On pourrait éviter les frais d*évaporation en prati- 
quant un second globe dans la hauteur qui se trouve perdu» 
d*ns le four, pour y placer les objets. 

i4« Recherches CHIMIQUES suk les Huiles de colza et de ita- 
TEXTE, par Barthéiemi Bizio. (^Giorn. di f/slca ^ ckùniça p 
t. VII,p. 3oi.Pavia,i824.) 

L'auteur, trouvant que les acides minéraux que Ton emploie 
pour l'épura lion des huiles de graines oléagineuses ne leur don- 
nent pas toute la pureté désirable, qu'ils ne les débarrassent pa» 
entièrement de leur odeur désagréable ^ et qu'ils leur laissent en- 
core trop de ces matières qui enr rendent l'usage incommode à 
cause delà fumée qu'elles produisent, imagina de substituer à 
ce moyen celui de l'eau bouillante; ilQt donc bouillir les huiles 
avec une égale quantité d'eau , et après deux ou trois heures, d'é» 
bullilion, il remarqua que l'eau était devenue trouble, jaunâtre^ 
qûc^'huile avait pris une teinte d'un vert faible, parcitie à celle 
de rhuile d*olives , et quelle avait perdu sa mauvaise odeur. Ainsi 
préparée elle pouvait servir pour la table et pour l'éclairage, na 
donnant plus qu'une flamme pure et sans fumée. L'essai de l'eau 
acidulée à la place de l'eau pure ne fut point heureux , mais l'eau 
salée donna un résultat très-satisfaisant. Le cav. Aldini fit. pare 
à l'institut de Milan de celte précieuse découverte; on goûta " 
l'huile, on la trouva excellente; mais l'auteur ajoute qu'il ne 
jouit pas long- temps de l'honneur de son invention : son huile 
n'est bonne qu'étant fraîchement préparée; elle ne tarde pas à 
se rancir et à devenir pire qu'auparavant, et il est obligé de con-i 
venir que l'épuration par les acides est encore bien préférable. 

Ayant fait évaporer l'eau qui servait à ses essais, il eut pour 
résidu un extrait composé de mucilage et d'une matière colo<^ 
rante jaune insoluble dans l'alcool. Il prétend que les acides 
ii*oat point d'action sur elle et qu'elle reste dans ks huiles épu- 
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rées par leur rooyen ; maïs ayant remarqué que d<*ft linî^» qnlt 
)^ contieenent aussi, brAlent cependant sans cette fiiince qui^c- 
, compagne toujours la flamme des huiles de colzi et de nivverte 
même épurées par les acides, il conjectura que celte matière 
colorante n*était pas de même nature dans toutes les huiles. Ainsi 
rhuile de lin qui est très-chargée de principe colorant en app,*»- 
rence. semblable à celui des huiles de colza et de navette , pour- 
tant n*en abandonne rien à Feau même salée avec laquelle on la 
fait bouillir , parce quil est de nature résineuse. Cette remarqne 
r^ conduit à des essais dont il ne communique pas le procède, 
mais il a réussi à décolorer complètement l'huile de lin , et il a 
rendu par là un grand service à la peinture qui peut ainsi rem- 
ployer pour \t& tons les plus clairs sans craindre d*en altérer la 
Aetteté et la vivacité. L'institut a accordé à ce travail le prix an- 
nuel donné parle souverain à Tinvention la plus utile. Boudrot. 

i5. Potasse faitb avec de la paille de colza. [Vas Neueste 
und NutzLin cler Chemie ^ etc., 1^24, p. 397.) 
D'après l'analyse faite par M. Rriiger, pharmacien à Rostock, 
1000 parties de cendres de paille de colza, contiennent 591, 
part, de substance insoluble , 18,7 d'acide sulfurique, ii4t3 de 
muriate de potasse, et 276 de carbonate de potasse. 

16. Grund&iss dee Ghemie nach ihrem keuesten Zustakok. 
Plan de la chimie considérée dans son état actuel, particuliè- 
rement sous le rapport technologique ; par K. RABMAi(s^. ' 
Pr. a th. in-8**. avec a pi. Vienne , 1 Si^. Tendler et Manstein. 



ABTS ÉCONOMIQUES. 

17. Suite DU eappoet du Jury CEifT'RAL. — Expositt«>n de 

1823. ( Voy, le Bull. i8a5 , tom III , pag. 353. ) 
. Aet. a. Décoration de la porcelaine par procédés mécaniques, 
7— M. Legros d'Anizy, à Paris, rue Ticquetonne, n. 14 , qui 
obtint, en 1819, une médaille d'argent pour divers procéHés 
relatifs à la décoration des poteries et de la porcelaine, s'est fait 
distinguer, à l'exposition de 1823, pour deux nouveaux produits' 
de son invention. - 

Le premier est relatif à la dorure àe^ faïences eu plein , au 
moyen d'une préparation d'or fulminant qui se réduit sur la 
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jijète ffièmè par l*action du f^u. Ce procédé duifinud bea)icoiÉ|i 
la eonsommatiofi de l'or et les fraii de brunûsage; c9r il suffit 
presque dé frotter fortement avec un linge les pièces dorées pour 
leur doniier un -vif éclat. Le procédé dont i) s'agit peut être ap^ 
pliqué k tonie espèce de faïence, à la terre dé pipe et à Fapor«- 
celaine; la durée de la dorure qui en résulte est relative à la so^ 
Hditéde la couverture ou de Témail qui revêt la pièce sur laquelle 
on agit ,et de la qualité de l'or employé. 

- Le deuxième produit présenté par M. jLegros résulte de l^ap- 
plîcution , par voie d^impression , des ornemens pleins en or snr 
porcelaine. Xt)squ*ici on nïivait réussi qu'à former de simplet 
traits par l'impression ; mais M. Legros est parvenu à l'applica-» 
tibn des ometniens entiers, tels que les fait le doreur avec soe^ 
pinceau. Ce procédé , dont l'auteur n'avait mis que des essais à 
l'exposition dé 1819 , est maintenant pratiqué en grand; il a été 
employé par la uiannfacturè de Sèvres pour la décoration de 
I^lusienrs services de table. La dorure qui en résulte est assez so^ 
lide , mais un peu'grenue , et elle ne présente pas exactement le 
nif ine brillant ni le niéirie poli qtîe celle qui est exécutée à 1« 
main. 

Le jirry , prenant en considération les services rendus 1 l^in-^ 
«hiitriè par M. Legros d'An'sy depuis la dernière exposition^ lui 
ir décerné une nouvelle médaille d*argent. 
' (!h. XXXI II. TvmiiEftix , CnisTALLEaiK. Skctiou i'*. ÙlaceSé 

— L'art de fabriquer les glaces et de lesétàmerest parvenu de» 
puis long-temps/ en France, au point où il peut être porté avee 
les moyens actuellement connus. L'exposition de i8a3 à prouvé' 
que cet art sesOuHent bien dans l'état de prospérité oeil a para' 
l6rs des expositions précédentes , et que les établissement danU 
lesquels il est pratiqué, obtiennent toujours de grands succès. ' 

La Manufacture royale de 8aint-0obin (Aisne), qui obtint une 
iuéd.iille d'or en 1819 , est toujours à la; tête de |a fabrication 
> déglaces. Quelques-uns des produits qu'èïle livrée la cousoôh 
mal ion sont remarquables par un volume extraordinaire : toua 
offrent la réunion d'uue excellente composition de matière, d'une 
liomogénéité et d'un poli partit. Ce bel établissement est aiâsi 
cl« plus en plus digne de la récompense qu'il e préeédeiBfltent< 
oënenue. 

Les manufacturet de Saint- Qiûritie%âç Cirey ( Keorfiie) /qn« 
obUapreni une médaille d*«rgéttt en 1819; ^nt toujouri trb^ 
E. Toni IV. % 
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^Hgnés d« cette récompense» par la ▼ari^é conipe par U .beauté 
de leurs produits. 

. Sectiou II • Cristallerie. — ^ L'art de £ibriquer le cristal était 
encore bien imparfait en Fraoce, au commencement du siècle ac« 
lue! ; mais il a fait en peu de temps des progrès rapides ^ et , 
d'vn état Toisin de l'enfance, on l'a vu passer subitement à la per- 
lection. Cette heureuse amélioration est due aux traTaux do 
M. d'Artigues; elle a été opérée de 1806 à 181 3* 

Depuis cçtte époque , il nç parait pas que les procédés de fa* 
brication aient éprouvé des changemens sensibles; mais la tailla 
des cristaux ^ été véritablement perfectionnée par l'emploi de 
machines et de quelques procédés importés d'Angleterre , <mi 
l'ont reifdue plus régulière , plus vive» et qui n'en augmentent 
point le prix. 

MM. Cbagot frères , au Creusot près Mont-Cenis ( Côtc-d'Or) , 
qui obtinrent^ une médaille d'or en 1819» ont exposé plusieurs 
produits rem^^uables à la fols par la pureté du crblaJ^Téléganca 
des formes, et la régularité de la taille. Sous ce dernier rapport , 
])|M. Ghagot ont fait des progrès sensibles depuis la dernière ex* 
position. Le jury se platt à reconnaître qu'ils sont toujours dignes 
de la médaille d'or. 

MM. Godard père et fils , à Baccarat (Moselle), sont les suc* 
cesseurs de M. d'Artigues „et ils continuent à bien appliquer les 
procédés inventés par ce savant ; leurs cristaux sont t|^s*>blaDcs 
et la taille en est bien soignée. La cristallerie de Ba^arat ne con-. 
courut point en 1 8 1 9,parce que M.d'Art igues était membre du jury- 
cefitral; mais les produits, mis en ceuvre par M^\ Desarnod». 
valurent à cette dame une médaille, d'or. Stma la direction de 
MM. Godard, cet établisseinent continue la bonnedirection qui lui a 
été donnée parle fonda teur.Lejiuj lui décerneune médailledW, 
MM. Boniemps et Georgeou , à Choisy-le Roi , ont expo^édes 
eristai^x d'une composition louable^ et bien taillés, lis .ont sfUdi, 
présenté des glaces soufflées ; des verres plats et autres , qut dé- . ■ 
notent une fabrication étendue e1 satisfaisante dans s^n ensemble*. 
Le jury lepr décerne une médaille d'argent. 

Skctiou^iii. Ferres ordinaires. — M. de Violaineyà Prémontré. 
( Aisne ) ^ fi présenté une l^elle suite de produits de verrerie, teU ^ 
que bouteilles de verre vert et de verre demi-blanc, cloches à. 
jardin^ verres à vitres et vçrres ycrfs pour hin^çMes. U a aussi 
exposé des vierres coloré^ poniîyitiîa.uXjj^;église., Ces darm^rsftfrpH» 
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^\ys spnt le résàltat d'une fabricatioii nouy«U«» qui. n'a prif 
encore que peu de dcTelopperoent , mais qui est susceptible de 
s'étendre. Le jury décerne à M. de Violaine une médaiUd de 
bronze. 

Section iy. Strass. — La préparation du strass comprend f^ 
comme celle du cristal, deux parties assez distinctes pour être 
quelquefois l'objet de deux fabrications particulières : l'une 69jt 
ja production de la matière blanche on colorée , imitant le dia- 
mant ou les pierres gemmes ; l'autre est l'art de tailler cette 
matière et de la monter en bijoux. M. Douault-Wietand, a Pa-> 
ris , rucSaintc-Avoie, no. 19, qui obtint une médaille de bronze 
à ]a dernière exposition, a tellement perfectionné la ^dirieation 
du strass , qu'il a mis la France presque entièrçmenjt en posses* 
sion du commerce que l'Allemagne faisait autrefois sur cette mah* 
tière. "En 18199 son industrie, quoique déjà complète sous le 
rapport des procédés , n'avait encore acquis que peu de dév^ 
loppement : aujourd'hui elle est fort active et fort étendue , 
non-seulement dans les ateliers de l'inventt'ur, mais dans plu- 
sieurs autres encore qui se sont élevés à i'instâr des siens. Le 
jury lui décerne nne médaille d'argent. 

M. Bourguignon, à Paris, rue de la Palx# n®. x , seliyreavee 
succès à la fabrication des pierres fausses ; il imite surtout dans 
la perfection le Chrysoprase, Le jury lui décerne une mention 
honorable. 

Section ▼. Peinture vitrifiabte et Inscriptions sur verre, — • 
M. Desvignes, à Paris , rue de Laucry, n*. a8, a donné une 
nouTelle direction à l'art de dorer et de peindre le verre et le 
cristal avec des couleurs vitriiiables. Les différens produits de oe 
genre qu'il a présentés à l'exposition étaient tous fort jolis et de 
prix peu élevés. Le jury lui a décerné une médaille de bronze.. 

M. Luttoit, a Paris, rue du Marché-Neuf, n**, 23|lest par- 
venu a placer sur les vases de verre ou de cristal de||^tiq.uett«s 
vitrifiées , qui sont inattaquables par \e^ acides et par les réactifs 
les plus puissans. Sa découvert^ est depuis long-temps appréciée 
dans les laboratoires de .chimie et dans les pharmacie, où ell/e 
prévient beaucoup d'erreurs. Aux expositions de 1806 à 18.19^ 
H. LiUton obtint une médaille de bronze , et, il continue à la 
bien mériter. ( Rapport du jufj centraL Exposition de i%%% 
Pag«;4o7 etsuiv.) 



iS. D|tscr.iFTioïir bk l'inruu tabricaAt de CiiiK a c\CHt;Ttièf 
d^ Crre à «cellcr; p«r M. Thibault, fabricaot. [Ann. de fÎM- 
dust. rftxlioh, éi étr, , avril i8'x4t p. 37. ) 
Proportion des substances. Quatre parties de gomme laeqiie dè^ 
première qualité, nne partie de t<^rébenthine de Venise et trois 
parties de 'vermillon de ia Cliîite. Dans une chaudière destinée à' 
cette opération , placée au drssus-d*un brasier rempli de char- 
bons alhiraés, on fbit fondre avec précaution la gommé lacque ^ 
on y verse ensuite de la térébenthine, on agile ave*: deux Mton» 
ronds *iu\)n tient un de chaque roain^ et cnfi^i on ajoute le ver- 
millon fii remuant toujours fortement. Lorsque ces substance» 
sont bien mélangées, on forme des bâtons. IJ y a deux espèces dé 
bâtons de cire à cacheter, les nns sont ronds ou carrés, JeS' 
autres sont ovales, unis ou citnoefés, ou couyerrs, sur une face 
seulement, de dessins ou d*orneroens, et du nom dti fabricaril j 
ce qui constitue deux manières d*opérrr. 

Pour former les bâtons ronds, l'ouvrier pèse une certaine 
quantité de matière lorsqu'elle est figée, mais pendant qu'elfe 
est encore molle; if en prend une quantité suffisante pour faire 
six bâtons, c'cit-à dire une dcfni-livre, si la livre doit être coiu^ 
posée de douze bâtons; et un quart, si la livre doit avoir vingts 
quatre bâtons, et ainsi de suite. Il travaille sur une sorte de table 
percée d'un grand trou dans son milieu ; au-dessous de ce trou, 
à une hauteur convenable, est une cassolette pleine de braise , 
et au-dessu*une plaque de marbre bien dressée et bien unie; 
cette plaque peut être en noyer ou autre bois dur , pourvu qu'elle 
s'oit bien dressée et bien unie, mais le marbre vaut mieux par- 
ce qu'il est moins sujet à se déformer par la chaleur. L'ouvrier 
pose sa composition, pesée comme on vient de le dire, sur la 
plaque dé marbre; il l'allonge d'abord en l'étirant avec les main» 
aussi égalAîcnt qu'il le peut , à quelques pouces près de la lon- 
gueur con#nable pour les six bâtons; ensuite, à l'aide d'ùne/w- 
lissoircy il l'arrondit et l'étiré jusqu'à la longueur Tonlue; alor» 
ir passe son travail â un autre ouvrier qui lé polit. La polissoire 
est une planche rèetangulaire faite en bois dur, bien unie en des- 
sons , siirmofitée d'une poignée. 

Le Recoud ouvrier roule, à ra,ide d'une polissoire semblable 
qui peut être en bois, mais qui vaut mieux en marbre, bien poli 
|>ar dessous, sur un marbre bien dressé et bien poli, jusqu^i ce ' 
c^e le bâton soit entièrement froid ; ensuite il polit ces bâtons» 
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(.6 polissage conilbte à donner le brillant è la erre pdrlein^yeft 
du feu ; il se sert à cet effet d'un foiJrne<'tii particulier qu'il noni^ 
mt fourneau à griUe; ce fourneau est formé de trois pièces; 
1*. d'une braîsière en fer de fonte et à trois pieds ; 2*^. de ré- 
4:bauds à grilles verticales; ces réchauds sont disposés de maiûére 
que les grilles se regardent. On place d'abord dans le fond des 
charbons aliumésfensuite on les remplit de chai^bon et on lé laisse 
4}uelqnes instans pour qu'il s'allume; on place alors ces réçhaudH 
]'un devant Fautre sur les cendres de la braisière à une distance 
de deux ou trois pouces, les grilles en regard; les deux élévations 
qui sont au-dessus servent i^. à prendre les réchauds pour 
les transporter et les disposer convenablement; 2*^. à garantir 
l'ouTrier d'une trop grande chaleur au visage. 

Tout étant ainsi disposé et le fourneau à griller placé sou« uu 
niant eau de chemiuéç destiné à porter au dehors les vapeurs 
d'acide carbonique qui s'échappent du charbon, Touvrier assis 
■en face du fourneau passe les bâtons entre les deux grilles en 
4t>urnant continuellement d'un bout à Tanlre, jusqu'à ce que la 
4:haleur au. feu leur ait donné le brillant. Il laisse refroidir asset. 
pour ne ^las altérer le poli avec Jes doigts , mais pas asbez pour 
que la iïire soit entièrement froîdf et casi^ante. Au moment con- 
venable » il marque profondément la longueur du bâton , à l'aide 
d'un instrument qu'il nomme co//?/?^f ou moule ^ dont les deux 
parties en saillie sont tranchantes ^ afin de les casser facilement; 
lorsqueles bâtons sont parfaitement refroidis. On trouve le dessin 
de la pollssoire^ du double fourneau et du compas dans le pre- 
mier volume des plandies de l'Encyclopédie méthodique, à Tatr- 
ticîe (Are h cacheter. 

Le* bâtons carrés *^ font par le même ouvrier, qui leur donne 
«cette forme en les aplatissant pendant que la cire est encore 
molle. Lorsque les bâtons sont bi-eu ëecs et coupés,, oq Is a])- 
proche de très-près par leurs bouts , de la flamme d'une lampe 
ou d'une bougie, mais sans les plonger dedans, ce qui l«s noir- 
cirait» Lorsque le bout est assez mou, on y applique un ^e^chet 
«n creux qui douieiea relief, d'un côté le numéro de la cire, et 
de l'autre la marque du fabricant*, 

Lfsbâtorvs ovales , cannelés ou non , se font dans des moules. , 
On y coule dedans la pâle liquide et on laisse refroidir; en-, 
4^tiiie on les place dans d'autres moules en acier poli qui portent 
Vth impressions cl les divers otnemcns qtie le fabii^ant a adop^ 
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C^^^iinsi que son noro et la qualité de la cire. Les bâtons sortérk 
parfaitement polis de ees moules^ 

L'on appelle cires à racheter de couleur, celles oui ne sont p«* 
ronges; elles se font <le la même manière , cVsl l« méuie compo- 
sition, avec la seule différence qu'on substitue au cinabre on 
▼emiillon la couleur en poudre qu'on Yeut lui donner^ ces cop- 
ieurs sont prises parmi les oxides métalltqiies;^ il n'y a d'excep- 
tion que pour le bleu et le vert surtout dans lequel on emploie 
l'indigo. 

L'auteur donne ensuite le procédé employé pour obtenir la 

tîire marbrée, la cire d'or, la cire parfumée, 'la cire noire el 

celles de basse qualité. Nous terminerons cet article par ta 

description du procédé indiqué par l'auteur pour faire la cihk 

A scBLLER et à Cusagé lies décorateurs. 

L'on aj>pelle cire à sceller une cire molle qu'on vçnd en bâtons ' 
et dont se servent les juges de paix et autres officiers publics 
pour mettre les scellés lorsque l'autorité l'a ainsi ordonné, ou 
dans les cas indiqués par les lois. On u*a besoin ni de feu, ni de 
lumière pour l'appliquer : on la ramollit entre les doigts, on 
. rapplique sur du papier, ou mieux sur un ruban de iil , de la 
grandeur du sceau ^ et , en la comprimant fortement, cette cire 
lait corps avec l'objet sur lequel on l'a appliquée. Cette cire se 
V «ompose de quatre parties de cire blanche , une partie de téré- 
benthine de Venise, et cinabre en quantité suffisante pour don- 
ner la couleur qu'on désire; on la travaille comme la cire à ca-^ 
eheter en bâtons ronds. On ne lui donne ordinairement que la 
couleur ronge; cependant il serait facile de lui donner toute antre 
couleur, en substituant au cinabre des oxides métalliques. 

Les décorateurs emploient aussi une cire molle pour fixer sur 
les plateaux de table , ou sur les pièces de dessert, des figures en 
biscuit, ou tout autre ornement. Cette cire est ordinairement 
-verte; elle se ramollit entre les mains, et. tient assez fortement 
pour empêcher les figures ou les ornemens de se détacher. La 
composition de cette cire est la même que cette à sceller dont 
nous venons tle parler. En place de cinabre on emploie le vert 
de gris en poudre ; la manipulation est la même. 
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«94 DauoRip^ioir »*uir fou&hkau a l'usage dis FiwiD«ims n'i- 
TAiH iiT DES C«AUDmoirwiKE5 ; par M. Hobbiks, 

Le corps de ce fourneau, destiné à chauffer les fers à souder 
des chaudronniers et des potiers d'étaln , et à aérer leurs ateliers^ 
est en forte iôlè et muni d'une grille, comme a l'ordinaire; mais 
au Heu de mettre les fers à souder immédialemciit en contact avec 
le feu^ «ti de les exposer à l'actioB combinée de la chaleur ttét 
r^igén«i ce qui. oblige aies limer «ontinuellemeut pour enlever 
les parties oxidées et renouveler la surface de la soudure i- on 
les chauffe dans une boite de tôle ou de fonte, et par ce moyen 
on évité de les limer plus d'une fois par semaine. On alimente <^ 
» fourneau avec du coa^ , au lieu de charbon de bois, ce q^i 
procure une grande économie dans la consomroatidn du com- 
bustible. 

L'auteur a rendu ce fourneau propre à aérer l'atelier en ferr 
œant le cendrier et en obligeant l'air qui alimente le combns- 
tible.^ passer dans un tuyau latéral, qui s'élève jusqu'au plafoi^ 
et pénètre dans le cendrier en formant un coude. CeUe disposi-* 
, tion eslh indiquée par la'fig* a, pi. i'"^ On y voit un cou^ 
vérole plat /'recouvrant le tuyau vertical JS et qui est suspendu • 
par une corde passant sur deux poulies. Ce couvercle est muv^ 
tenu à la hauteur désirée par un contre-poids G : on peut régler ^ 
ainsi à volonté l'accès de l'air dans le foyer, et se déban^s^er' 
en même temps des vapeurs malsaines qui se rassemblent à la 
partie supérieure de l'atelier , et qui sont entraînées en debow 
par le tirage de la cheminée. Cependant comme ce moyen *ie suf- 
fit pas pour chasser la fumée épaisse de la lampe à souder em- 
ployée par les fondeurs d'étain , M, Hobbins se propose d>jou- 
ter à son appareil un tube communicant avec le tuyaa princir 
pal et passant à travers l'étebli. Des soupapes régulatrices seronl; 
destinées à y admettre ou interdire l'accès de l'air. 

Le combustible est introduit par une porte à coulisse J ; et tm 
laissant celle-ci entr'ouverte , on peut diminuer la rapidité da 
courant d'air, au point d'entretenir seulement la combustion 
pour que le feu ne s'éteigne pas durant les heures derepos det 
imvriers.-B est ht boite d e tôle ou de fonte dans laquelle se placent 
lesoutilsqn'on veut chauffer, elle est fermée par son fond etrei. 
pose sur une barre de fer , qui passe à travers les parois latéra- 
les de ce fourneau, C est la grille ; D, la porte du cendrier. U 
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§aatn9un rrpolejwr trois {iie<k , afin de permettro d« pUeef iift^ 
dessous une boite pour recriroirles ceodres y"qa*on vide de temps 
tn teiops. 

Lcl ibarnean est dessiné sur Téchclle d'un huitième de sn gran- 
deur naturelle. ( Bulletin rie la société (Tencouraç. pour Vindust, 
nation.^ décembre, i5a4, p. 36i.) 

èo. Note su& lk Mastic iiUihbox cnqiloiré daus les iles îa- 
menues piour unir les pierres dont on conipo»€ les mentes de 
moulins; 

Ce mastic est composé de 4 parties de plâtre en poudre et de 
5 parties de résine. On fuit fondre la résine dans une chaudière; 
lorsqu'elle est bien fondue , on y projette le p!4tre, et presque 
iqumédiatement après on fait usage du mastic. LeS pierres, aux- 
quelles on a donné par une taillé grossière la forme de fragmens 
de meule, sont réuniips sur une aire circulaire et entourées d'an 
mélange d'argile et de sable. On puise le mastic dans la chau- 
dière avec une cuillère, et on le répand sur cette meule factice. 
On remue le mélange pendant l'opération afin d'empêcher la sé- 
paration du pl&tre qui tend à se précipiter. On garnit les joints 
que laissent les pierres ntec des éclats provenant de la taille; 
enfin on recouvre la meule d'une couche de mastic épaisse d'un 
centimètre. On la lève au bout de ^4 heures ; elle doit rendre un * 
son clair. 

Les meules faites par ce procédé ont i ™. lo, de diamètre en- 
viron , et ï5 centimètres d'épaisseur. Elles pèsent 200 kilog-. 
Vune, On emploie à la construction d*une meule une quinzaine 
de pierres, 44 litres de plâtre et 48 kilogrammes de résine, oxx. 
45 kilogrammes tant de l'un que dé l'autre. On tire les pierres 
de rile de Milo dans l'Archipel ; elles sont de nature volcanique 
et très-poreuses; leur pesanteur spécifique est de 1,10 à 1,86 ; 
celle de l'eau étant i. Le plâtre seul n'aurait pas la fluidité né- 
cessaire pour s'introduire dans les pores des pierres et ne les 
Unirait pas assez fortement. Néanmoins on fortifie quelquefois 
les meules par àe% cercles en bois ou en fer, comme lorsque l'on 
n'emploie que du plâtre ; en sorte que le véritable avamage qu# 
l'on retire de l'usage du mastic est de pouvoir constmipe les. 
■inenles iTee des pienea de médiocre grosseur. A . 
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coi/r^g'., février, i8a5, p. 45.) 

1J^. Huncock, de Londres, est parvenu k préparer lecaootchonc 
(gomme élastique ) par un moyen qui permet de Iravailier cette 
MibffUficc avec plus de facilité et de prontpiîfwde qu'on n'a pu 
le f»ire jusqu'alors, ir commence par fondre la gomme élastique 
et'la coule dalis des moules en tablette:» d'asset grande tlimén- 
•ions; ensuite avec un couteau dont la lame est mouillée , il 
-4livise ces tablettes en feuillets de ^ à -,^de pouce d'épaisseur. La 
matière ainsi préparée jouit de plus de flexibilité , d'élasticité et 
<l'une plus lorte adhérence que telle qu o'i trouve dans le com- 
merce. Lorsqu'on la coupe avec des ciseaux ou avec un couteau 
bien tranchant , et qu'on rapproche les sections en les pressant 
légèrement , les boriis adhèrent aussi fortement que le reste de 
Ja feuille. Celle propriété a déterminé l'auteur à former des cap- 
fules et des bourses de gomme élastique d'une seule pièce ; p,our 
cet effet , il pose , l'une sur Tautre deux feuilles entre lesquelles 
on jette un peu de farine, ou de poussière sèche pour erapéeher 
que leurs siirfjices ne se collent ensemble , ensuite il les découpe 
par leurs bords que Ton comprime, et en ouvrant les feuillets 
4>n obtient ainsi un sac im])erméable à l'eau et à l'air , et qui , en 
Je gonflant d'air, peut s'étendre ou point de devenir extrémem«ïl 
ininc^ sans se déchirer. 

La propriété dont jouît la gomme élastique fonduf de se sou- 
der par ses bords a été appliquée à la fabrication des sondes et 
autres instrumens de chirurgie. Quand les tuyaux faits de celle 
matière sont destinés à soutenir une presMon intérieure considé- 
rable, on les construit doubles en entourant le tube intérieur 
d'un fil tourné en spirale , en coulant du caoutchouc liquide 
entre les deux tubes et en les étirant de longueur. 

On conçoit que cette préparation de la gomme élastique per- 
mettra d'en Élire des rondelles pour les tourillons des machines 
tt pour les robinets , bien préférables à ceux en cuir gras , puis- 
qu'il suffit d'une légère pression sur ces rondelles pour interdire 
complètement le passage de l'air ou de l'eau; coulé sur du cuir^ 
le caoutli^onc pénétre .dans ses pore& et le rend parfailemeul 
«Rperméable. 
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13. NOVTBAÙ PtlOCÊDÉ POUa FÀBBÎQUER avec de la GOLItE FORTS 

DES Paihs a CACHETER et dii Ta ffctn S (l'Angleterre transparent 
- et de toutes couleurs; par M°^«. Bouche. (^Brev. ^invenL'^ 
toin.VIlI,p.87.) 

L'auteur forme des feuilles minces en coulant dé la Kà\^é àé 
poisson, de la colle de Flandre , ou toute autre colle animnle, 
sur un carreau bien poli, ou sur une glace entourée d'une bor- 
dure faite avec de petifes- tringles de bois, et enduite de dewt 
couches de fiel de bœuf, ou de toute autre substance propre à 
empêcher l'adhérence de la colle au Verre. On emploie la colle 
au de^ré de consistance convenable pour que les feuilles ne 
soient que 12 ou i5 heures à sécher, et on place les glaces sur 
une table bien de niveau, pour que les feuilles niinces decollo 
aient partout la même épaisseur. Douze heures après la coulée 
on coupe les feuilles en suivant le cadre pour l'en isoler, et on 
laisse sécher la colle tout-à-fait; elle se détache d'elle-même de ia 
. glace. On découpe alors , dans cette feuille de colle mince , les 
pains à cacheter de différens diamètres, au moyen d'un emporter- 
pièce ou d'un découpoir. 

Les rognures se refondent et rentrent dans le travail pont* 
faire les pains à cacheter colorés; la colle se colore, soit en y 
ajoutant des couleurs en poudre, soit nvec des dissolutions de 
bois colorés, etc. On la colore encore en y mêlant des sulfater 
de cuivre et de fer, et en décomposant ces sels dans la colle 
même; on y mêle de Taventurine ei d'autres poudres chatoyan- 
tes, pour faire des pains à cacheter d'un aspect particulier; on 
ajoute enfin dans la colle du jus de fruits, du sucre, etc., et des 
aromates pour les rendre agréables au goût, en évitant d'em- 
ployer des principes colora ns nuisibles à la santé. 

Les feuilles minces de colle, recouvertes d'un vernis aromatisé 
et découpées en bandes de la grandeur des morceaux detaffetaS 
d'Angleterre» peuvent servir à remp^cer cette préparatioff. 
Ce nouveau taffetas est l>eaucoup plus adhérent à la peau 
que l'ancien; on peut lui donner toutes les couleurs qtie l'oa 
désire. 

£n ne le colorant qu'en rose léger, la transparence parlatte 
fait qu'on ne le distingue pas lor^u'il est appliqué sur la peau. 
Les pains à cacheter fabriqués par ce procédé , ont l'avi^i^tage 
d'être agréables au goût, comme la pâte de jujubes, etc.; de 



tacheter le& lettres beaucoup plus solidement que ne le font !«*» 
pain« à ca^rheter ordinaires, cKt^rre inaltérables, et cnfin^phii 
agréables à V(xï\, Lorsqu'on se sert dû fitd de bœuf pour empc- 
cber Pinlhérènce de la colle au verre, il est essentiel, avant de 
remplpyer, de laver la feuille de colle avec de l'alcpol lectiliéj 
pour enlever la portion de liel de bœuf qui y adhère, et qui lui 
^onoe une saveur «mère el dcsagréabîe. 

i 

:i3, 3UA LES AMELIORATIONS QU*A SUBIES i/aRT DU ChaPELIEI^ 
DEPUIS ENVIRON QUARANTE ANS, par ftl. GlTlCUARDlERE , fabri- 

.. canl de chai>eau}(. ( AnnaL de Vitidustr. nation, et étran^,^ 
avrd 1824» pag* î7« ^oyez le Bulletin^ tom. I, paj^. 273,* 
loin. lU, pa^. 4 , et tom. IV, pag. 9.} 

li'auteur, après avoir donné une courte notice sur la cîta-* 
pell«'ri?, expose de la manière suivante la série des diverses opé- 
rations nécessaires à la fabrication du ciiapeau. 

lo. On ébarbe le lièvre et on arrache le lapin, comme on 1« 
faisait il y a environ 35 aiiv. 

2**." On sécrète les poils comme on les sécrétait à cette époque, 
Cepcndasit Tauteur vient tout récemment d*y faire une addition, 
de la décoction de plantes inucilaj^ineuses el astringentes. Celte 
décoction a l'avanlage de donner au feutre de la douceur et du 
brillant , une action feutrante et rentrante plus énergique, et 
de le disposer à s'imprégner plus facilement de la couleur. 
On a substitué la coupe flamande à la coupe française. Pour cet 
effet , on dégale les peaux avant de les ébarber , en les graliant 
avec on carrelet , et en le.-* baguettanl jusqu'à ce que le duvet et 
le jarre soient extrêmement libres ; ce qui donne plus de facilité 
k ébàrber, à sécréter et à couper, attendu que les poils sont 
dégagés de toutes les ordures ou corps étrangers qui produisent 
des chapeaux rebuts. Ge nouveau système de coupe consiste à 
relever le poil avec une plaque de fer-blanc que Ton tient à la 
main gauche, à mesure que le couteau , que Ton tient à la main 
droite, les coupe le plus près possible de la racine , en traver- 
sant la peau dans toute sa largeur, par un mouvement bien 
réglé. Par le système ordinaire on coupe sans plaque, et on se 
sert de ses^ doigts pour relever les poils à mesure qu'on les 
' coupe; dû cette manière, ils sont souvent coupés en deux où 
trois {^rties: ce qui occasione un d*éthcf considérable. 
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3^. Lei po21« d« ca8tt»r et les poils de lapin nesobt tfmlIenÉeiif 
propres À la fabrication des chapenux velus fdu)é.« à la brosse* 

Les premiers ne sont ni assez nerveux ni^ssez élastiques ^ et 
)es seconds ne sont pas assez forts pour résister è la pression de 
là brosse. L'auteur s*o€Ciipe d*un travail sur cet objet , <{u'il sd 
propose de faire connaître incessamment. 

4^- L'opôraiion du car dage est presque supprimée; elle n'a 
plus lieu que lorsqu'il se trouve ua paquet de mélange , pour des 
chapeaux communs ou fonds de poils et oursons; les poils pro- 
pres à la fu bridât ion des chapeaux façon flamande sont seulement 
passés au violon, afin de les mélanger de manière à ce que la 
qu^tlité soit bien égale. . 

5^. A l'opération de l'arçon , on ne fait plus quatre pièces^ 
pour les chapeaux jockeis ; il est même plus commode de n'en 
i':ifr« que deux , c'est une imitation flamande. Mais lorsqu'on 
fabrique des chapeaux à cernes, il est plus commode et même 
nécessaire de faire quatre pièces , à cause de la grande quantité 
de matière et de la petitesse 'de la table de l'arçoii. 

6°. L'opération du bassin se fait comme autrefois; il n'en 
rst pas de même de l'opération de la foule ; anciennemient on 
étoupait , on garantissait 1^ places inégales , mais aujourd'hui 
cela n'a plus lieu ; il en est de même du roulet , dont on ne se 
sert plus à présent que pour presser le feutre, afin d'en extraire 
l'eau. 

70. Les chapeaux que nous nommons ('<;///j( façon flamande) ne 
«e foulent presque plus au roulement clos. On emploie setilcmciit 
la pression de la brosse, surtout lorsque les poils sonX arrachés;, 
le chapeau en est plus beau , plus solide et plus soyeux. Ancien- 
nement, lorsqu'au foulait des poils et des oursons, on foulait 
k chaud dans un chapeau commun ; mais à présent on se sert 
de bddie , espèce d'emballage dans lequel vient le coton du 
• Levant. , 

Lorsque l'ouvrier dresse son chapeau et qu'il est sec » il %a 
û^unît delà pierre ponce; il la passe sur son chapeau, jusqu'à 
f e que tout le velu soit coupé , et que le feutre soit bieu uni; 
ensuite il s'empare de la robe ( morceau de peau de chien de mer }^ 
et In passe légèrement sur lé chapeau. Cette opération sert à pro^ 
^iiire un velu fin convenable au chapeau ras ; mais aujourd'hui 
on a subttitué à la pierre ponce et à la robe le carrelet ^i sert 
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il .i!lév«!opper lé duvet qui convient aux chapeaux velus ; et 
veiti s'est déjà développé en fonlant , par la.preSîÂoo de U' 
brosse, 

8*. Si les Opérations précédentes ont fait peu de progrès, U 
teinture en a encore moins fait. L'auleur a publié depuis de» 
perfectionneniens dans les procédés à suivre pour la teinture des 
chapeaux. (Voy. \eBullet, iSaS, tom. III, pag. 9. ) 

9**. Il est nécessaire d'introduire Tapprél bien également dan» 
Tintéiieur du feutre,^ soit en tête , soit en bord. La coile géU* 
tine est préférable à la colle ordinaire, attendu qu'elle a un prin- 
f'ipe plus élastique^ qu'elle est plus forte , moins insoluble et 
moins hygrométrique. Autrefois on se servait d'un bassin à va^ 
peurs pour faire rentrer Tapprét^ et pour éviter le relavage ; 
mais aujourd'hui il est presque entièrement supprimé. Cepen- 
dant , si la mode de^ chapeaux à cornes revenait , il serait encor» 
utile de s'en servir. 

iO«« L'opération du relavage ne date que depuis la suppresr» 
sion des chapeaux ras, que l'on apprêtait au moyeu d'une sim- 
ple dissolution de gomme. JVfais pour la fabrication des chapeaux 
façon flamande , le feutre êta,nt plus poreux, on a combiné l'eaur 
collée et l'eau gommée. Lorsque le chapeau est apprêté, il reste 
à la surface un excès d apprêt qui forme une espèce de croate. 
Pour le détruire , on fait d^'lbord chauffer de l'eim à r^nlHtion , 
dans laquelle on fait dissoudre du suvoa noir; on y plonge \ts 
bords du chapeau jusqu'au milieu de la tête environ , et on l'y 
la'isbe jusqu'à ce que tout cet excès d'apprêt soit dissons. Alor^ 
on le .retire et on le secoue jusqu'à ce qu'il n'ait plus d'eau. On 
le brosse à moitié sec 9 et on le tire au carrelet, pour en dévelop^' 
per le velu. 

n**. Le dressage (l'action de mettre le chapeau sur la forme) 
est une opération pénible et difficile en même temps, attendu 
que les formes sont brisées jsn cinq ou sept morceaux , pour pou- 
voir les introduire dans l'intérieur du chapeau , pièce par pièce. 
Elles doivent avoir deux pouces et demi , et plus dans le haut' 
que le diamètre de l'entrée de la tête : ce qui forme un cène 
renversé. Mab lorsque la forme est cylindrique ou conique , le 
dressage se fait avec beaucoup plus de facilité ; le chapeau une 
fois dressé, on le regarnit^ c'est-à-dire^ on le réapprête 
en léte. / 
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12". Le passage, du dressage ne se ri qu*à, affaisser* le duv<«t 1^ 
à i'aire relever les jarres, afin que l'éjarreuse puisse plus (aci- 
iemcnt les saisir avec Sfs pinces et les extraire sans les easser i 
du moins autant que posvsible ; pour que cette opération se fit 
dvec facilité, il faudrait ne réappréter la tore qu'après l'éjarrage. 
Le réapprêtage de lête consolide les jarres , et on tes casse en 
foulant les -extraire. Lorsque les chapeaux sont restés quelque 
temps en magasin, les jarres repoussent à la surface et détruisent 
k doueeur du chapeau. Avant la fabrication des chapeaux Yelus^ 
poil , ourson et façon flamande, on se servait rarement de pinces , 
mais ^ieïi de la pierre ponce et du rasoir. 

iV^, Le çartonuage consiste a coller au fond du chapeau un 
fort papier et un plus léger en flanc de forme. Celle opération est 
nécessaire, surtout lorsque les formel sont d'un grand diamètre. 

14°. Passage du second. — On fait dilater le feutre à la fraî- 
cheur de la cave , et on le remet ensuite sur s£^ forme assez adroi- 
tement sans déchirer le papier , ce qui n'estpas toujours facile.» 
attendu que le cartonnage fait retirer plu6 ou moins le feati<e. On 
doit emjdoyer deux chaleurs de ferpour la tête et une au motns^ 
pour le bord y en ayant soin àp^ meuiller souvent le chapeau avec 
La brosse lustre. Sans celte précaution lé feutre serait creux e€ 
terne , tandis qu'au Gontraioe il faut qu'il soit serré et éoki*' 
tant en même temps. L'auteur fait observer qu'après cette op^^ 
ration , les jarves cassés à réjarrâg« reparaissent ; il £aut les pen«. 
yoyer éjarrer de nouveau* » 

. i5o. Garfiitfire et mise en tournure^ — Cette opération, qm 
n'est pas la iV. partie de l'art, est une de celles qui ont le plus 
sphi d'améliorations qui ont pris leur source en Angleterre. An-^ 
ciennement, pour coudre le cuir, on traversait le feutre. Pour petr 
que le chapeau eût été atteint en teinture, et que le poil fût dur 
ou non, il périssait toujours par cette couture, attendu que le 
point coupait le feutre de deux tiers «de sa circonférence : mais à^ 
présent on fait un petit bâti sur lequel on coud le cuir. Les 
Anglais ont inventé un couteau qui coupe le cuir et trace Je» 
points de laiguille. 
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^4*^Ptic£si}al'aiit de moulbr les Sculptures en aois^quWa 

' reproduites à rexposition de 1 828 sous les noms de Stuc ligneux 

* et Bois couJé; par M. LknoKmamd. [Annales de Vind* nat. et 

étrang, y skoàt 1824, p. 174O 

L'auteur fait de la colle irès-claire avec 5 parties de coîle de 
Flandre et une partie de colle de poisson ;il fait fondre sépa-» 
renient ces deux colles dans beaucoup d*eau et les mêle* ensem- 
ble après les avoir passées à travers un linge fin. La quantité d*eau 
ne peut être fixée» parce que toutes les colles ne sont pas égale- 
ment homogènes; oh connaît le degré de liquidité convenable 
en laissant parfaitement refroidir les colles mélangées; elles doi^ 
vent fournir alors une gelée très-pen consistante, on mieux un 
commencement de gelée. S'il arrivait que refroidies elles fussent 
encore liquides, on ferait évaporer un peu d'eau en. exposant 1« 
vase qui les contient à la chaleur. Du reste , quelques essais in- 
diqueront fort bien le degré de liquidité suffisant. > 

La colle ainsi préparée, on la fait chauffer jusqu'à ce qu'on ait 

de la peine à y tenir le doigt plongé; par celte opération il s'é- 

iraporen«i peu d'eiiu^ qui, par son absence y donne à la colle une 

plu» grande consistunce. Alors oïl prend de la râpure du bois 

que l'on veut mouler et qu'on a eu soin de faire, soit avec une 

râpe fine, soit avec des cKïpeauxséché^au four et piles, soit avec 

de la sciure du même bois qu'on a passée par un tamis très- fin, 

et l'on eu forme une pâte dont on place une couciie de deux 

ou trois millimètres d'épaisseur sur toutes les surfaces du moule- 

de plaire ou de soufre, après les avbir enduites d'huile de lin ou, 

de noix , de la même manière que lorsqu'on veut mouler ,da 

plâtre. Pendant que cette première pâte commence à sécher, on en- 

prépare une seconde plus grossip/e avec les poussières du même, 

bois qui n'ont pas pu passer ppr le ta^mis fin , mais qu'on a passéeSi 

par un crible plus gros. On remplit parfaitement le moule avec 

1 cette seconde pâte , qui donne de la consistance à la première , 

et l'on a soin de la tasser aVëC la main dans le moule afin que la 

première prenne bien toutes les formes de la sculpture; ensuite 

on la couvre avec une planche huilée qu'on charge, afin que fa 

pâle entre bien dans tous leç contours, et on la laisse ainsi s^if- 

fisamincnt sécher pour qu'on puisse la retirer siips danger. On 

connaît facilement à Isi retraite que fait la pâte dans le moule en. 

se séchant , le point convenab.le^ pour l'eu extraire; mais av^nt 

ii faut , avec une lame assez large ,^enlev$r tout ce qui peut exçé- 
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(àt^ la liAuleur du moule ^-^ifin qii« le dessous de la pièce présetilfi 
une siirfiice pbne. La pâte n*éliiitt paà alors siiffîiianiment sèclie, 
l'excédant se conpe Irès-aîsétnent , ^1 Ton aurait beaucoup plu» 
«le peine si Ton atlendAÎt, pour aplanir lô derrière, qae les 
empreintes fassent entièrement sèches. On colle ensuite la sculp- 
ture sur le meuble auquel on la destine, et si elle doit rester de 
la couleur du bois on y passe dessus quelques couches die vernis 
à Kesprit-de-vin , ou on cire ài*encaustique, comme cela se pra-- 
' tique pour les sculptures ordinaires. Il faut beaucoup datlentioar 
et être en quelque manière prévenu pour reconnaître que ces 
sortes d'ornemens sont moulés. On peut les dorer à l'ordinaire^ 
Tor y prend bien , et la dornre est très-solide. Les ébénistes, 
rtjonte l'autiur, feraient dfs ouvrages bien plus propres et d'un 
iheillcur goût en se servant des pûtes de bols de différentes cou- 
leurs » qu'ils manieraient avec plus de facilité que les plaques de 
bois colorés qu'ils emploient. (Voyez dans le BuUetin , t. 'i y 
p. So8 ,1a lettre de M. Lenormand au sujet de ce procédé.) 

u5. Moyen de uévidkil a vaoid la Soie de« gocohs, ( Jntologùiji 
, octobre 1 8^4 > p. i34.) * 

M. Ant. Rcgas , de Madrid, par une suite d'expérience», 
a reconnu qu'on pouvait réellement filer la soiei froid comme d^au- 
très l'avaient déjà assuré, pourvu que les cocons aient été aupa- 
ravant traités à l'eau chaude pout* dissoudre ou ramollir la ma* 
tiére glutinéuse qui colle le fil. Pour obtenir ce résultat il faut 
une température plus ou moins élevée , et que l'opération soit 
]^MS ou moins prolongée, selon les différens états de sicctté de 
la matière glutinéuse. La soie filée à froid a les mêmes qualités 
que celle qui est filée i])ar la méthode ordinaire; en lui comparant 
la nouvelle, velle-ci parait plus commode, plus économique' 
et plus siiinè. * B. 

]k6. Patente accordée a Hesei Beeky, de Londres pour Je per- 
fectionnement d'un Appareil à donner de la lumière. {Jjond». 
Journ* qfartSf etc., janv. iSaS, p. la.) 

Il n'y a rien de bien nouveau dans cette petite invention , et 
l'auteur en convient. Son appareil se compose, r®. d'ua flacoa 
à moitié rempli d'acide salfurique, fermé par un bouchon co- 
nique de cristal , dont rextrénûté plonge dans l'acide et dont le 
coUtt est garni d'nn boufreiet de etioutcheucî a«. d'un mécâmsme^ 
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di^jiitté dfe ihahière que le Sùéme momeoient qui enlève le bon* , 
choilet le tah sortir da flacon fait aussi ptsser sons son extrémité 
une œêchc imprégnée d'oxinmnatc de potasse. Par le contact elle 
s'enflamme, cl dans sa marclte porte sa flamme sur la mèche de 
la lampe qu'elle doit aHumer. 

Nota. Quelque ingénicla quesoit ce mécanisme , il nous a paru 
encore trop compliqué pour un si petit effet , et nous croyons 
c^te rusfcgcde nos allumettes soufrées et enduites d'oximuriatc 
de potasse est encore préférable.) ' Boudrot. 

a;. Sur la qualité comparée pk l'écorgs nu CuÈns. et de la 
Terre du Japon, à lusage du taniiage; pai-^ Johii BuaRiD<^. 
(London Journ. o/arts, etc., janv. i8a5, p. 27.) 

'M. Burrîdge prépare les cuirs par le moyen de l'extrait rfér 
corce ùt chêne; il assure qu'eu 10 jours il obtient cet extrait 
sans aucune déperdition in tannin , ce qui exige de ux o%| trois 
nrbis dans les tanneries ordinaires. Il règle l'emploi de c|t ex- 
trait î>vec un hydromêtre qu'il a surnommé JSarAormkréi en 
trqis ou quatre mois le tannage du cuir de semelles i»st complet 
avec son extrait. La seule précaution à prendre est de coiâ^en- 
cer avec un extrait faible à trois degrés, et éi'en augmenter suc- 
cessivement la force en cbangeunt k liqûmrf trois fois h se- 
maine, de manièrjB à la porter à iS ou ao dfegrés, aynnt attention 
de n'employer l'extrait le plus fort que lorsque le cuir est presque 
tapné. Son procédé augmente le poids du cuir , Jes tanneurs 
mettent une année entière è tanner un cuir; et ils sont conretis 
quand un cuir qui pesait 80 liv. en vert, en pèse 40 tanné. En 
trois mois M. Burrîdge tanne un pareil cuir qui alors pèse 48 1 
ce qui prouve, seloh lui, que cet excès de temps employé par 
les tanneurs ordinaires est au délriinemducuir; il n'emploie d'ail- 
leurs pas plus d'écorce de chêne qu'eux, c'est-à-dire environ 4 ou 
5 liv. par livre de cuir, 

- L'Angleterre consomme 117,000 tonneaux (de a,ooo liv.) 
d*ècorce de chêne, dont 100,000 importés par la Hollande 
M. Burridge voulant affranchir son pays de cette sorte de tribut' 
propose de substituer à l'écorce de chêne la terre du Japo/i sub- 
stance qu'il prétend la plus riche en tannin. Feu M. J. Banks dans 
un rapport fait eni^oa à la compagnie des Tndes orientales, assura 
que la terre du Japon avait dix fois plus de propriété tannante 
que l'écorce de chêne, et la compagnie, d'après cela, fit tous 
E.TomrIY. 3 



-54. ^rts économiques. 

ses efforts ponr en encourager l'asage, mais en Taîn , caf depm»' 
ce icmps l'importation de cette matière est tonjoura d'enTiroft 
lo tonhe«iux par an, et c'est pbar les usages qu'en font la chimie 
et la médecine. Le gouvernement a, de soncôté, clierché à fa» 
TÔrîser Temploi de cette substance pour le tan fage en diminuant 
beaucoup les droits pour les tanneurs seulement^ mais ils tiennent 
à leur écorce de chêne. 

'Enfin, d'après les expériences de S. H. Davy, les pesanteurs 
spécifiques de laterredu Jaj^oii etderécorcedechénesoiit comme^ 
84a 1 ; or la terre du Japon vaut , rendue en Angleterre, 33 l. 
Ict tonneau, et comme il équivaut à 87 tonneaux d'écorce de chêne 
q^i, à 10 liv. le tonneau, font 85 Ut., il est clair qu'il y a plus de 
moitié à gagner, 

(Quelque chose que dise M. Burridge, comme nous ne pouvons 
croire les tanneurs assez aveugles sur leurs intérêts, ou asses 
ftbstihés pour se refuser à un tel avantage, nous sommes obli- 
gés de cbnclurjB qu'ils $ont arrêtés par quelque difÛculté que nous 
ignorons.) ■ BouoaoT. 

-a8. Papier de Rtz. -— Il est maintenant reconnu que la sub- 
stance appelée papier de riz, sur lequel on peint les insectes et 
autres objets d'histoire naturelle, et dont on fait les fleurs arti* 
ficiellcs , est une véritable production végétale : exposée à l'ac- 
tion de l'huile d'olive bouillante, elle devient transparente, ce 
qui démontre le genre de sa contexture. On la regarde -comnàe 
une membrane de l'arbre du pin. [Weekly Registcr^ aa mai 182 5, 
p. 166.) 

aj). CoTOW. • — On a vu dernièrement à Savannah un échan* 
tillon d'une espèce particulière de coton du crû delà Colombie; 
cet échantillon venait de Bogots^; il était extrêmement doux au 
•toucher, d'une cQnlextnre soyeuse et luisante, et légèrement co- 
loré. Ce coton oroit sur un arbre d'une hauteur considérable , qui 
dilfère de la plante ordinaire , et il est disposé autour de la se- 
mence dansla forme d'une pomme de pin. Les Indiens en font des 
schalls. On a envoyé en France une certaine quantité de ce coton, 
à l'effet d'être soumis à un examen qui fasse connaître s'il est 
susceptible d'être introduit dans la fabrication des étoffes de 
soie. {z.ow<f. anJ Paris observer. , 19 juia i8a5 , p. 33. } 
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^.''NOTXCS'SVH IKâ MÔTEH8 DE RACCOMMODE» *CBKTittl^ VlVS 

- TOiTRNÉs. ( jinn. de V industrie nation, et étrange , juin i 824 , 
page 296. ) 

• M. Breton , profecseur de chimie, à la facolt<S des.scîenc^is, 
yient de donner la notice suivante sur les vins totirnc&.iI|4es. 
vins sont sujets à une maladie à laquelle les cnkiyateufs,dqunea(' 
le nom de tournure quand elle est encore peu avancée. Leur nm* 
lière colorante devient violette on presque noirç; le vin prend 
alors une saveur et une odeur désagréables et cesse d*ôtre • trans- 
parent; récume qu*il forme en Tagitantn'est plus rouge. L'analyse 
démontre qu^ s*cst formé du sbu^- carbonate de potasse ait:|c dé- 
pens de la crème, de tartre et de la matière colorante contenue 
naturellement dans'le vin. Si Ton vient à ajouter un peu d'acide 
tartrique à ce liquide décomposé, sur-le-champ racidè s*em- 
pare de. la potasse , il se dégage de Tacide carbonique , il se . 
dépose de la crème de tartre au fond du vase, et le vin reprend 
aa saveur et son odeur naturelles. Voyez , pour les proportions 
d'acide tartrique à employer, le Bulleiin de. 1824, tome II, 
p«ige84 , où il a déjà été question dn^pio^dé At M. Bce.toa, 
dAint le nom a été écrit ^ par erreur» Bertao. 

3 1 -Notice $ua le Cocotier i^xsur ses peodiuts, principalement 
sur ce qui est relatif à Textraction de Thuile ; par M, Lesghe* 
, hault de Latour. ( Mém, du Muséum d'hist. nat., 6^ anneç , 
. tome II, page.aSa.) 

' Tontes les pai'ties du cocotier sont utiles à rhomme. On as- 
sure qu'il produit pendant plu;) d*un aiècle. On retire de se^ fruits 
le tari ou vin de palmier nommé ^alou sur la c6te de Coroman*. 
dcl. Le tari, lorsqu'il est frais, est une liqueur agréable mm^ 
enivrante; il fermente et s*aigrit promptément: en le distillant 
on obtient environ un cinquième de sou vblame en iu*ack à 20 
degrés; on en fait du vinaigre; il ser^ de levain pour' la boiilan* 
gerie et de ferment pour diverses boissons que l'on prépare 
dans rinde. ^ 

Avec récorce fibreuse ou brou qui recouvre la coque,: on 
prépare une filasàe dont on fabrique des cordage»; avec la> coque 
mûre on fait divers ustensiles et de petits vases susceptibles d'uir 
beaupbli: Lorsque l'amande est mûre on s'en sert, fratelicttrépéa« 
pour assaisonnement dans plusieurs préparations alimefitaires» 
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5«rtoBt«»lft^le'd«-CoronMi|u)el^»l te fiiil i 
considérable d'huile de coco » pour la lampe» potur les cérémo- 
nies relfgieuses et pour diyerses préparations dans les arti' et dans 
la médecine; on l'obtient par expression. I^orsqu'on a dépouillé 
Irfruh de son écorce, on casse la coque, et on l'expose à l'air 
cC ëk soleil pendaill ûèut jours; limande se sépare alors fiicile^ ' 
nkënt de son envelbppe; on'Ia cotipe orflkhiireitient en deux 
parties : elle prend alorâ le taoni èé er^pera.ihi F^ose pendant 
' environ btiit jours att soleîf pbui^'fiicîliter le développement des 
parties huileuses , et enlever toéte l'humidité des amandes. L'an- 
thir décrit- ici en détail l'extraction de rfauile. du cocotier, ainsi 
que le motilln employé pour cette opération. Ce mftuHn appar^ 
dent à l'enfance des arts mécaniques, et les résultats ne son€ 
point en proportion avec la force et le temps employés. Ch. 

3a. MoTEir n'AUGMEVTEE iâ substancx colorante des Bois or 
TEXNTU&E. [Neuesles Hand./ûrFabri/uineen; 'Nuremh, , i8a4^ 
p.3i8.) 

t €hi sak qu'un ràfcoetum de bois de Femambouo "ga^e a élter 
conservé pendant loA^temps et donne alors dei ooaleurii plus-' 
belles et plus durables; mais ee que l'on ignore, c'est que I-oa 
peut augmenler te pfincipe eo/lorant de diffêrehs bois de tein- 
ture rouge et principalement du bois de Nicaragua , en les sou- / 
illéttantàufie légèi'e fèi'înentation» Ce procédé est d^autantplha 
avantageux qu'il augmente tous les principe» color^ms que Von 
p^Ht &f$r9it» des bois; landia qise par celui qui c^t ifidiqué plus 
bmit^ Taméâioraition et Taug^eiitatton, si toutefois elles ont lieu , . 
se J^ra^^ii^ HUX substances^ colorantes déjà extraites. Ce^caug- ; 
menlatti^ du principe' colorant au moyen d*une légère fe^in en « 
tafeionadtoiMe analog^ à celle qu'éprouve le pastel e^ générai ; 
il esl.vmi€li^blemeqt possible de développer aiissi des priucip^^ 
celoffaiu dans^lusieucs autres bois et écorces. 

Le meiil^r raçyen d'augi^enter la substançf! colorante du 
bdis de If icaragua et d'autres bois de teinture rouge, c'est, aprèa 
let a^'^^'»^^^^^'^^^^^^™'^"*' ^ '^^ renferniei! dans des ton- 
j ^^ HK^op'de le» mettre en tas, et de les exposer ^isi ,. bien cou- 
fermd«itwleS'piend«nt,4tualre à cinq semaines, à^i^^ tempéi;a|urei 
0^i3[éW>B^(îb^Vé<*wffc«^<i'^«*»»^ P*"*^^^^'*^^ moulps à. 
ua# tèin|iélkt«i»:]i|mMdf ^i^^^^ ^ ^értjpejntf^^ acheicée ^pi^ 
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lient les r^cfaûre de sotte en poudre fine et les 'renfermer danafdeé 
tomieaux« V^elvt. 

SS. Coixft 9B poisftoir VABEiQuiB BV AiMstc. ÇAmnoics d^ Vin^ 
dustrie nationale et étrangère , nm i8a4> p* aaS. ) 

Pétersbourg exporte annuellement plus de 120,000 kilograèi. 
de colle de poisson et de cavur. Ces produits proviennent .de 
l'intérieur et principalement des provinces qn'avoistnentlelTolga 
et les fleuves qui se^ rendent dans la mer Ciispietine. Le grantt 
esturgeon et plusieurs autres poissons fournissent cette colle ; la 
meilleiire est fabriquée avec la vessie natatoire de Testurgeon , et 
lapins commune est confectionnée avec les intestins et les na- 
geoires laték^ales â^& autres. L'ichtyocolle se prépare en lavant 'et 
en laissant macérer les membranes; cette préparation est néces- 
saire pour séparer la membrane interné qui se détache sous forme 
delames argentines que l'on fait dessécher à part ;le8 autres sont 
aussi desséchées séparément^ et les colles qu'on en obtient sont 
plus ou moins impures. Sur le Volga on fait bouillir dans l'eau 
toutes ces membranes, de manière à former une pâte ou bouillie 
que l'on fait dessécher et ii laquelle on donne diverses figures, 
ï)n d'autres lieux on bat les membranes avant de les sbuinettre a 
l'ébullitien dans Teau. 

34. Sua LA labtpr de sùtirrÉ d« sta H. DaVt ; par R. Pilloh* 
' ( JLond, Journ, 0/ aru , etc., janvier i8a5 , p. a5. ), 

R. Dillon prétend qu'il est arrivé encore de fréqneiss accidens 
dans les mint^s, malgré l'usage de la lampe de sûreté ; qtfon a tort 
de les attribuer à la m^gligence des mineurs, et ^qu'ils sont plut 
probablement occasionés par un coitrantde|;azcoiidensé parti 
de quelque nouvelle fente de la roche. 

Selon lui la lampe n'agit que, par sa chaleur q«ii, .«n ranifiant 
le gaz, l'éloigné de la flamme. La propriéjté refroidissante • que 
S. Humphrey Davy attribue à la gaze métallique, et qui fait- le- 
fondement de sa théorie, n'est, dit-il , aucunement appuyée sur 
des faits. Une barre de fer rouge peut être plongée dans le gaz 
hydrogène sans protluire d'explosion , parce que «a chaleur râré*^ 
fie trop promptement le gaz pour qu'il puisse y avoir contact 
avec le fer. I/action de la lampe de sèreté a la même cause, eMe 
échauffe la gaze de laiton ^ et raréfie ainsi l'atmosphère 4^ IV4I- 
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toute. SI on p)oitge une pareille lampe fi'oide , e'est-i-dire atfi ■- 
noment qu'on vient de l'allumer, d«ios un réservoir de gax, il 
s'ensuit à Tinstant une explosion au-dedans et an-dehors de la 
lampe; mais quand elle^a brûlé assfz long-temps pour éclinuffcr ' 
la gaze métallique , Fimmersion se fait sans explosion. Si, par le 
moyen d'une vessie, on forme un courant de gaz ^urla lampe, il 
s*alkime à l'intérieur et à l'cxlérieur de la gaze. R. Dillon con- 
seille, d'après cela, d'augmenter la flamme pour accroître la 
chaleur, et de peindre la gaze en noir pour augmenter le rayon- 
nement. Boun&OT. 

35. Empeeintes d^hs L'ACiF.m.— -M. Hollunder indique dans 
le journal de son voyage métalhirgico-technologique, le procédé 
suivant comme pouvant servir à faire toutes sortes d'empreintes 
dans l'acier , lequel lui fut communiqué par un fabricant de 
d'iscriohn. 

On commence pitr în^culpter dans un sable trés-Cn et très gras 
l'objet, soit buste, soit médaillon, etc., que l'on se propose 
d'empreindre dans l'acier; on y verse, dans l'état de fusion, un 
alliage composé d'une livre de cuivre jaune et de cinq onces 
d'étain. Alors on enduit de térébehtliine la surface de la plaque 
d'acier sur laquelle on veut faire l'impression ; on la recouvre en- 
suite d'une feuille de papier brouillard, et oi\ enveloppe le tout 
d'une couche de terre grasse , afin de garantir la surface polie de 
laeier du contact de l'air extérieur, et, par c^ moyen , d'en pré- 
venir l'oxidation. Ensuite on fait rougir au feu le morceau 
d'acier ainsi préparé; dès qu'il est arrivé à cet état , on le retire 
.promptemcntdela cheminée, puis on enlève l'enduit qui le cou- 
vre, et on y fait entrer au marteau, ou préfiVablement ,par le 
moyen d'une forte pression , le relief de l'alliage mentionné 
ci-dcs&us, lequel s'empreint dans l'acier rougi, de même qu'un 
cachet s'empreint dans la cire molle. On exécute de même ces 
empreintes sur le cuivre jaune; de cette manière on obtient fa- 
cilement l'enipreiute de toutes les former que l'on désire imiter. 
( Kunse itnd Geiverbbiatt ^ 6 Xcv. x8a5, n^ 6. ) 

36. MEMOIRE POpE SKAVia A LA GONHAISSANCE BT A l'iTSAGB IW 

irouvLL Htckometee de Mabtin , réformé et débarrassé, du 
règlement en 1814. In-8» d'une (euille trois quarts. Lyon;. 
Durand et PcrriiU' 
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^7. ÉCLAIAAOB PA» LE OAZ A LOHDEES. {Jn/iO/. 4» Xindu^. 

nation, et étrang,^ février i8a3, p. 2iS« 
La longueur des rues éclairées par le gaz dans cette capitale 
est estimée de 7,1^^000 yards. Les trois principales compagnies 
pour l'éclairage des rues allument 3<^Sq4 lampes publiques, et 
consomment annuellement environ 33,t58 voies de charbon. 
S8. Mémoirk sur la découverte d'un nouveau mode de Ïat»- 
HACE par remploi d'un végétal non encore en usage dans lés 
fabriques de cuirs; par J. C. Touunal, pharm. chim. à Nar- 
bonne. la • 8. ^ 4 &• ^farbonne. 

^ Mémoire sur les eaux-de-vie de pommes-de-terre. Iu-Ç* 
d'une feuille et demie. Blois , i8a5 ; veuve Jahyer. 

4o. Sur uk Sghall russe. ( Journal patriotique àe Sl.-Pétcrs- 
bourg ; Otiéisch, Zap, ; mai 1 8a4, p^g* 33 1 . 
M***. Merlin- a eu rkonneur de présenter un schall de sa fa- 
bj>ique à rEmpereur^qurlui a Êiit remettre une somme de i^,ooo 
roubles , comme témoignage de sa sarisfîiction. 
. ^ Sans parier «ie la mollesse et de la douceur de la laine dont 
4;c schall est tissu , on ne peut^ sans é(re pénétré d'admiration / 
en considérer la blanclreur éblouissante qu'on ne saurait rencon- 
tFçr dans les cachemires Tes plus précieux. La fraîcheur des cou* 
leurs , la régularité des bouquets et leur disposition Vraiment 
Larmonique sur la bordure adaptéeàun fond bleu, attestent que', 
si de pareils produits étaient plus fréquens eh Russie, nous n'au- 
rions |)lus besoin des étrangers, et que notre or nous resterait. 
Nous désirons que M»*. Merlin ne se borne pas à travailler ces 
ftortes de schalls pour son seul plaisir , mais qu'av contraire elle 
veuille bien confier à d'antres le secret de blanchir la laine, de 
tisser et de teindre les cachemires avec autant de perfection. . 
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41 • Patente accordée à John Henfret, mécanicien, et Auguste 
Applbcath , pour leur invention d'une machine à fondre les - 
caractères d'imprimerie. ( London fourn, ofarts and sciences , 
ii*'.XLVI,p. 169) 

Pi. I , fig. 3 9 Vue du côté de la partie de la machine à. lar 
quelle sont fixés le moule et la matrice : fig. jl> plan. 
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a , roue garnie de dents sur la plus grande parti ^ de sa cireonfé- 
renée pour produire, comme on va le voir, un mouvement de 
rotation interrompu ; elle est fixée à l'axe b , tournant dans le 
snppoft du châssis, c , Plaque fixée à Taxe de révolution. </, au- 
tre pif quo glissant en arrière et en avant sur une petite portion 
(de l'axe, pour ouvrir et fermer le moule à caractères situé entre 
les d^nx plaques dans Ig partie supérieure, e , bride ou pièce 
fDarcbue tenant à la plaque d, et dont l'extrémité entre dans 
un trou pratiqué dans l'axe de révolution b. fy verrou fixé in- 
térieurement à l'extrémité de l'ince i^^ pour recevoir l'extrémité de 
la bride , et un ressort à boudin recouvert d'un étui en cuivre , 
qui le retient et qui est vissé sur l'axe. Au moyen de ce ressort, 
le verrou qui tient l'extrémité de la bride attachée au plateau 
gli^eur , presse ce plateau contre le plateau ^ja c , et ferme 
ainsi le moule. 

Le jet à travers lequel se précipite la matière des caractères 
mise en fusion, se trouve au sommet des plaques parallèles c, d; 
la fig. 2 fait voir, comment ces plaques se joignent et laissent au 
milieu d'elles un trou carré. Au-dessous de l'ouverture ou goul- , 
tière qui forme le jet du type^ est le moule g^ ajusté avec le 
plus grand soin, au moyen d'écvous, et laissant une ouverture 
carrée; c'est dans ce moule que Je métal mis en fusion se pré- 
cipite et forme le corps du type. La matrice dans.Iaquellc est 
frappé Tœil de la lettre est placée au bas , sur la barre h qui 
passe à travers une ouvertnrej ménagée dans les plaques c, d^ et 
qui est ajustée avec les autres pièces de la machine, de manière 
que, quand la fusion d'une fettre est près de se faire, la matrice 
est pressée de bas en haut et tenue dans un état parfait de contact 
avec la partie inférieure du moule. La barre h est montée à de- 
meure sûr des pivots, dans les supports du cbarioti, à l'aide desquels 
ce chariot peut descendre et remonter. La barre h est pressée de 
bas en haut, de manière a tenir la matrice en contact avec le 
moule par le moyen du ressort h ; elle est poussée de haut en 
bas, lorsque la matrice doit quitter le moule, par un rouleau de 
friction /, agissant contre une came dans l'intérieur de l'an- 
neau /7z, lorsque l'arbre et les autres parties du moule opè- 
rent leur révolution. La positition doit être arrêtée avec le plus 
grand soin ^dans tous les sens , ce qu'on obtient au moyen de 
petites vis a{;issant«ur le chariot de la bar^e, comme on le^voit 
dans les fii'ures. ' > 
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Lorsqu'un type a été fonda dan$ le nioule> de U manière qui 
sera décrite plus loin , il est nécessaire de le fjiire sortir de ce 
moule; voici le moyen d'arriver à ce résultat : lorsque l'arbre 
tourne, un petit rouleau de friction /i, attaché à un bras qm 
ressort du verrou^, agit contre un pllan incliné o ^xé à Textré-^ 
mité du châssis de la machine. On conçoit alors, que quand le 
rouleau de friction n arrive nu sommet du plan incliné o, fig. %^ 
le verrou y recule et entraine la bride i?, ce qui (»bli|;e le plateau 
glisseur^/, qui fait corps avec la bride, à s'éiuigner du plateau 
fixe c , ce qui ouvre le moule. Comme il est bon que cette opé^ 
ration se fasse dans une direction diagonale, deux plans inclinés 
fixés ensemble par un guide sont placés sur la partie inférieore 
des plaques c, r/, de manière que quand la plu que d s'éloigne 
de la plaque c, ce mouvement est nécessairement <]iagona}. Il 
arrive souvent qu'une lettre s'attache au moiiie e\ qii*il faut em-^ 
ployer une certaine force pour l'en tirer, c^ qu'on obtient dane 
les procédés ordinaires , au moyen d'un petit crochet; dans le 
nowrel appareil , lorsque les plaques se séparent, comme nous 
l'avons dit plus haut, le type est chassé du moule par de petits 
verrous à ressort pp , et il tombe dans un vase disposé en*>des« 
sops. 

Fig. 5 et 6. Vues de face et de côté d'un fourneau portatif, 
dans lequel s opère la fusion de là matière des caractères ; on 
adapte à ce fourneau, d'une manière convenable au trayail, deux • 
des machines que l'on vient de décrire. 

Le fourneavi et le creuset q sont placés au centre de la ma- 
çonnerie, comme on le voit par les lignes ponctuées. L'ensemble 
de la machine est monté sur un châssis en fer^ avec des tas- 
seaux r sur lesquels sont placés les moules à caractères précé- 
demment décrits et tout oe qui en dépend, s^ volant mû par une 
manivelle dont l'axe porte l'engrenage qui mtt en mouvement 
les arbres t i. Les meules étant dans une position horizontale » 
comme on le voit en ce, iig. 3 et 4 , ont Içurs ouvertur^es ou gout- 
tières directement opposées aux jets uu qui partent du creuset» 
1 1 lorsque les axes h tournent , les heu^'toirs p i» de ces axes 
abaissent les leviers tvtv^ et ceux-ci appuyant sur les plon- 
geurs XX f chass^Qt U matière Uquide du creuset, la font jaillir 
hors des jets , et la forcent de pénétrer dans les gouttières des 
moules ; c'est ainsi que les types sont fondus. La rotation ulté- 
rieure des arbres <r force les autres heurtoirs j)^, attachés aux. 
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roues de ces a\es , à frapper contre les frotteurs z% f!es rOaes atx^ 
ce qui fait tourner les arbres hh aussi-bien que les moules e€ 
toutes les parties accessoires de la machine dëcrite fig. i et a. I^e 
segment denté ajusté sur les axe;5 /r engrène les segmen» dentés, 
des ro«e< aa^ et le mouvement de rotation des axes 66 continue 
aussi long-temps qu'il est nëces<iaire pour achever complètement 
lés diffërens cftels du mécanisme représenté par les deux prc— ^ 
mières figures* Lorsque les moules se placent de nouveau dan% 
la position horizontale, le jet de la matière recommence, et un 
autre typ^ est fondu dans charun des moules. Ainsi , chaque fois 
que les axes ttXh font une révolution , un nouveau type est pro- 
duit dans chaque nH)uIe, d^où il est ch.'issé aussitôt et préparé â la 
inain^ selon la méthode ordinaiie. 

Note du traducteur. Cet appareil auxiliaire , qui en effet est 
isolé et indépendant de la machine qui met en œuvre le moule, e^ 
qu'abandonnent bénévolement les inventeurs , est en effet de Tin* 
'vention de M. Didot Saint-Lcger , qui l'a fait construire à Paris ^y 
et doi^t il a montré le modèle à Texposition des produite deHa-i 
dusti'ie en 1819. A cet appareil , qui est réellement Tobjet essen- 
tiel delà machine dé MM. Henfrey et Applegalh , M. Didot Saint- 
Léger applique heureusement les moules ordinaires à la main. Le^^ 
grond point était , incontestablement , de remplacer le mouve- 
ment pénible, irrég«ilîer et inégal du fondeur en lettres, par un 
ytX. instantané et puissant de lu matière en fusion , semblable a 
celui de l'eau dans les pompes à incendie j c'est ce que M. Didot 
a fait. Ainsi la description de la seconde partie de la- machine ,t. 
c'est-à-dire de tout ce qui a rapport à la fusion , peut servir k, 
faire /connaître celle de M. Didot Saînl-Leger; avec cette diffé- ' 
rence que, dans son appareil , c'est en approchant tes moiilesàla 
main des jets «w, que Ton produit la sortie de la mal^ièrc en fusion. 
Il faut bien distinguer cette machine de «clhc qui sert aiix procé- 
dés du polytypage, et qni est aussi de l'invention de M. Henri 
Didot, frère de celui dont on vient de parler. Depuis long temps, 
en France, le nom de Didot accompagne tout ce qui s'améliore^ 
ou s'invente en typographie. 

ia.PuBMiifts KOTS SUR LES hrTEKYALLss xvffic Aiix.-^Rectifica tion» 

. d'une erreur contenue dans un ouvrage- dont il est ques^loa 

d«Ds le Bulletin des Se. mùthétnat.^ avril x8a5 , n**; a8$i. 

< II* 479< Par M. de Pao^T» membre de rifistitut% ^ 
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On iTConnnIt chaque jour Futilité «l mèift* 1» n^eessité d'une 
instroction Ihcoriqne, rendue assez élvmen taire pour se trouver 
i la portée des jeunes gens qui se destinent à la praiique des 
«rts; ccItè vérit<^ est mise en évidence par les heureux résultats 
des cours que M. le baron Dupia fait depuis un an au Cooser- 
■.atoire des arts et métiers. Un professeur d'un aufsi grand mé- 
rite sait en même temps inspirer et satisfaire le gml de l'élude, 
«t dans la foule qui se presse autour de lui, le désir d'apprendre 
■parait au moins égal au besoin de savoir. 

En Anglelerre, des feuilles périodiques sont exclusivement 

destinées* propager, dans la classe ouvrière, les premiers prin- 
«ifie» de la géométrie, de la uiécinique , de la physique, etc.... 
Des colporteurs chargés de ces feuilles parcourent les rues de ' 
Londres et les vendent à très-bàs-prix. 

L-esarIs mécaniques se trouvent ainsi assez bien pourvus, sur- 
tout dans Jcs grandes capitales ; ceux des beaux-arts dont le» 
premiers principi-s sont fondés sur des cftnsidéraiions de géo- 
métrie et de physique, réclament l'égalité d'avantages dont ils 
ne jouùisent pas. Les écoles publiques de sculpture et de pem- 
lure ont, il est vrai, assez généralement dans leur sein des pro- 
fesseurs de géométrie et de son application à la perspective , 
mais elles manquent d'autres branches d'enseignement; parmt 
' lesquelles on rangera sans doute l'application de la chimie au* 
couleurs; des exemples tirés de tableaux , d'ailleurs très remar- 
quables , pourraient être cités à l'appui de cette assertion. 
. Ouanl a l'éducation musicale , elle est encore presque totale- 
ment empirique, et cependant le bel a.tde la musique a ses 
bases établies sur la physiq-ie et le calcul Onava.t voulu , d?ns 
les premières années 4e l'iiblissement de l'école royale de mu- 
riquede Paris, remplir les lacunes que présente l'ehse.gnement 
musical ordinaire, et il avait été arrêté qne «Ceux professeur» 
feraient des cours annuels, l'un sur la partie littéraire et poeii- 
„,.e, rautre sur la partie physique et mathématique de lart; 
mais cette décision est restée sans effet, quoique les fonctions 
des professeurs qui avaient été choisis dan» le »em del Insutut 
de France dussent être gratuites. 

Il ne faut pas s'étonner, d'après ce défaut de connaissance» 
primaire, de voir des homme», qUi ont d'ailleurs de l'esprit et 
damérii*. tomber dan» de» erreurs que df légères notions ^ 
Mlcul leur auraient dit éviter. Voici l'exemple d'une erreur de 
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cette espèce. qai noiu fournira rocpa&ion d'entrer dans quelques 
détails propres à intéresser ceux qui ont fait une étude raiiofu^ 
de la musique , et à donner aux miisiciens qui n'oijtit pas fait «ui^ 
pareille étude y le désir de s'y livrer; c'est même ce dernier motif 
qui nous a déterminés à rédiger la présente note. 

On lit dans le Bulletin des Sciences mathématiques de M. le 
baron deFérussac, n^. 4, avril i8a5; page 27a, le passage 
suivant relatif à des recherches sut la fixité et Vinvàriabilité der 
sons. L'auteur annonce qu après les essais infructueux teiUésjus- 
qulci dans le but d'accorder le quinte avec riH2tav#^ il vient de 
trouver, juir expérience, que la 12*. quarte donne rigoureux- 
ment Toctave de la première , et que c'est la quinte consonnante 
qui excède Toctave. 

Cet auteur, non -seulement aurait regardé ses expériences 
comme inexactes, mais se serait même dispensé d'en faire s'il 
eût su, ou fait attention, que le résultat qu'il donne comme rigau^ 
reux est incompatible avec les rapports existans entre un son , 
sa quinte cf&oQ octave , rapports aiithentiquemetit et générflle^ 
ment reconnus, constatés tant ])ar r*?xpérience que par le cal- 
cul, dont la découverte, attribuée à Pythagore, est peut-être 
d'une date encore plus ancienne. D'après ces rapports , Je nom- 
bre des vibrations que fait une corde sonore pendant un temps 
donné , est au nombre des vibrations que font deux cordes mon- 
tées, l'une à la quinte et l'antre à l'octave aiguë de la première, 
dans les rapports re^ccti£i de i à 4 9 ^^ <^c 1 à a; il suit de là qi^ 

la quinte, an grave, du son de départ est exprimée par -^, et son 

3 
octave , ou la quarte k l'aigu du son de départ, par --• 

Ainsi, pendant que le son de dépari fait une vibration, la J2% 
quarte à l'aigu en fait ixn nombre égal à la i2«. }>uissance de 7, 

ou ^--lï^yf . Or^ pour que cette la** quarte fût une réplique du 

son de départ, U faudrait que le nombre qu'on vient de trouver 

fût Une des puissances, de a, et en faisant la division, on le trouve 

compris entre 3i et 3a, et plus rapproché de 3a que de 3i. 

La ia*."quarte n'atteint donc pas rigoureusement la 5*. octare ^ 

du son de départ; pour avoir la valeur de celle des sous^octaves 

de cette la^ quarte qui approche le plus de l'octave simple du 

, _ , * ... . ', - 1677751(5 _ ' 

«on de départ, on diviseï^ par i o le nombre -^V"77~ * ^ 'C quo** 

IÔ48576.., , • .' V" . TiHr.6 . 

tient sera 2, /, égal a a moins la fraction - ^ , , - qui rcprc- 
53i44i 53i44» 
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$0M tfCxoèl dé l^ootare dn son de départ , sur lai 4«. souft-oetaye 
d^ la j^i qiiirte4 VoHa un premier nioyen de mettre en évi- 
denee la difiérence entre Toctare simple et la xs*. qaarte ra* 
aMnée au nuMÙnum d'intervalle' par rapport à cette octave 
sknple. 

. Ces calculs sont on ne peut pas piuâ ëlëmentatres et faciles , et 
la certitude des principes sur lesquels il&sont fondés rend inutile 
leur confirmation expérimentale; cependant si quelque musicien 
avait la curiosité de faire une vérification auriculaire de leur» 
résultata, voici la série de quintes. descendantes et d*octaves as- 
cendantes par laquelle on arriverait assez directement à cette 
Xjéfification. sur un clkvecîn oitun|forte-pîano, en prenant pour 
touche de départ celle qui faix sonner Vut de la clef. 
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Ces &/ etyà bémols, //, m, la^ re^ double» bémols ^ aeroat« 
donnés par lés six touches blanches ou touchea^^M/T^r, x», mi^ • 
la, re^ soif ut, la septièQie touche blanche^^ étant empi<^réedés> 
la première quinte formée sur Y ut de départ. Or si, avec une 
oreille exercée, on a mis le plus granà soin à bien accorder tes 
quintes et les octaves successives de la partition notée ci-dessus, 
qn reconnaîtra que la i a*, quarte re bb est , très-sensiblemeQt y 
plus basse que Toctave de Vut de départ. 

Ce résultat peut être vérifié par un calcul immédiatement 
ajdâptéà la marche suivie dans la formation de la partition ; on 7 
v^it 8 octaves ascendantes et 1% quintes descendantes.; le dernier 
son y ou la la*. quinte descendante qui donne la dernière quarte 

ascendante t est donc représenté par a' X (? j" s» '*^. ?, *= 
I comme on l'a trouvé précédemment. 
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Voici maintenant un rapprochement q«i,peutétre, a échappé 
^X. mqsi^ens , quoiiqu'il n'ait f as la moindre dilfficttlté , et puisse 
mémo ae faire sans calcul. L'auteur cité dans le Bulletin de 
M. le baron de Férussae, tout tn regardant la la*. quarte comme 



l>ini8'^)n de Toc^ipre du son de dé{>«rt, dit qoe lé' tft*« qtifilé - 

excède cetu.oçta'vc^ ia vërité est que la i^^. quinte ^ ratKnftséBf 

de six. octaves, donne un son dont l'élévation , au-dessus de l^cyer* • 

tavedu sonde départ^ est exaciementëgaleài'éiévalîon de celte 

octave du son de départ au-dessus de la 4^- sous-octave 4e la 

i^«. quarte, et représenté comme on a va ci-dessus, par 

10435^6 , , , . , « 

',^ ■ / , le son de départ étant i. 
oii44i ^ 

En effet, la I2^ quinte, rabaissée de six octaves, est repré«> 

I / i \»« 1 5,^iJ4t 53i44i 

sentee par — - — • ) = -—-- X —r-^ =^ ,. ;, ; or on a 

' ,. ^ » . . .. 'oiSS^G 5'îi44i . 

la. proportion géometnqtie continue tt; ' . , , : 2 : ■ , , puis- 
* ^ 53!44« 3Cai4+ 

, . , / lo^SS-ô 5 il 44 1 

quon a le produit des extrêmes .,, / ■ X -t. — rr = 4 = a". 

5^i4}i 'j6ji4| 

UoclaTe a est donc exactement aussi élevée au-dessus de 

— ^ / résultant delà la*. quarte, qu'elle est abaissée au-des- 

^ 53i4ii ',,,«. 
sous de— — 77 résultant de la iir, quinte. 

a6ii44 s 

Ce qui précède serait beaucoup plus que suffisant, si nous 
n.*avio«s'eu pour objet que de relever l'erreur commise par 
r.auteur des recherches sur \a fixité et l' invariabilité des sons ; 
mais comme , ainsi que nous l'avons annoncé, nous ne considé- 
rons la réfutation de cette erreur que comme une occasion de 
faire sentir aux musiciens ruliiité et la nécessité de joindre 
quelque instruction rationnelle à la pratique de l'art, nous in- 
diquerons dans une seconde note, les bases de la véritable théo- 
rie , de la mesure des intervat/es musicaux, théorie qui n*est 
pas , à beaucoup près, assez employée et même connue, et nous 
joindrons à cette indication des exemples qui suffiront pour 
l'application aux questions usuelles. (Xa à^. note au n^, prochain,') 

43. BzMARQUEs sua uif Cbakiot A VAPEVK, par M. Baillet 
- On lit dans les journaux anglais qu'on a fait , le 1 7 janvier der- 
nier, à la mine deKillings-Worth, ] rèsde Newcnstle sur IcTyne, 
l'essai d'une machine à vapeur locomotive de la force de Luit che- 
naux. Celte machine pesait , avec Feau et la houille , S tons 10 quin. 
t|iux ou j 10 quintaux {i). £lie lut placée sur une partie du chemin 



(1) Le ton péte ipiS kilo|^ , et le.qutiiUl Sokilog. 75. 



i^htJongfBieù^nn mille un quart, et dont la pente Ait r^tcotiiiiie 
.^Irede—^ (i).OrF y accrocha douze chariots chargés chacun de 
9 tpns i4 quintaux , ou en total de 3i .tons 8 quintaux, 648 qnin»» 
taux. Les douze chariots, furent traînés sur la longueur d'un 
roille et un quart dans les deux sens y c'est-à-dire sur une loft- 
gneor totale de deux nulles et demi, en ^4^» minutes , ce qul^re- 
vient à trois milles un quart par heure. La machine a consommé, 
pendant la durée de cette expérience, 5pçcks (4S à 5o kilogram.) 
de houille. * «. 

Dans une deuxième expérience, huit chariots seufement furent 
traînés à la même distance en 36 minutes (4 milles 1 7 par heure}, 
et la consomanation de houille fut de 4 pecks et demi (40 et dçmi 
à 45 kilograrom.) 

Dans une troisième expérience^ six chariots parcoururent le 
même espace en 82 minutes (4 milles 68 par. heure), et. la con- 
sommation fut de 4 pecks ( 36 à 40 kilogr. ] de houille. 

La chaudière de cette machine était alimentée d'eau bouillante; 
elle en consommait aoo gallons (757 litres), pour une route de 
quatorze milles ou 22 { kilomèt. environ ( première expérience ) ; 
ce qui fait à peu près 200 litres par heure 9 et 33 litres et demi 
pour un kilomètre. 

Obskrvatioits. — Quoique les détails qui précèdent puissent 
paraître très- incomplets §ous plusieurs points de vue, et qu'ils 
n'apprennent rien sur les dimensions et les dispositions de ki ma- 
chine , ni sur la pression et la perte de la vapeur , ni sur le poids 
(les chariots vides , ils donnent néanmoins lieu à plusieurs obsejr« 
vations qui pourront n'être pas sans intérêt, aujourd'hui qu'il 
est question de construire plusieurs routes -ornières en fer sur 
différens points de la France, et d'y employer des machines à. 
vapeur pour le transport des marchandises. 

1**. On voit d'abord que la quantité de houille consommée 
dMis les trois expériences du 17 janvier a été proportionnelle à 
la durée de chacune d'elles , de sorte qu'elle peut être regardée 
corotae constante, quelles que soient la vitesse et la charge de la 
machine. 

' a**. Cette consominatidn &'est élevée à 67 et demi on 75 kilog. 
de houille par henre^ et la dépense d'eau de aoo litres' pendant 
le même temps ; d'où il suit que dans cette machine ^ réputée'dte 

■ , t I M .1. 1 . - 1 ,1 - — „ ;-. ^ ■ 

.(!}' Lb mUlc é^ttivaut À I kiWai«t 609. 
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tuiil cJbevawCf 8 à 9 kilograiiim. de howlk pair heure iiè pvéSati^ 
sent que la force d'un cheval , et un kilogrmni. de houille ne 
vaporise que a kilogranm. 7, ou 3 kiiogramm. d'eau aU plust' 
nésultaU très-inférieufs à ceux qu'on obtient dans les machines' 
À haute OQ à bas^e pression à établissement fixe , et dans les-' 
quelle^, au re&le, il eat aisé de cooceroir que les déperditions de 
<;halettr doivent être moins considérables. 

^, Dans la première expérience (qui est évidemment la plus 
avantageuse quant k l'économie du transport), la machine à 
vapeur de la force de huit chevaux a remorqué, avec une vitesse 
détruis milles trois quarts par heure, une charge de 648 quin- 
taux , non compris les poids de la machine elle-m'éme; ce qui 
donne seulement 81 quintaux par force de cheval , et n'équivaut 
qu'aux trois cinquièmes delà charge qu'un cheval (parcourant 
vingt-un milles par jour ou deux milles et demi par heure) 
traîne réellement sur les chemins de fer Je Newcasde , quapd 
* le terrain est hprizontal ou n'offre que de légères pentes aspen- 
V dantes on descendantes, comme celle de Killings-Worth. . 
' 4^. Si nous comparons ensuite les charges avec les distances 
auxquelles elles ont été traînées, et avec les quantités de houille , 
qu'elles ont exigées, nous trouvons: , . ' 

a, Que les charges sont entre elles comme les nombres ; 9» 4 
et 3;^, que les distances auxquelles files ont été transportées 
dans le même temps et avec une même dépense de houille, sonl . 
dans les rapports des nombres 8, 9 et 10 je, que le$ effels,ut^le& 
(ou les produits de ces distances par les charges) sont repr^sentéa 
par les nombres 8 , 6 et 5. 

5^' Il résulte de toutes ces remarques que les machines à vaw 
peur roulantes ou locomotives consomment beaucoup plus de' 
combustibles que les machines de même force, dont Tétablislse- 
ment est fixe , et que l'effet utile qu'elles produisent est d'autant 
moindre que leur vitesse est plus grande. ( Conséquence évidente 
des faits que nous avons rapportés, et qu'il serait aisé de justifier 
par plusieurs considérations théoriques. ) 

6^ I^ous en condiirons enfin que ^ quand le prix de la houille 
sara assez bas pour permettre d'employer des machines h 
vapeur roulantes ou locomotives au lieu de chevaux » pouk* le 
transport des fardeaux , on devra éviter de leur donner mie ^ 
grande vitesse, et qu'il aent. toujours phis éeonomîque dé lefor 



^i|icftiBâtAéif1«a«6iiieBt des cliargi» plus considérables, (^oup: 
SmtL des sciene., Soc, phîiomath.^ fév. i9a5; pag. 19.) 

U* EXTEAIT DU RAPPORT DU JuRY CENTRAL SW leS produU^ fie 

rinduslrie française déposés au libuvre en i8a3. 

Scies, mi. Cpvhkjsx et Ç\ , è MoJstieim ( Bas-Ryn ), ont m- 
ti^duit depuis 1819 , dans leur usine , la fabrication des scjmb la- 
minées çt trempées en acier naturel et en acier fondu. Parmi 
ces produits on a surtout remarqué de grandes scies edtespafse- 
partout qui sont destinées à couper les arbres en travers, -r- 
MM. Peugeot frères et Salin , à Hérimoncourt ( Doubs ) fr- 
briquent des lames de scîe et d'autres objets laminés de fer et 
à'acier; ils préparent aussi des ressorts pour rhorlogerie. E^ 
18 19 ils reçurent une médaille de bronze; leurs progrès dep^is 
icette époque ont déterminé le jury à leur accorder une inédaiUç^ 
émargent . — MM. Aubert et Somborn , à Boulay ( Méurthe) 
iabriquent de bonnes scies* et d*autres outils dans i^ne usine 
qu'Os ont récemment établie ; le jury leur a décerné une médaille 
de bronse. - — M. MpwoiN , à Paris , rue Galande , n9. 63 fa-» 
brique des scies dé forme circulaire et des scies mécaniques; au 
«Éoy^n de ces dernières , on obtient aS feuilles de placage dan^ 
Këpaisseur d^un pouce de bois ; le jury décerne une médaille de 
bronze i M. Mongin^ 

Aiguilles. Il y a peu de temps encore que la France ne pos- 
«éèaît point de manv^eturès d'aiguilles ; aujourd'hui l'on en 
4M>niple trois; deux à l'Aig^dâns le département de l'Orne et 
«me à Paris; un seul de «es étabKssemens a envoyé dca prodoits 
« l'exposition; il a étéeréé en 1820, c'est celui dont nous allons 
{lorleri 

MM. Swri» DE fisAUREOARD et YAiTHoUTEMy à l'Aigle (Orne) 
«at exposé des «iguillesÀ coudre et à tricoter qui sont cannelées 
«•^percées au moyen d'une piachine. Ces aijguilles sont de bonne 
tfoa^é er d'un prix modique. Le jury décerne à MM; Serin de 
Beauregard et Vanhoutem une médaille de bronze. ( La suite 
au nàmeto prochain.) A. R. 

45. MiécANiQUEs.— États-Unis.— 6n a introduit dep^i8 peu 
aux États-Unis d'Amérique deux nouvelles machines à filer. I^a 
première, deVinvention de M. Wilkes Hych, peut être mise en 
mouvement par une petite fille et produit autant à elle seule 
^c , suivant l'ancienne construction , quatre machines mues par 
E.T011X IV. 4 *^ 
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qnatre ouvrier» pouvaient rendre en quabre jouri. L'irttPé 
chine , dont M. Gilbert est l'inventeur , facilite le fiUge, métne 
celai de la toile la plus fine , au point qu'il ne revient qu'à raison 
d'un feniti la livré de fil. ( Mechanics Magazine^ i8a4. — Uer-^ 
iha^ I vol., I cah. i8î5 , p. lotà. ) Nous n'avons aucuns ren- 
seîgnemens sur ces découvertes ou annonces singulières . 

46. PuissAKCE d'un Bateau a vapeuh naviguant contre lh 
* ' courant. 

De Rotterdam aEinmerich, éloignés l'un de l'autre de 40 lieues , 
et entre lesquels il n'existe point de chemin de hallage , les b^ti^ 
mens ne peuvent naviguer que par un vent favorable, et ils emr 
ploient communément de 3 à 4 semaines à ce voyage. Un fait 
récent prouve combien il peut être abrégé par le moyen des ba- 
teaux à vapeur. Un bâtiment cfu port de 3,395 quintaux, mais 
qui n'en avait à bord que i,354, se fit touer de Rotterdam à 
Êmmerich par le Niederlander^ bateau à vapeur. Il partit le 
19 déc. , à 6 heures du matin , de la première de ces vllle^, et il 
arriva le lendemain à midi devant la seconde , ayant ainsi fait le 
trajet en 18 heures. [ Kunst und Gewerbblatt , 2a janv. iSaS.) 

47. Description i>*une nouvelle Machine pour sécher l*r 
GRAIN, inventée par le mécanicien russe Sobolef* (/outn. 
patriotique de Si. Pétersbourg. Otiëtsch, zap.\ mai ilJa4, 
page 334».) . 

M. Soboléf , mécanicien russe fort connu , vient d'inventer une 
npuvelle machine pour sécher, qui se trouve dans l'établissement 
> des Quakers^ à la grande Ohkta. Cette machine diffère de cellei 
qui ont été employées jusqu'ici, en ce que le mécanisme en est 
beaucoup plus simple , et qu'elle aspire au moins deux fois plus 
d'air que la machine anglaise. Deux hommes peuvent la. mettre 
facilemeiH en mouvement , car elle n'est compcsée que de dçux 
roues eu boi$> de six cylindres également eu bois, et d'une 
corde. I^il'y B ^^ 1^^ coulisse^ des poulies et les vis qui soient 
en fer. 

I^e moulin, qui a huitailes^, tourne 370 fols en une minute, 
et à chaque? tour chacune des ailes fait entrer l'air huit fois dans 
le four chimique, ce qui fait a8 80 fois pour les huit ailes. {In 
trois Jieures de temps on peut sécher douze boisseaux d'avoine 
bu de tout #mtre grain. ' < 

Afin de bien se pénétrer de toute l'utilité de l'invention de 
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«ette machine, il suffit d'çn comparer la construction avec celle 
de la machine anglaise qui a été en usage jusqu'à présent. Cette 
dernière était composée 'de six roues en bois, et de 2^5 poulies , 
ce qui fait 4 roues et 19 poulies de plus que la nouvelle ; en outre 
on employait pour la faire n^ouvoir 5o sagènesdc cordes de dif- 
férentes grosseurs. Il fallait encore , pour la mettre en mouve- 
ment, deux chevaux et six hommes. Les chevaux en faisaleat le 
tour cinq fois en une minute, et le moulin ne tournait pas a5o 
fois; conséquemment iio fois de moins. Ce moulin avait quatre 
ailes, et dans tout un jour on ne pouvait y sécher plus de neuf 
boisseaux de grain ; la construction en était d'ailleurs beaucoup 
plus dispendieuse que celle de M. Soboléf , qui, tous fi^is faits , 
ne coûte que 638 fr., sans compter, bien entendu , les hono-> 
vaires du mécanicien. J. 

48. SCE UN FoUa A CHARBON ETABLI A O&HTA, près St.-PétCrS*- 

bourg. {Journal patriot. Otietsch, zap,; mars 1824; pag. 480.) 

Au mois d'octobre 1823 , deux marchands russes , MM. Ovt- 
xinin et Prianichnikof , ayant obtenu un petit terrain sur les 
bords de la petite rivière Noire {Tckernaia Riétchka), près du 
village d'Okhta , à une demi-lieue de St.-Pétersbourg , y éta-* 
blirent un four à charbon pour la construction duquel il a été 
.employé plus de deux cent millebriques. Au mois de février i8a4» 
le four fut rempli à moitié par quinze voies cubiques de bois de 
chauffage , auxquelles on mit le feu. Au bOut de trois joursf on 
obtint successivement prour résultats chimiques , du vinaigre , 
de Teshence de. térébenthine , du goudron/ de la poix et une 
grande quantité de gaz. L'expérience dura quinze jours à peu 
près , et les vingt sagènes de bois , moitié bouleau,, moitié sapin, 
ont produit 400 sacs de charbon , 100 ppuds de. goudron et de 
poix, aiitant de seaux de vinaigre, et ao sceaux d'essence de 
térébenthine. 

Ce four a quinze archines (à peu près six toises ) de circon- 
férence , et il est divisé en deux parties, dont chacune est sub« 
divisée elle-même en trob compartimens exactement semblables 
pour faciliter l'opération. Le bois s'y introduit par en bas et iM 
convertit en charbon non par l'action du feu, mais par la cha« 
leur des parois que l'on augmente on diminue à volonté aii 
moyen de tuyaux pratiqués dans le four , et qui permettent an 
directenr des travaux de voir tous les changèmens chimiques 



Sa Constructions* . 

qoi Vy opèrent , et d^interrompre le feu lonqa'il en est besom# 
Tolit en laisstnt â d'autres le soki de prononcer sur 1er pro- 
priétés des antres matériaux obtenus par suite de cette opération^ 
nous affirmerons seulement que le charbon d'Okhta est excellent^ 
et qs*!! est presque incroyable que l'on puisse lui donner tant de 
perfection à une première éprenre. Il est sec, ferme, pur, et 
possède toute la pesanteur requise. Les branches , les rameaux 
même les plus fins , demeurent ayec leurs feuilles sous leur forme 
Jprimitive , et ceci ne dépend pas moins du degré de chaleur 
que de l'art ayec lequel on sait la tempérer au moyen de nom- 
lirenx ventilateurs^ 
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49. Sua LES Chimiits nx vee xt les cahavx. ( London Journ- 
of drts and sciences , jany. i8a5. ) 

n a paru dans le Scotsman un savant mémoire sur les avantage» 
respectifs des chemins de fer et des canaux. L'auteur, pour at-* 
teindre le but qu'il se propose , calcule le degré de résistance 
qu'éprouve une voiture par Teffet du frottement, et un bateau 
par l'effet de la résistance de l'eau sur laquelle il flotte. Il résulte 
de ces oalcub qu'en supposant sa vitesse de deux milles par 
beure, un cheval peut trainçr sur un chemin de fer une charge 
^xfois plus grande, et sur un canal navigable une charge trente 
fois plus considérable que celle qu'il pourrait traîner sur une 
bonne route ordinaire. Un canal offre, dans cette hypothèse , le 
mode de transport le plus avantageux ; mais il en est autrement 
lorsque ces transports doivent être effectués avec plus de rapi- 
fiité. Quant à la dépense du premier établissement de ces divers 
ouvrages*, l'auteur estime qu'un chemin de fer co4te trois foi» 
plus, et que la dépense d'un canal est neuf ou dix fois plus grande 
que celle d'une route à péages ( turnpike ). Si donc l'usage de» 
chemins de fer était généralement adopté, on épargnerait les deux 
tiers des frais de transport des denrées et des marchandises ; car, 
quoique la construction d'un semblable chemin soit trob fois plus- 
dispendieuse , il ne faut employer que la même force pour y mettre 
en mouveipent une charge dix fois plus lourde. Il est étident » 
d'après cda que les chemins de fer ont sur toute, autre iK>ie un avan- 
tage prodigic^ sous le rapport de l'économie du temp&et de l'av" 
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gcnt. Le Scotsrnan observe « qu'il serait difficile de Hmlta: la vitefift» 
•» des transports sûr les chemins de fer, c'est-à-dire de mettre dus 
». bornes aux améliorations que le comnierce et l'agricaltare rcti- 
» reront de leur construction, » L'éditeur de l'article du Scotsm<m 
' ajoute ce qui suit : « Ayant été en Italie il y a quelques années ^ 
» je fus enchanté de voir les dalles de granit qui sont posées dans 
» les rues de Milan pour servir de rouages aux voitures; elles 
» ne forment qu'une. seule voie dans les rues étroites, elles en 
» forment deux dans les grandes rues. Ces pierres sont parfaî* 
» tement unies , elles ont deux pieds de largeur sous chaque roue» 
» De quel avantage serait pour les habitans d'Edimbourg l'éta- 
» blissement de rouages semblables dans les rues mal pavées de 
» cette ville, aux environs de laquelle on trouve en abondance 
» l'espèce de pierre la plus propre à remplir cet objet î » 

L'article qu'on vient de lire a provoqué sur 'le même objet 
quelques réflexions qui ont été publiées sous la forme, d^une 
lettre dans le numéro suivant du même journal [LondonJoum, 
qf arts and sciences ^ fév. iS^S). L'utilité de la matière et sa nou- 
veauté en Frapce nous déterminent à donner ici la traduction 
littérale de cette espèce de discussion, 

« Monsieur, m'étant aperçu, par un extrait du Scotsrnan , 
V publié dans le. dernier numéro de votre journal, que vous vous 
» occupiez d'examiner les avantages respectifs des grandes rou- 
îtes, des canaux de navigation et des chemins de fer, l'idée 
N m'est venue de soumettre à vos lecteurs et au public quelques 
» remarques sur cette importante question , attendu qu'il se ma- 
» nifeste un esprit de spéculations extravagantes» dans lesquelles 
» négligeant de recherche? les avantages probables de certains 
» projets^ ôM s'arrête à peine à examiner si les rêves de Fenthoa*' 
»■ siasme auquel se livrent leurs auteurs sont même renfermés 
» dans les limites de la possibilité. 

» Je ne suis pas exactement d'accord avec l'écrivain dont il est 
» question dans le Scotsrnan sur la dépense comparative des 
» routes, des chemins de fer et des canaux; la dépense de cou- 
» struction d'une bonne route dépend principalement de la di- 
» stance oii Ton va chercher les matériaux nécessaires à son éla* 
«blissement; elle dépend ensuite des inégalités du terrain sur 
7> lequel cette route doit être ouverte, inégalités que Ton cherche 
gaulant que possible à faire disparaître : la dépense d'un canaK 
9 dépend en premier lieu du talent de l'ingénieur dans le choix 
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» d'une direction qui soit en m^me temps la plus courte, et qui 

• ^lige le moindre nombre possible d*écluses. Elle dépend, en 
» second lieu , des indemnités à payer pour les terrains que le 
» canal doit occuper ; elle dépend enfin du plus ou moins de dif- 
» ficultés qu'on rencontre, boit pour trayerser des rWières^ soit 
» pour percer des montagnes , etc. La dépense des chemins à 
» rouages dépend à peil près des mêmes circonstances , avec cette 

• différence toutefois qu'ils occupent moins de terrain que les 
» canaux. Leur tracé doit être tel qu'il ne présente ni montées ni 
a descentes considérables; mais, après le talent de l'ingénieur dans 

• la détermination de ce tracé , rien n'infiue dav<intage sur les 
» frais de coustiUction que les ornières en fer que l'on adopte , 
»>t de plusieurs desquelles tous ayez déjà fait mention dans votre 
» journal. 

» Après ces considérations générales sur les ouvrages dont il 
» s'agit, je passe à leurs avantages comparatifs pour le transport 
» des voyageurs et des marchandises d*un lieu à un autre. Il y a 
» peu de chose à dire sur l'amélioration de nos routes à péages 
» (turnpike) dans les diverses parties du royaume. Il est manifeste 

• que les procédés d'établissement et d'entretien indiqués par 
. »M. Mac-Adam l'emportent sur toutes les autres, pourvu que 

9 les routes soient exposées à la libre influence du soleil et de l'air : 
» de même la construction perfectionnée de nos voitures publi- 
» ques procure aujourd'hui aux voyageurs de telles commodités 
'» qu'il reste peu à faire pour améliorer nos moyens de transport 
» par terre. 

» Il résulte des calculs rapportés par le Scotsman qu'un cheval 
» peut traîner sur un canal de navigation une charge trente fois 
>• plus pesante que celle qu'il pourrait traîner sur une route or- 
» dinaire. Cela posé,^ il faut se souvenir que par Tcfffet de causes 
V variées, il est tout*à-fait impossible de cheûiiner sur un canal 
■ avec autant de promptitude que l'on chemine par terre; d*un 
» autre côté, par suite des inégalités du sol sur lequel il est ouvert, 
» un canal fait plus ou moins de circuits , ainsi il est spécialement 
> propre aux transports des gros matériaux et des denrées pesan- 
» tes, et non pas à celui des marchandises légères et précieuses. 

» Il résulte encore des mêmes calculs que la charge traînée par 
» un cheval sur nn chemin en fer est dix fols plus considérable 
i que celle qu'il traîaerait sur une route à chaussée pavée ou de 
ï» çailloutis^ cependant les mêmes objections se présentent encore 



Omstructhm. 5^5 

»ic» siir fe promple expédition des marchandises par tettè nou-^ 
• TeUcToicEn effet, le» chemins en fer et Its chariot» qni 
,»lenr sont appropriés rie àbnt point faits pour un mouvement 
» rapide, car le moindre obstadepoutrait faire sortir lechariotde 
" ses ornière», si on loi imprimait une yitesse considérable, et lès or- 
. » nîèrA elles-mêmes .telle» qu'on lesfait aujourd'hui, t)onrraient 
. s« déranger ou se briser par l'effet d'une pressi«if latérale que . 
» des roneç cte voilures qui tourneraient avec une grande vitesse 
» pourraient exercer sur elles. Pour donner à des ornières en fer 
.la forée nécessaire, et pour les établir sur de» fondations »6- 
..lide» qui leur permettent de supporter des chariots auxqueU on 
-imprimerait un mouvement rapide, il faudrait élever la dépense 
. de ce» chemins de fer quatre ou cinq fois au-dessus de ce qu'il» 
» eoÂtent aetuellement. ■ , . 

. Il suit de là évidemment que , sous le rapport de la prompti- 
» tude des transporte. Temphïi d'un i)«lean traîné sur un canal et 
» remploi d'aune voiture traînée- sur un chemin en fer, présen- 
» tent à peine quelque motif de préférence Tun sur fSutre. En effet, 
►si, â'nhe part, h dépense de premier établissement d^b canal 
« peut être estimée décuple de celle d^rn chemin en fer, d'autre 
.part , on ne consomme, pour traîner une barque sur mr canal, 
. qu'une quantité de force qui peut être évaluée an duième^de 
ieelle qui est n&essaire pour traîner le même poids sur un che- 
. min de fer. Ainsi les denx voie» de transport occas.oneot a 
► peu près les mêmes dépenses . et doivent par conséquent pro- 
. curer les mêmes profits à leurs propriétaires. 
, .Mais ceux qui projettent les nouveaux chemins es fer amu- 
» sent les spéculatcprs avec l'idée de transport par la-mpeur et de- 
, machines locomoti.es, par le moyen desquelles "««J^"»»»: 
.transportés sur leurs nouvelles routes d'une extrémité du- 
. royaume i l'autre, avec une vitesse de lO à ao milles par hewe. 
. Avant de discuter Ta possibiKté d'une vitesse de transport aussf 
.extraordinaire, peut-être serait-il prudent de s'informer ou- 
. sont ces voitures à vapeur? dans quel» lieux elle» ont été sou- 
» mises an pubUc lorsque les. projets en ont été faits? » d existe- 
. enfin dans quelque partie du royaume une seule voUure p«- 
. blique, un seul chariot de roulage, ou véhiculequelconque qui 
. ait été mis en mouvement par le moyen *e la vapeur ? 

. Il est certain que l'on voit dans le voisinage de Leeds et ae- 
aWcvfcéstle quelques fliacbioes tocomohVe* employées au trans- 
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» port des charboDS de terre ; les ânes sur le prîocîpe ëe Blfa«f 
» kiDSop avec des roses dentées roulant snr des crémaillères ^ les» 
9 autres snr le principe beaucoup plus ûmple de Steyenson. Ce» 
9 machines près de Leeds parcourent un espace d'enif ifon S mîB«i^ 
> en une heure çt demie ^ en traînant vingt chariots chargés de 
«charbon. Or, d'après les témoignajges des ingénieurs les plnsu 
9 respectables des environs ^ je trouve que la dépense de ce 
» moyen de transport n'est guère inférieure à celle qui aurait lien 
9 pour liaire traîner par des chevaux les mêmes chargemens. Les. 
9 machines locomotives de Stevenson ont sur les précédente» * 
9 l'avantage de la simplicité de leur construction et de la rapidité 
9 de leur marche , et cependant leur plus grande vitesse n'a jamai& . 
9 surpassé celle de 3 miUes ^ par heure. 

9 On me dira peut-être qu'il j a des chariots à vapeur de MBlI^ 
9 Perkins, Curdy, Brown , James , Gordon et de plusieurs autres. 
9, dont la publication a fait quelque bruit dans le monde ; cep«n- 
» dant ce ne sont encore en quelque sorte que. des embryons ^ et 
9 s'il m'était permis déjuger de l'avenir par le passé y je ne me 
» formerais pas une iilée bien favorable de l'existence future de- 
», CCS machines. La vérité est qu'il n'y a point aujourd'hui de voi^ 
9 turcs à vapeur, et quoiqu'en principe rigoureux on ne puisse 
» les comprendre dans la même catégorie que le mouvement 
I perpétuel , cependant , attendu les diBicultés inévitables de leur 
• établissement et les inconvéniens inséparables de leur emploi, 
9 aucun motif raisonnable ne fonde à espérer, au moins dansi 
9 l'état présent de la science , qu'une voiture tirée ou poussée 
y^ par la vapeur soit employée avantageusementaux transportvdea 
9 personnes et des marehandises. Or cette vérité n'est peut-être 
9 pas généralement connue, car, au milieu de cette multitude de 
^9 preneurs de toutes les merveilles spéculatives que la presse pé* 
» riodiqac met régulièrement ai^ jour, un lecteur ordinaire s'égaite 
9 sur la foi de chaque éditeur, et prend presque toujours pour 
9 vraie l'histoire qu'op lui fait , par la seule raison qu'il la voit 
9 imprimée. ^ P. S. Giieard. 

5o. Sue les Chaussées a la JMUc-Adaii, par W. Castlbdeit. 
{MonthljrMagazineyiznnet iÇaS, p. 5i5.) 

Ce correspondant rappelle l'invitation faite par l'éditeur du 
JMonihly Magazine , page 4^3 1 de fournir des renseignemens au 
snjet de craintes manifestées contre ce système par un M. J., 
M« L< Il expos'e que la petite ville de Wohorn ^ sur la route do 



Manchester et Liverpool, fréquentée journellement par plus de 
114 diligences, avait été pavée^ il y a un siècle^ en larges pierres 
d'Ecosse, anx frais de l'un des ducs de Bedford; que dernîere- 
ment, lorsqu'on déplaça ces pierres pour les briser et en faire 
unecbaussée à la Mac- Adam, on craignit d'avoir de la boue en 
hiver et de la poussière en.été; qu'effcclivemcnt on ent d'âborlî 
beaucoup de boue^ mais qu'après un rechargement dé pierres 
cassées, il n'y a plus, malgré l'humidité de l'hiver, qu'une . 
couche mince de boue liquide. Il ajoute qu'entre Wobum et 
Dunsiable il y avait autrefois beaucoup d'ornières , et que le 
nouveau système n'en laisse pofnt faire, ce qu'il attribue à la 
pouéteière de granit qui , délayée par la pluie, lie entre eux les 
fra^mens qui composent la chaussée. Il approuve beaucoup le 
système de M'Adam , même pour les rues de Londres. 

L'éditeur , dans une note , trouve que les conséquences à tirer 
des faits de cette lettre ont des bornes, et que M. Casteldenne 
répond pas entièrement aux objections de M. J. M. L. Dulcau* 

5i. B.OUTES d'Anglster&e. Dépenses comparatives des routes k 

barrières dans différens comtés. ( Monthly Magazine , janv, 

i8a5,'p. 4^6.) 

M. John Farey, minéral surçeyot, a extrait d'une no*c im- 
primée par ordre delà chambre des communes, à la fin de i8a4» 
et présenté, dit-il, dans un ordre plus commode le tableau' 
suivant, dans lequel sont indiquées les dépenses comparatives 
des routés à barrières dans les différens comtés dé la Grandç^ 
BretQjgne en 1823. 

Ce tableau offre quelques erreurs de calcul (on les a relevées 
ci- dessous ) , qui ne permettent pas de compter sur une parfûte 
exactitude. 

L'auteur trouve d'un comté à l'antre des différéncear qui, sai- 
vant lui, ne s'expliquent point par les circonstances locales; peu 
nous importe. Un point à remarquer, c'est qu'il n'est point par- 
tisan du système de M. Adam, pratiqué, dit-il, depuis long- 
temps, et qui n'apporte pas d'économie. 

Tïoué n'avons pu nous procurer la rtote originale dont parie 
M. Favey; mais les erreurs que nous avons trouvées dans la co- 
pie n'affectent probablement que très- peu les résultats généraux «. 
]IKous les comparerons avec quelques élémens analogues tirés 
d*autres ouvrages et avec les résultats correspondons pour la. 
France. 
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COMTÉS , etc. 



Surrcy. . . . , 

Hertt 

Lancaiter. . 
Kent. .... 

Essex 

Bedfort. . . . 
Korthamptoo. 
SusRex. , . . 



lÎT. sterl, 



York 

HuDtingdon 
Berls. . . 
Oxfbrd. . . 
Worccster. 

Bfiddlcsex -[ 

Cambridge. ^ . . 
Sommerset. . . . 

Berks 

Wilt8 

Chestpr 

Leices^er. , , } , 

Durham 

Stafibrd 

Lincolo 

Devon 

Nottin^hani. . . 

Warwick 

Cloucester. . . . 

Uants. 

BuUand 

Derley 

Suflblk 

Dorset 

Cuntherland. . . 
I^ortiiiiniheriand 

Korfolk. 

Coroouailles. . . 

Ht-reford 

Monmoutb. . . . 

Sbrop 

WetIrMoreland. 



Totaux pour lés 4o comtes de 
r Angleterre proprem. dite. 

Eco&se ; Sa comtes . 

Pajrt de Galles, la comtes. . 

Grande-Bretagne comprenant 
les 84 corottis ci-dessus. . . 



(54,68) 
55,»o3 



4a,3a 
16,18 



r4879) 
49,63 



3 « 

>J o 



381 

170 
640 
6i5 

?47 
a48 
358 
616 
i,4q6 
i46 
a46 
34a 
75t 

ï57 

aj8 
566 

3lQ 

585 
348 
445 
359 
6^7 
537 
783 
3oi 

4^0 

797 

18 

568 

347 

2»5 

499 
a7. 
3i? 
540 
3i5 
930 
'i84 



» 83,29) 
i8,3i8 



3,611 
2,591 



'24,531: 
24,520 



a. 
O 



lir. tUfl. 
420,66 
245,51 
805,7; 
627,8. 

236,55 

254 }5o 
436,88 
996'58 
100,73 
1 ' 



860, 5o 

37845 
100, 

î»7^» - 
163,54 
195,56 
]56,6o 
268,20 
'227,52 
296,03 
108,87 
i65,5o 

3i4»94 
26992 

17<),52 

88,1 5 
103,57 

61,53 

133,72 
7«»9" 

1 2b,3o 
71,16 

2o4,85 
61, 63 



(1,002,194: 
1,022,194 



1 52,820 
4i»9" 



^1,196,925) 

1,216,925 



-A» S *t 
M *^ ^ 



lir.Mefl. 
2,l4o 



3,612 



186 

fi 

9,5o5 

>,4'9 
4,800 

336 

4>9% 

3,562 
2,320 
i.8i3 

3:fe 

20,064 



» 

' 338 
» 

3,322 

931 



(45,ia5) 
16.095 



('7»790 






Ut. fterl. 



11 «329 



(i) Rerenu pruYcuant du produit des 
tiUons. 



ban iéres ou de Ualutc-d^ty , or compo* 
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Nota. Les nombres entre parenthèses sont ceux inexacts du 
tableau de IVt. Farey; ceux qoi sont dessous résultent des calculs 
rectifiés. 

Voici quelques estimations analogues de Tenlretien desfoutes 
en Angleterre , tirées des mémoires sur les travaux publics de 
l'Angleterre, de M. Duleros. 

« M. Richard Lowel Edgerworth rapporte^ dans un essai &ur 
» la constri)jCtion des chemips (1), que, d'après M. Ward , les 
» frais d'entretien de la route de Kensington, près Londres, s'é- 
»' levaient pour un mille (i6o9'",3/|) à mille livres sterling ou 
» 24y72B fr. de France^ et que, d'après JVI. Middieton, ceux 
• pour une même longueur d'entretien, sur quelques routes pa- 
» vées du Lancashire, revenaient à 760 liv. st., ou 18,646 fr. (2). 
» Mais il faut faire observer que ces parties de routes sont fré- 
» quentées à un point dont on â peine à se faire d'idée ; et le 
» même M. Edgerworth cite un exemple duquel il suivrait qu^ 
» l'entretien des roules en Irlande, où, à la vérité , la main- 
» d'œuvre .est moins chère qu'en Angleterre , ne reviendrait le 
«mille courant (1609^,34) qu'à la somme bien inférieure de 
3a livu slerl. ou 791 fr. 29 c. 

» £n général, M. Edgervrorth estlipe qu'à une certaine di- 
» stance des grandes villes, l'entretien des routes en Angleterre 
» ne devrait pas monter le mille courant (i6o9*",34) à plus de 
» 5o liv. sterl. ou ia36 fr. 40 c. de France (3). 

» Il en est toutefois autrement , et c'est ce que l'on peut con- 
» dure de la surprise de M. Eûgervcorlh , lorsqu'il annonce que 
» d'après le troisième rapport fait par M. Ward, en 1809, au 
» nom du comité des grands chemins ( highwajrs ) , l'entretien 
» dés routes en Angleterre montait annuellement à cette épo- 
^ que à la somme de deux millions sterling, ou 49x4^6,000 fr. 
» de France. » 

Ces données s'accordent autant que cela est possible avec le 



(1) An essay on the construction of roads and carriages, by Kichard 
Lowel Edgerworth. London , 1817. 

(a) M. Farey m'«i ^ssnré que la barrière de Whitechapel sur la ^oute 
de Londres à Esscx , était aflermée i3,ooo liv. sterl. ( 3a 1,464 fr* ) par 
an pour une distance de 4 milles ( ^^'^'-^m.^S. ) 

(3) Un peu moins de ce qui est reconnu nécessaire pour Tentretien 
de la même longueur sur la route de Paris à Lyon. 
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tàble/ia peëctnient. 11 nest pasëtonnarit que le comté de Mid(t- 
Jesej^ , qui comprend la route de KeDsingtoir citée par M. Du- 
tems, exige pour Tentretien de chaque mille la somme de $48 Uv. 
sterl.y près de 9 fr, par mètre courant. 

11 résulte de tons ces renseignemens qu'en 1823 cet entretien 
a coûté moyennement, dans la Grande-Bretagne (l'Irlande non 
comprise), 5o liv. sterl. le mille (1609°») , enriron 0,76 c. le mètre 
courant^ et pins de trente millions de francs pour environ 9800 
lieues de routes (lieué de 4000^. ). D'après ce qui précède, cet 
entretien, en 1869, coûtait près de cinquante millions de notre 
monnaie; mais la longueur des canaux exécutés prise danâ des 
ouvraiçes rédigés Un peu avant cette époque n'était que de mille 
et quelques lieues; des auteurs récens la portent maintenant de 
zaoe à i5oo. 

Des derniers comptes rendi)s relativement aux routes da 
France, il résulte que la longueur dés routes royales est de 
8000 lieues, dont S5oo seulement sont terminées ; l'entretien de 
cette dernière longueur est de 8,i5o,oôofr.,ou o,5o c. par mètre 
courant. Les 8000 lieues , lorsqu'elles seront entièrement ter- 
minées , coûteront d'entretien , au taux précédent , 20,000,000 
fr. , ou les 7 des routes d'Angleterre. 

La France a une surface de a8,ooo lieues cartéës, 3o millions 
d'faabitans, environ 1070 par lieue ; aoo etquelques lieues de ca- 
naux. La Grande-Bretagne présente une étendue' de i i,Soo lieues' 
carrées > 7. de celle de la France j 1 4 millions d'habitans^ 1 aao par 
lieue carrée , et cette population voyage et commerce beaucoup 
plus qu'en France; mais il y a, proportionnellement ârétendue»' 
ao fois plus de longueur de canaux intérieurs qu'en France ; 
beaucoup de rivières sont rendues navigables ; il y a plus de 
100 lieues de chemins de fer, et en outre la mér forîne entre 
toutes les côtes une communication facile et prompte. 

Les routes d'Anglcteirre n'ont à porter qUe dès voitures lé- 
gères; elles sont entretenues avec plus de soins et de frais qu'en 
France ; elles offrent plus de surface pour la chaussée qui règne 
généralement d'un fossé à l'autre; il n'est donc paâ étonnanr 
qu'elles soient meilleures que les routes de France fatiguées par 
de lourds transports. 

Le système de construction et d'entretien des routes à la 
Mac-Adam, préférable, à ce qu'il patait, a ceux qu'on suivait aupa- 
ravai^t en Angleterre, contiendrait sans doute moins en France 
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qu^ le mprle qu'on y pratique ; les couches supérieures en méimeji 
iiiatérinuK y sout promptement broyëespar les voitures pesante^ 
qui y suivent continuellement ies mêmes traces, et la route scr 
rait promptement coupée si les couches inférieures composée;» 
de grosses pierres n'offraient pas une résistance plus loogu^ 
Avec un égal entretien, les deux systèmes seraien^t également 
bons; si les réparations se font attendre et sont incomplètes ^le 
mode de France vaut mieux ; dans tous les cas , il offre plus d'é*> 
conomie. Duleau. 

Si, PRJ(S£&Yil.TlF GOICT&E L'ÉGHAUFFEMETfr DU BoiS DE COÏT* 
STEUGtlON. 

M. BurridgCy dans son Traité sur réchauffement du bois f 
prétend que Tunique préservatif contre cette maladie consiste è 
abattre le bois dans la saison d*hiver; mais comme cet expédient 
présente Finconvénient de gâter l'écorce, et par conséquent 
d'aug^ienter le prix du bois , on oJb|ecte que le chêne d^Amé^ 
rique, qui est coQStamment coupé en hiver, est particulièrement 
sujet à s'échauffer lorsqu il est employé dans la construction des 
Vaisseaux anglais. Il semblerait plutôt, ajoute- t-on, que Ké- 
chauffement du bois de chêne anglais doit plus ou moins prove- 
' nir de la nature du sol dans lequel il croît , comme c'est le cas f 
l'égard du chêne du pays de Galles, dont la bonté, sous le rapr 
port de la durée , n'est point à comparer à celle du chêne di^ 
Hampshire , bien qu'en apparence l'un et l'autre soient bpns. 
Vers la fin de la dernière guerre , réchaufleTRent du bols de con- 
struction était parvenu à son comble dans la marine anglaise ; 
alors celte maladie avait son principe et le germe de sa propa- 
gation dans Tusage pernicieux où Ton était de faire entrer dan% 
la construction des vaisseaux , des bois de différentes espèces y. 
tels que des bois d'Amérique , de la Baltique et de la Grander' 
Bretagne, mêlés avec du pin, de l'orme et du frêne, dont les 
sucs , plus ou moins actifs, produisent sur les premiers uneacr 
f ion chimique , et causent par là ce qu'on appelle réchauffement 
du bois; et cela est si évident que ces dernières espèces de bois mi* 
£esen oeuvre isolément dans les constructions navales , produisent 
de bons vaisseaux absolument exempts de la maladie en question: 
témoin , par exemple , les vaisseaux de bois de pin de la Noi^^ 
vège et de la Suède , les vaisseaux de bois de chêne de la Holr 
lande, etc. On recommande donc comme préservatif contre C0 
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niiil, d'abord de n'employer qu'une seule espèce de Ws dan* 
un vaisseau , et ensuite , lorsque le butimenJt est sur le chantier , 
d'iinpr(^gner de sel toutes les faces intérieures des jointures du 
bois , ce qui , d'une part , en empêchant les insectes d'y pénétrer, 
et de l'autre, en détruisant tout principe de vie animale dans l'in- 
térieur de ce même bois, préviendra ou arrêtera le mal. Depuis , 
long-temps les Américains emploient avec avantage le sel dans 
leur marine militaire et marchande. Peut-être objectera-t-on que 
l'application du sel sur le bois peut y faire naître Thumidité; mais 
l'exemple de fait des paquebots américains qui fréquentent Liver- 
pool et les autres ports achèvera de détruire toute prévention à 
cet égard. Le témoignage de nombre de capitaines de la même 
nation atteste que l'usage du sel sur leurs vaisseaux , comm« 
préservatif contre réchauffement du bois, n'y produit a ucua 
inconvénient. ( ff^eeklj RegUter , i5 mai i8a5 ,/?. i58. ) 

53. Du Chemin dk fer de Saint-Étienne a la Loire. 

Ce chemin , autorisé par ordonnance royale du a6 février 
i8î3, aura deuxpoiats de départ, l'un au Pont de l'Ane, l'autre 
aif Pont de la Verrerie, sur la route n°. io6, de Lyon à Toulouse. 
Cesrdeux branches se réuniront au-dessous du ruisseau du Ma- 
rest , en une seule route ornière qui traversera la rivière de Fu- 
rcns au lieu des Molettières , coupera la rouie n\ loo de Roane 
au Rhône , près du domaine de la Terrasse, et suivra alterna- 
tivement la rive droite et la rive Gauche de Furens jusqu'à U 
Loire, à Andrézieux. 

' Principalement destiné au transport de la houille, le chemin 
de fer traverse lef territoire où se trouvent les exploitations de 
mines les plus importantes. Établi sur une seule pente des points 
de départ à la Loire, il se trouve dans les circonstances les plu» 
favorables à cette espèce de chemins : les matières à descendre ■ 
sont beaucoup plus considérables que celles à remonter. L*utilité 
de ce chemin est généralement appréciée; mais on ne doit pas 
dissimuler que la partie du chemin autorisée ne remplit pas tous 
les vœux du commerce et de 1 industrie. 

L'état de dégradation où on laisse la route de St.-Elienne à 
Lyon, l'excès des droits de navigation perçus sur le canal de 
Rive-de Gier a Givors, font désjrer que le chemin de fer soit 
continué de St.-Étienne au Rhône. Les moyens ordinaires sont 
insuffîsans pour effectuer les transports que réclament les besoins 
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dé rindasttie; ïlîmX donc y suppléer par des 'moyens ptuîs ptiis- 
«ans et plus économiques. Ce nVst pas le canal de Givors qui peut 
remplir ce but; il n'existe que dans l'intérêt des concessionnaires, 
puisque les droits qui y sont perçus sont plus élevés qû* les 
prix des transports par terre. C'est vërijablement une anomalie 
en économie politique que la navigation d'un canal n'offre pas 
au commerce un moyen économique de transport. ' 

Le commercé de St.-Étiènne a en vain réclamé Contre Texcès 
des droits perçus sur le canal de Givors ; sa demande a été reje- 
tée par le motif que, personne n'étant oblige de se servir du ca- 
nal , les particuliers ne sont pas recevables à se plaindre. 
i Toutefois le Conseil d'État a reconnu que les questions rela- 
tives aux tarifs peuvent lui être soumises par la voie non conteh- 
tieuse ; il résulte de là que c'est à l'adiuinistration locale à provo- 
quer, dans l'intérêt publiera réversion des tarifs et la réforme des 
abus. Espérons que M. le préfet de la Loire , qui prend tant dHni' 
térét à l'industrie de l'arrondissement, prendra des mesures pour * 
)a protéger contre les prétentions exorbitantes dé la compagnie 
du canal. 

L'un des moyens propres à ramener k la justice cette com- 
pagnie , c'est la seconde pnrtie du chemin de fer qui descendrait 
de St.-Étienne à Rive-de-Gier , et de là à Givops, parallèlement 
au canal. L'usage de ce chemin offrirait à la fois économie et cé- 
lérité. 

. . D'après le tarif adopté pour le chemin du versant de la Loire J 
quoiqu'il soit très-élévé , un hectolitre de houille paierait pour 
une distance de 14 kilomètres égale à celle du canal de Givors, 
à I f. 86 c. par kilomètre , 26 c. ', tandis que les droits perçus 
sur le canal et les frais accessoires s'élèvent à 4S c. ■- • ^ 

• ' Dans riiiver , un bateau chargé met un jour et demi pour se 
rendre de Givors ^ Rive-de-Gier , outre lé temps consacré au 
chargement ou déchargement. Les chariots, sur un chemin dé 
fer , parcourraient une distance troii^ fois plus longue sans éti'è 
obliges de rompre charge. 

£n Angleterre, les chemins de fer sont actuellement préféras 
aux canaux; on en construit pour communiquer de Liverpool, à 
Manchester , d'Edimbourg à Londres ; le dernier aura enviroîfi 
.168 lieues de longueur. Outre l'économie et la célérité des tran^ 
ports, les routes ornières ont l'avantage de servir dans toutes léis 
aaisons; elles ne sont pas, comme les canaux^ exposées aux iI^- 
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terrDptions p$if les gelées , les sèclieresses , Jes filfva^Dns ton Mt 
^ébordemens; elles laissent à ragrjcuUure les cours d'eau qoe^ 
Ton détourne pour alimenter la navigation artificielle. 

Il y a trois espèces de routes en fer; les unes sont à bpmde^ 
plates avec rebords q^i guident les roiies; les autres sont à ban- 
des saillantes, le;i .roues portant alors de& Ipor^s correspond 
dantes à la saillie des l^andes poiir les maintenir et les dtr^^ ( 
tes troisièmes sont copiposées de bander tont^à-fait. plates, sans 
rebords et seulement incrustées au inilieu de la route. Les ban- 
deç qui ont en général i mètre 2 centimètres de Jovgueur s'a»^ 
semblent bout à bout, tant^ Aur des iliadrîers en bois ou en 
feiv en travers et passant sous |es joints, et tantôt sur des blocs 
de' pierre. On donne un peu de jeu aux hàuàes pour prévenîè 
les effets de la dilatation et ^es vibrations. 

X^a charge est divisée sur. plusieurs chariots, de manière à ré^ 
duire Ip poMa de chacun à s^ ou 3 tonneaux ( 4 on 6 milliers )« 
l»a division de la charge ne rend pas le. transport plus pénible, 
car on a reçoni^u que le ftovt^vutjxi est proportionna au poids 
et non à la surface. Les bandes s'assemblent entre elles sur des 
blocs de pierre au moyen de patins maintenus par des chevilles 
^n bois qui remplissent des troiis ouverts, dans les pierres et pat 
des clous qui les asstyettissent. * 

Lésantes ornières sont employées dans l'intérieur des minea 
comme à la surface. On vient ^'en faire l'application dans le 
GiuHon de ^ve^d^-Q|^, pour le transport de la Louille dans les 
l^l^ries sovi^rrâiipef ; P^ai^ les orliières, au lieu d'être formées 
Pfir des hajri^aux dç fep, Iç sçint en pierres taplées* ' 

]Jn chemin fie fer é^bli si^r lev^rsa&t de Saint-Étiennë au 
Rh6ne serait plus a^j^tageniç que le canal ; il pourrait desser-^ 
yir^par ^es en^brf^pçh^men^, toutes les exploitations de la con- 
trée; la houille p'aur^it pa/s l>?SOiA d'être emmagasinée à Rive-» 
de-Qier ; elle serait transportée immédiatement A^ la mine siiv 
]a rive 4" l^hône, 

Les explpitans de Rive-de-Gier redoutent, dit-on, l'éta- 
blissement de ce çhejnô), pieurce que les exploitations des envi* 
rons de Saint-Étienne rivaliseraient avec les leurs. Leurcrainta 
est chimériqi^e : la diférence ^u prix des transports par le che- 
min de ter^e et çfiltû de fer ne s^ra, pas de 1.0 c. par hectolitre* 
Upe dif%enfxe ^jussi légère 1^ peut pas établir une rivalité danf 
gçrei|sc. %^ e^plpitaiiç du cantoft de Riye^de^Gief ont l'avaft^ 
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^ge àt leur sihiation ; leurs mines sont plus abondantes ; la 
Ubuille en est plus dure, elle supporte mieux le transport, elle 
est plus rapprochée des lieux de consommation. Leur intérêt 
Bien entendu doit, au contraire, leur faire désire» une route or- 
nrière en fer, puisque par là ils éviteraient les frais de transport 
à^ mines aux entrepôts sur le canal, les loy^ers des ces entre* 
pôts , frais dte crochetage , etc. 

Le chemin de "ftr qui va être confectionné de Saînt-Ëtienne à 
fa Loire sera le premier chemin public de cette espèce établi en 
France (i). Si, comme il y a lieu de le croire, il remplit le but 
pour lequel il est exécuté, il déterminera sans dmle d'autres 
coutrées à en adopter l'usage. Le gouvernement a intérêt de 
les prop;iger, parce que ^les routes ordinaires, moin^ fatiguées, 
seront moins coûteuses à entretenir. Toutefois, pour que le com-* 
nvercc trouve de l'économie à employer ces routes ornières de 
fer, il fatit que le péage perçji sur ces routes offre une diminu- 
tion sur lé prix des transports par la route de terre ^ le droit de 
t cent. 86 centièmes fixé par l'ordonnance du a6 février i8a5, 
)iar 5o kilogrammes et par kilomètre dé distance, n'est pas 
inf<^rieur au prix courant des transports par terre. On paye 
% fr. 5o c. à 4 fr. la voiture de^éoo kilog. 

Le ménie poids, transporté sur le Chemin de fier, calculé à la 
distance moyenne de 17 kilom., coûtera 3 fr. 79 c. Il est vrai que 
leçéage n'est pas plu^ élevé pour le transport d'un hectolitre de 
houille, dont Ite poids est de 7-5 à 80 kilog., que pour 5o kilog. 
d'autres matières; mais pourquoi cette différence ? Si lV>n donne ' 
pour motif que .la bouille, prise à l'oriftcft dies. mines , est d'une 
trçs-mlnce valeur, et qu'elle ne comporte pas,i|0 droit aussi fort, 
Ton peut observer qu'il y a des matières enxsore moin^ précieuses . 
qui devraient participer à la mêine fayem* » tdl^s que les sables , 
pierres calcaires, cailloux 9 terreaux, etc. Le tarifent donc s.us> 
ceptible de modifiication, dans l'intérêt de la compagnie exécu- 
tante^ si elle veut écarter la concurrence d<»ro.uliei6 comme dans 
celui d^ l'industrie loc9ld..{Bulkd*indiitstr. ag-ic, de Sl.^Étienne,^ 
npv. et ^éc. 1 8a4 i,pag- a5>), 



' (i) n y a plus de {o ans que TAuglais Wilkiason a établi à Mont • 
Cems UD chemin de fbr pour le service des fbnderies du Creuset. Voy. 
la BikH^ih, pkysUp^orwm de viHiài'^. ' €. M. P; 

E. ToMx IV. a 
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54. PoHTS iH cbaIhes* — Dans le courant du printemps 3é> 
1834 on coroinença la construction d un pont en chaînes sur UD 
bras delà March, dans la seigneurie de Strassnit en Moravie, ap- 
partenant au comte de Mayus. Dès le 8 juin, ce pont fut ourert à 
)a circulation non- seulement des piétons, mais aussi des voi- 
tures tant légères que pesantes. Ce pont a Bo pieds de longueur 

'duns Oeuvre, sur 14 p* de largeur. Il est i 10 pieds au-dessus des 
plus basses eaux , et à a pieds ap-de^sus des plus hautes,. Il est 

^apporté , de chaque côté , sous un angle de 32 degrés, par qu.i- 
tre chaînes accouplées. Le poids des chalnesest de 4^ quintaux 

. Césure de la Basse-Autriche) , celui des larges bandes de fer de 

. i2,et celui des traverses de 5 ; eu tout 6S quintaux. Le champ ou 
plancher du pont est en charpente ; une )ialnslrade en fil d'ar* 
chai cordonné , de la hauteur de 3 pieds , règne de chaque c6té 
sur toute la longueur du pont. Y compris le poids du fer, ce pont 
a une puissance de portage de iio3 quintaux , et peut , par con- 
séquent, ce qui est gari^nti jusqu'à ce jour par une expérience 
journalière de fait , servir au passage des voitures les plus pcsam-» 
inent chargées , et ce sans le moindre danger. (Uertha , vol. I ^ 
cab. I, i8a5, p. 4^.) 

55. M. É.. Seatoh a , di(-on> inventé en dernier lieu à BnstQl^ 
conjointement avec un constructeur de Rouen, un procédé 
mécanique pour élever sur une plate-forme les vaisseaux de 
tbutes grandeurs à radouber, ce qui dispenserait désormais d'em* 
ployer pour cet objet l'usage dispendieux des formes. {fF^eekfy 
Kegisier, Paris, 27 mars 1825.) 

56. Route, de Roanx av Ruôins. 
L'arrondissement dont Saim- Etienne est le chef-lieu n'est tra- 
versé que par une seule route royale , celle de Lyon à Toulouse. 
Une seconde route royale est projetée au travers de cet arrondis- 
sement pour communiquer -de Roane au Rhône , en passant par 
Feurs, St.-Étienne, Bourg- Argent al et Annonay ; le projet existe 
depuis plus de 3o ans. Les travaux ont été ordonnés et commen- 
cés depuis ao ans , et cependant cette route n'est pas encore 
parachevée, La partie la plus importante de cette route , celle 
qui doit établir une communication entre deux villes commer- 
çantes, Saiilt-Étienne et Annonay, est celle qui parait avoir été 
la plus négligée. Le Conseil d'arrondissement a constamment de^ 
mandé que les travaux fussent portés sur cette partie de route 
et que les fonds dissent affectés à la dépente. 
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Le Yoett dei habita ns a été enfin entendu.' M. le directeiit 
général des ponts et chaussées* annonce l'intention formelle d*af« 
fecter sur les fonds destinés aux travaux de sa direction , à 
partir du i^*". janvier 1825 , une somme de 100,000 fr. par an, 
à la charge par la ville et l'arrondissement de Saint-Étienne de 
hire l'avance de là somme excédante pour parachever la route 
de Saint-Étienne à Annonay eu quatre ans. 

M. le Préfet a proposé au Conseil général d affecter une 
somme de ao,ooo francs par, an sur les fonds à sa dispo* 
Àtion. En portant à cinq ans la durée des travaux de ter- 
rassement et d'ouvrages d'art, les fonds fournis par le trésor 
royal et le département se porteront à 600,000 fr. Si la dépens^ 
s'élève^ suivant une évaluation approjcimative , à 1,^00,000 fr. , 
l'arrondissement de Saint-Étienne aurait à faire uae avance de 
600,000 fr. , dont il serait remboursé par le trésor royal à raison 
de i5o,ooo fr. par chacune des années qui suivront la confec* 
lion de la route. Les intérêts de cette avance de fonds supportés 
par moitié par le département et par la ville de Saint-Étienne 
on les autres communes intéressées s'éjèveront à i5o,ooo fr. La 
ville de Saint-Étienne, qui déjà a fait face à la dépense de l'oii- 
verture de la route de la traversée de son terri toire, et qui a / 
payé auX' propriétaires expropriés plus de 140,000 fr. d'indem* 
nités, aura donc à s'imposer une nouvelle charge de 75,000 fr. 

Pour hâter lemoment où elle pourra jouir enfin d'une corn- 
ntunkalion aussi importante, le Conseil municipal a voté, dans 
sa séance du 1 3 août , et^ l'emprunt et l'impôt d'une somme 
égale aux intérêts. 

Par cette route arriveront les denrées coloniales venant de 
Marseille ; les vins des côtes du Rhône et du Midi ; les savons , 
sels , huiles d'olive, etc. Les retours^ pourront se composer des 
blés de la plaine de la Loire , de la houille , des produits des 
fabriques de Saint-Étienne destinés pour le Midi. Les marchan- 
dises expédiées de la Provence pour Paris seront transportées 
avec moins de temps et plus d'économie en parcourant cette 
route qu'en passant par Lyon et Tarare. Elle fournira aussi un 
débouché facile aux bois provenants' des forêts qui ombragent la 
chaîne de Pila. 

Jusqu'à ce jour les transports d' Annonay à Saint-Étienne 
n'ont lieu qu'à dos de mulets. On est obligé de suivre des. sen- 
tiers pratiqués an travers de la montagne , et sur le bord de 
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précipices. Lt route projetée 9'élèrera d'ei|Vir0i| i,4tt» mèlves 
au-dessus du nivean da Rhône à Tooraoa. Le point cnlmintfnft 
se tronVe aa-d^^oA ^u grand bois, commune de Saint-Goiesl^ 
Valifaux. De ce point > la ronte descend par une seule pente 
d'un côté vers le Rhône, de l'autre k Saint- Etienne, dâna la 
direction du sud -est au nord-ouest^ Dans le traoé on s'est atta- 
ché à faire serpenter la route sur le revers de la montagne, 
exposé an midi , afin que , dans l'hiv^ , elle fût plus al>ritée4e§ 
Irimas et plus promptement débarrassée des neiges. 

Quelles <(ue spient les difficultés que présente la contrée, on 
né croit pas que la dépense de la confection de cette routé 
puisse s'élever à la somme de i,aoo,ooo fr., montant de Testi- 
mation approximative. En effet, U y a de Saint-Étîenne anx 
confins du département de la Loire, en suivant les sinuosités de 
la route, 34,2koo mètres de longueur. La partie dç route emé^ 
entée au midi de Saint-Étienne est de 6,400 toises ; c'est done 
27,800 mètres qui restent i confectionner (environ S 1. etdem.) 
En Angleterre 1 où la main^d'cpuvre est plus ooi^teuse qu'eii 
France, une lieue de route de 8 a 10 mètres de largeur ne 
coûte que 5o à 80,000 fr. de France. Les routes terrassées n'ont 
pas coûté généralement au delà d^ iao,ooo fr. Ici il 7 aura peu 
de tran^orts de terre à effectuer, parce que la route suivant 
presque toujours le flanc de la montagne, les déblais formo^ont 
les remblais. Il est vrai q^e^, dans plusiemrs purtie^ , il y aura dfs 
rochers à esciirper; mais le^ débris dfi ces «çacarpemens seront 
nécessaires pour l'empierrement du ch^rnii^, 

Si, comme on a lieu de l'espérer , les travaux 7 sont povtéa an 
commencement de l'année p^rochaiii^e^ il convient de oonHnuer 
d'abord la partie, de rQUte qui avoisine la viUç de Saint Etienne. 
ta ville et les propriétaires 4^ bois y ont un intérêt sensIblç^La 
route poussée jusqu'au village de Planfoi pourra desservir une 
grande partie de la Tarentaize et de Saint*Genest-Ma(i£»ux. Le 
prix des voitures tendra à la baisse ; Icf; consommateurs com- 
menceront à jouir des avantages d'upe communication facile, eli 
les propriétés tri^versées par la rouie augmenteront de valeur; 

L'arrondissement de Saint-l^Uenné appelle de tpus ses vorax 1» 
nouvelle route. Quoique peu étendu en surface, il verse li>eaucoup 
dans Ifv trésor royal en impôt;^ cUrects e( ii;idirec^. La masse de ces 
impôts s'élève à a,652,OA3 fr* 73 cent, par an^; tandis que Parr- 
xox^dissjNopiem d« Mppt]^ri$j9)çi|y ^^ççi^ ptos iéiendo, ne verse 
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q«r i)7gi)87i fr. M eétft. , et cjiié câtti àe ftbâiie iié verse qtre 
«,754,747 fr. 74 eetit. Godti^ibiiant potir une somme considé- 
rable ani dépi^tt^s de ^radmtnistràtîdii glênérale , il doit donc 
s'HUetidre è atftrer soft àttentîoti. Si eHe seconde Tactivité des 
habitttfis, ce pays , dé|à indiudrieut , peut parvenir à un haut 
degré de prospérité. 

En s'occnpant du paracbèvenient de la nouvelle route , il ne 
i^ut.pas oublier Ja réparation de la route de Lyon à Toulettise^ 
qui supporte journellement le poids de rs à iS^oOo veltuits. 
ta partie de cette route qui communique de SaintÉtîenne à 
Lyon peut être assimilée à une rue , par rapport au grand nom- 
bre de voitures et de personnes qui la fréquentent ; elle a be»oia 
d'un entretien continuel et spécial; car, suivant Tob^ervatioa 
judicieuse du directeur général, lors de sa tournée de i3aB , il 
faut des soins extraordiliaires pour une route qui se trouve dasa 
un cas extraordinaire. Il est surtout essentiel que Ton conlee- 
donne la partie de la route entre le Chambon et les Trois^Fonts 
commune de Firniini, et qu'on la mette en état çle viabilité. Cette 
jiméliorationpour Inquelle des fonds ont été faits depuis plusieurs 
années , n'a pas encore eu lieu par rapport au relard des devia. 
I}éjk en 1822 , les habitans de la Haute-Loire voyaient avec sur- 
tprise l'état de ^légra dation ou se trouvaient les routes aux envi* 
rons de St.-Étienne.(^a//. tTind. de Si-É tienne, juiU. 1B24, p. 19^.) 

57. BKSGBomfFiiio vAir' Dteir vm^%^hAit9mMVj!f$ctÊft£P$^6jiy^, Ap- 
pnrçu sur la construction des navires- relativement à la navi- 
gation ; par F.IPÏ. van LooHé 79 p. avec ph Hai4em , v. Loo.^eS; 

La société d'économie dotiiestlque a fiarlem a accordé à ce 
traité une médaille d'argent. L'auteur assure que non content 
d'avoir étudié la eontftrut'tion et la Navigation dans sa patrie , il 
l'a observée aussi dans les pays Voisins.*Il s'occhpe spécialement 
de 5 objets : i**. différence dans la forme des bâtimens; jusqu^à 
quel point les diverses formes répondent aux vues qu'on s*est 
proposées. %**. Navigation des bâtimens à fond plat. 3°. Causes 
qui accélèf entîa coftirse d'un bâtiment. 4*. Règles pour améliorer 
la construction des bâtimens de transport ; du placement du 
mât, de k fornae des voiles, Sf. Avantage des nâtitèê fins voiliers. 

58. MpYRif riE PiiKVEïrHi la: dégradation des routes et d'en di* 
minuerles frais d'entretien ; par M. À.deSiNttrv. In-8\ d'une 

- :^ £*. liarsflîlle , 1 SmS^ Aebard. 
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59. BKftGBamiNO YAN KSIf OIITWEBP .YAK ^tCUIZRH UST' ûmtL^9t^ 

PKLDE DBURKN. pescrîptioii d'uD appareil à écluses avec d« 
doubles portes qui , à tous les niveaux de Teau , peuvent être 
ouvertes ou fermëes, en tout ou en partie ; par M. Axb-wyn^ 
^ capitaine ingénieur. In-8. avec pi. Pr., 2 fr« Bruxelles , iSa4. 
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60. OuvERTUBE d'une vouvelle École DES MiffEs ET Saliues , à 
St.-Pétersbourg. (Journal patriotique de Saint Pétersbourg, 
. Otiétsch, zap, ; ayril i8a4 ; pag. i47») 
La comtesse Sophie de Sirogonof, dont les vastes possessions 
renferment un grand nombre de mines et de salines , s'occupait 
déjà depuis long-temps, des moyens de se procurer des sujets 
capables de diriger ces sortes d'établissemens. A cet efFet , elle 
avait d'abord songé à fonder dans sa propriété de Parme une 
école préparatoire; mais le grand éloignement du centre de la ci« 
Tilisation ayant été un obstacle insurmontable pour Texécution de 
ce projet, ellese contenta de faire venir dans Ja capitale quelques- 
uns de ses esclaves, dont elle confia l'instruction à Tun des pro- 
fesseurs les plus distingués du corps des mines ; mais au- 
jourd'hui , et d'après l'approbation de l'Empereur , elle vient 
d'établir à Saint-Pétersbourg une école particulière 'pour ceux 
de ses serfs qu'elle destine à inspecter un jour ses mines et ses sa- 
lines. L'ouverture en a eu lieu au mots de mars 1804. Les élèves 
y apprendront l'Histoire sainte, les mathématiques, la langue 
russe, l'histoire et la géographie, les sciences naturelles, savoir : 
la minéralogie, la physique, la chimie et la géographie phy- 
sique ; les sciences principalement relatives à l'art des mines , la 
mécanique et l'architecture , la géodésie, la tenue des livres , le 
dessin et l'art ^e tracer les plans. Après ce cours d'études, qui du- 
rera trois ans , les élèves , avant d'être employés , , seront tenus 
de pratiquer au moins pendant une année dans les divers éta-* 
blissemens où Ton jugera à propos de les'envoyer. C'est ainsi que 
viennent d'être posées les premières bases d'une école polytech- 
nique enT Russie. 

61. La Clef de L'urnusTBiE et des Sciences qui se rattachent 
AUX arts industriels, etc.; par M, J. R. Armonville. (Voy.^ 
^ le £ullet. de février n«. 88.) 
Cette 4*. lÎYi'aison, qui termine Touvrage et qui est compotée 
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i|}e é) ffuîlles d*impre89i6ti , comprend la dn àt la lettre O et 
toutes les lettres de l'alphabet , depuis cette lettre jusqu'à la 
fin; elle est terminée par la dernière liste des brevets dont la 
échéance vient d'être prononcée ; une liste de tous les brevets 
dont la durée a été prorogée; et enfin le prospectus des écoles 
royales d'arts et métiers. On y trouve , au mot vapeur , l'or- 
donnance du Roi du 29 novembre 1 8a3, concernant les mesures 
de précautions a observer dans l'emploi des machines à vapeur. 
M. Armonville a rempli exactement les engngemens qu'il avait 
contractés envers le public ; il s'est renfermé dans le cadre qu'il 
avait annoncé, et toutes ses livraisons ont paru dans le terme 
qu'il leur avait fixé. Ce recueil, qui manquait à l'industrie , est 
sans contredit ce que la France possède de plus complet dans ce 
genre ; nous ne saurions trop en recommander l'usage à toutes 
les personnes qui s'occupent d'industrie, et en particulier aux 
brevetés qui y trouveront leurs dééouvertes consignées, ou à 
ceux qui veulent obtenir des brevets , afin de s'assurer si leur 
invention n'aurait point été mentionnée dans quelques ou* 
vrages et ne les exposerait pas ainsi à encourir la déchéunce 
prononcée par le § 3®. de l'article XVI de la loi du 7 janvier 
J791. Au moyen de l'ouvrage de M. Ar/nonvîlle, un seul coup 
d'œil leur suffira pour être sur 1^ voie des recherches qu'ils doi- 
vent f^ire à cet égard. D. 

6a. OEUVRES COMPLÛTES d'André Palladio, nouvelle édition , 
III®. livrais., par MM. CHAPUT,ex-officier du génie maritime, 
et Amédée Beugnot. ( Voyez les Bullet. d'avril , p. a6o, et de 
juin , pag. 383.) 

Cette troisième livraison se compose de la fin du chapitre X , 
des chapitres XI , XII , ,XIII , XIV , XV et XVI, et de io pi. 
parfaitement bien iithographiées'. Le chapitre XI traite delà 
diminution des murs, et de leurs différentes parties ; le chapitre 
XII, des cinq ordres d'architecture en usage chez les anciens; 
le chapitre XIII , du renflement et de la diminution des co- 
lonnes , des entre- colonnes et des pilastres; le chapitre XIV, 
de l'ordre toscan; le chapitre XV, de l'ordre dorique; elle 
chapitre XVI , de l'ordre ionique. * A. R. ' 

63. An explanatory Diction ary of the apparatus and instru- 
ments employed in thé various opérations of philosophical 
and expérimentai chemistry. Dictionnaire des appareils et 
instrumens a l'usage des diverses opéiutions théoriques ttt 



«iqiëi'iBieiitAies et la chimie; par ^m .fibimiste pratiole0.1i)^. 

de 2^5 p9g« avec 17 pi. Prix^ 16 sb« Lçindre6;<i&k4$ Boys. 

(w/wîû/, ^P^ito., japv. i8a5, p.56.) 

On apprend par la préface <}ue le but de eet oorrage est de re- 
médier au défaut de plaiicbes dans b plupart des tratl^és élétne»- 
taires de chimie I et de venir eu secours des élèves ^itti-aoÎTent 
les cours. publics , afin 'de les mettre en état de couiprendRe la 
, constrjuction et les principes des f^ppareils. Le'premior chapitre 
.c^t consacré à une dissertation sur la nature , en général , des 
appareils et des instrumens de. chimie. Malgré quelques loa<*- 
^ueurs, les jeunes chimistes y , trouveront des choses otilea. Ce 
.cha|Htre contient aussi une assez longne liste des instnimms eft 
.des ustensiles; il en contient aussi une autre eoncemant les réft^n 
tifs. L'auteur a répété quelquefois la même chose sous des noms 
différens; par exemple^ à Tarricle des réaetife, on trouve le car- 
bonate d'ammoniaque, le nitrate de baryte, lenilràte de plomb, 
le sulfate* de fer, étc«, e( on repcoutre les'mdnies substances à 
Tarticle des sels. Ce chapitre est terminé par quelques remarques 
sur la manière de fairs les eipériences : «n «y trouve quelques 
bons avis pour les jeunes praticiens, d'après Maqtter et le doc- 
teur Henry, Il traite du chalumeau avec assez d'étendue : il donne 
les figures et la description de cet instrument, d'après Berg<- 
man , Black et WoUaston. L'auteur n'a point oublié le chalufoeau 
à gaz détonant par Brooke , ni le travail de M. Berzelius. Il en^- 
'tre dans de minutieux détails qui paraissent peu importans au ré- 
. dacteur de l'analyse anglaise. L'arl icle hygromètre est un des.plus 
longs et des meilleurs de rouvrage:On doit savoir gré à l'auteur de 
s*étre arrêté sur l'instrument de M.Daniell, Il décrit également l'hy - 
gromètre de Leshi, aussi-bien que d'autres appareils de ce genre . 
11 donne une fable de correspondance entre les hydromètres de 
Micholson et de Baume, pour les sels et les esprits, avec les pesan- 
teurs spécifiques de ces derniersà 55o F. (près de i3°c.) Il a calculé 
aussi des tables pour les pesanteurs spéciiiques^le l'albcrol de dif- 
/•érèns degrés et à différentes températures. On trouve encore des 
tables utiles sur différéns sujets. Le rédacteur de l'article anglais, 
malgré quelques critiques, pense que ce dictionnaire ne peut man- 
quer d'être utile à une classe nombreuse d'amateurs de chiniie. 
(?4- KoticE SUR FiTLTONj par M. de Moktoéry, capitaine de 
Arégate, etc- Paris; i8i5; imprim. de P'ain. 

Fulton a été proclamé, par l'Amérique reconnaissante, l'un 
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deS' plus grands génies q^î l'aient honorée; mais si ses talens on^ 
été géi^éralenient ap|)réciés , il n'en est pas de tnémede ses inten^ 
tions que beaucoup de personnes ont blâmées faute de les con- 
naître. L'Homme. qui a exposé successivement ses o^res aux refus 
de l'Angleterre, de la France et de la Hollande, arant de les 
adresser aux .États-Unis, sa patrie et le berceau de la liber* 
t<i, a iparu tourmenté par un désir immodéré de gloire et d^ 
ric;hesses. Détruire d'aussi injustes préventions et donner une 
idée claire des travaux de Fulton , tel a été le double but que s'est 
proposé M. de Montgéry et que personne, après avoir lu sano-r 
tice , ne lui contestera d'avoir atteint. Un désir généreux , celui 
de détruire tonte supériorité maritime, parait avoir seul dirigé 
la coadiy^e de Fulton. II nous suffirait de citer quelques passages 
de sa correspondance, dans lesquels il exprime énergiquement 
de beaux sentimens , pour faire partager à nos lecteurs notre 
4)ropre conviction et celle de l'auteur; mais ce serait sortir des 
Jimites que nous nous sommes imposées , et nous allons nous bor- 
jier à esquisser rapidement la vie de l'ingénieur , en renvoyant à 
la notice même les personnes qui Voudraient juger le citoyen.. 
« iNé de pareos pauvres , Robert Fulton ne reçut pas d'édu*- 
caiinn, première; mais plein de zèle et d'industrie] il sut se créer 
4)ar lui-même 4es moyens d'étudier le dessin, la peinture et la 
mécanique, pour lesquels des son enfance il avait çenti un goût 
très-vif et de grandes dispositions. II amassa assez d'argent en 
allant d'auberge en auberge et jusque dans les rues vendre des 
paysages et £ûre des portraits, pour assurer à sa mère un sort in- 
dépendant, et passa en Angleterre vers la fin de 1786. On lui 
avait fait espérer qu'il y trouverait un maître habile et un pro- 
tecteur généreux dans la personne de M. West son compatriote, 
célèbre peintre d'histoire. Ses espérances ne furent point trom- 
pées , Fulton fit des progrès rapides dans le dessin et la peinture ; 
mais son génie le portait principalement vers la mécaniqne. » En 
1793 il proposa au gouvernement de la Grande-Bretagne, pu^ 
blia dans un ouvrage, ses projets de canaux à plans inclinés, et 
ajouta à cette idée celle de beaucoup d'autres perfectionncmens, 
.parmi. lesquels on remarque la construction de routes et d'aque- 
ducs en fer fondu. II imagina ensuite des espèces de charrues 
pour creuser' les canaux , de nouveaux moulins pour scier le 
marbre^ et des machines pour filer le chanvre et commettre les cor 1- 
Ù9^%t6. £n 1 7^ il vint en France, y étudia les mathématiques^ et j 
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composa plusieurs ouvrages, dans lesqueb il se distingua par beat^ 
coup de verve et d'originalité. Ces ouvrages n'ont pas été publiés.» 

Il conçut aussi des projets de réforme politique , et en pro- 
posa l'exécation à Carnot. Celui-ci entra en correspondance avec 
lui; mais obligé par la révolution du i8 fructidor de quitter la 
France , il le laissa sans appui parmi les nouveaux membres du 
directoire. « Ce fut alors ^ue Fulton songea à faire adopter un 
nouveau genre de guerre maritime propre à délivrer It France et 
le monde entier du monopole et de la tyrannie des mers. « Sou- 
vent heureux ^ quelquefois voyant ses espérances déçues , Fulton 
ne se laissa jamais rebuter par des accidens , suites naturelles de 
l'imperfection d'ouvrages nouveaux, et bien moins encore par les 
dédains du pouvoir. Ayant perdu fout espoir auprès du gouver- 
nement français , il s'adressa aux directeurs de la république ba- 
tave, qui l'accueillirent encore moins favorablement, et revint 
enfin offrir ses services^ à Bonaparte. Consul , celui-ci les ac- 
cepta; devenu empereur, il se dégoûta des républicains et de 
leurs projets. Fulton, penda;Rt ce second séjour en France, y 
établit le premier panoram^ofPert aux yeux des Parisiens, et re- 
nouvela , de concert avec le chancelier Livington , des tentatives 
de navigation par la vapeur sur la Seine.» Encore cette fois Icbon 
sens eut le dessous : l'agréable l'emporta sur l'utile. Les pano- 
ramas se naturalisèrent et même se perfectionnèrent en France, 
et les bateaux a vapeur furent oublies. , 

£n 1806, Fulton retourna auxÉtats-Unis : en 1807 était déjà 
construit le premier bâtiment à vapeur qui parut sur les côtes 
américaines, et dont l'aspect fnippa les marins de presque autant 
«le frayeur que d'étonnement. On lira avec intérêt la description 
éloquente que donne M. de Montgéry des débuts de ce nouvel 
habitant de Tonde. « Bientôt, ajoute l'auteur, les navires à va- 
peur se multiplièrent; on les vit sillonner toutes les eaux de» 
Etats Unis , visiter les immenses solitudes d& la Louisiane, s'in- 
troduire /lans tous les pays civilisés, et, quittant les fleuves, tra- 
verser l'Océan, la Méditerranée et la Baltique. » En 181 o, Fulton 
obtint du congrès des fonds pour la fabrication de torpilles et 
autres armes sous-marines que décrit avec soja l'auteur de la 
notice. La résistance d'un ennemi étant proportionnelle à Tespé- 
rance qu'il a de triompher, c'est réellement diminuer en même 
icRips la durée et les calamités de là guerre, que d'introduire 
Tusage de nouveaux cl terribles moyen* de destruction. L'his- 
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^oîre nous offrirait au besoin d« nombreux exemples pour ap« 
puyer cette opinion. Fulton tenta donc, dans ce^but^ plusieurs 
;«xpériei|ces qui furent courpnnëes de succès; mais la mort vint 
l'interrompre dans l'exécution de ses importans travaux. Les fa- 
tigues qu'il avait éprouvées, et surtout Je chagrin que lui avaient 
•causé les tracasseries odieuses de quelques envieux, avaient bâté 
ses derniers moniens. Il venait d'achever sa frégate à vapeur, et 
fi^occupart de construire un nouveau bâtiment sous-marin, lors- 
que , au commencement de i8i5 ,,il tomba dangereusement ma^- 
lade, et finit par succomber à l'âge de 49 ans. Alors éclata cette 
douleur publique si touchante quaud elle est sincère. « Les jour^ 
naux prirent les marques de deuil qu'ils portent ordinairement 
^ux Etats-Unis lorsqu'ils annoncent la mort de personnages dis-' 
tirigués. Le sénat, la municipalité de New- York, les institutions» 
littéraires , ainsi que plusieurs autres Sociétés et un grand nom-» 
bre de citoyens, se réunirent pour assister à ses funérailles, etc. w 
Honneur soit rendu à sa mémoire ! Aug. Perd. 

/^65. Il Diztonario TECNOLooicoi^ Dictionnaire tecbnologî- . 
<{u«, ou nouveau Dictionnnaire universel des arts et métiers, 
d'économie industrielle et de commerce, ouvrage commencé, 
jusques en l'année 1822, par une société de savans et d'artistes 
français, et qui va se reprendre^ en langue italienne. Dès que" 
^impression sera commencée , il paraîtra de deux mois en deux 
mois un vol. in-8*', d'environ vingt ieuilles d'impression. Le 
prix sera à raison <îe deux et demi bajocchi par feuiUc Lps 
planches seront publiées en cahiers in-4°- « sur le pied de 10 pour 
chaque cahier, sur papier vélin , au prix de cinq paoli par ca- 
hier, franc de port. Il sera délivré gratit un exemplaire d^e 
Touvrage aux personnes qui en prendront douzç. 

On souscrit à Fuligno , à l'imprimerie de Tomassii^i , et pojttr 
toute l'Italie, chez les principaux libraires. 

66. Traité spécial de la coupe des pierres; par S. P. Douliot, 

professeur d'architecture; i'^. liv. in-4**. avec 49 planchas: 

prix , 18 fr.; Paris, 1826; Tauteur, rue St.-Jacques , n°. 67. 

Cet ouvrage est divisé en 17 chapitres qui traitent: définitions 

et problèmes de géométrie. — Moyens de décrire les courbes, etc. 

— ]Notions et probièmes-de géométrie descrî])îive. — Généra- 

tiont.ct définitions des surfaces. -—Des murs. — Des plates-barf- 

d€i. ^-^ Dt's berceaux. — Des berceaux en descente. — Des voû- 
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tes coniques. — Des trompes coniques, -p-^Dcs voûtes philes.— 
Des voûtes en arc de cloître. — * Des ▼oût.és en arrètieiT. -^ Dei 
voûtes sphériques et des voûtes aphéroîdes. — ^ Des votftes etf 
niche. — Des voûtes annulaires. — Des voûtes ellipsoïdes , pu- 
raboloîdes ^ etc. , 

67. Suins. Les joumanx étrangers ont annoncé les machines* 
à tondre et à affiner les draps qu'a inventées M. Cochelet en 
France ; le gouyernement suédois en a fait venir deux par un 
français qu'a envoyé l'inventeur pour les placer et en enseigner 
.rusago. Le premier essai en a été. fait sous les yeux d'une com* 
aaÎAtion nommée pour en juger l'utilité. Cette com missions était 
composée du collège du commerce et des députés d^& fabricant 
«a dnps à Stockholm et à Norkôping, qui, à ce qu'on prétend, 
ont été très-satisfaits des résultats. Voilà donc un grand pas de 
£iit poiu? faciliter la fabrication des draps en Suède « branche 
dlndustrte qui , depuis vingt ans, a fait des progrès étonnans 
dans ce royaume, surtout depuis que la race des breliis a été si 
considérablemekit améliorée dans les provinces méridionales par 
des Mérinos espagnols venus dernièrement d'Espagne et par des 
moutons islandais distribués dans les provinces septentrionales. 
( Messager français du Nordj i BaS , n^. 3 , p. l^o. ) 
68. H AND UNB Leh&buch Dsa Buchbiuder und Futteral^na- 
cIier-Kunst. Manuel du relieur et du gaînier. Vol. TI«.Pr., 8 fL 
6l5.r. Berlin; i823. [Neu, Kunst und Getverbblatt ^ MuOich, 
vol. II , p. 40.) « 

M. Grève , relieur à Berlin , a traité l'art du relieur dans une 
série de lettres augmentées par une préface et des aniiotations 
intéressantes du directeur Hermstâdt. Le deuxième volume, 
l'art du gainier-cartonnîer^ contient des planches lithographi- 
ques. Nous avons déjà précédemment annoncé l'ouvrage de 
M. Grève sur la reliure ; la seconde partie à principalement 
pour objet le cartonnage. Il y traite successivement des ma- 
tériaux employés pour cette fabrication, des outils qu'elle, re- 
quiert , des formes et desornemens. 

M. Grève fait des observations judicieuses sur l'invention de 
M. Bertin à Paris , sur la machine à battre les livres de M.Bauer, 
et sur la mécanique à rogner de M. Cowper. 

Les moyens d'exécution sont décrits d'utte manière claire et 
précise et accompagnés de figures. ' C A. * 
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^. SvK t«« S«4fix wt Totaux a ingenxmtb sh tis&u de cnAUrax. 
, (if^w. iCiiffjf ioid Gewerbklatt ,'Sllnnicht l8!a4, vol. 11, p. Sa^) 

Mk Eukdeschel, à Weîsaenstadt^ cercle supérieur du Mein, 
fabrique des seaux à incendie à 2 fl. (4 fr. 5o c.) la pièce , et des 
tuyaux sans couture de toutes longueurs , de 3 pouces de dia- 
piètve, a So kr. (i fr. 80 a) Faune de Nuremberg. L'expérience 
a démontré que ces tuyaux à incendie en tissu sont plus durables 
et supportent mieux la pression de la colonne d*eau que le^ 
tuyaux decuir^ dont les inégalités d'épaisseur, la sécheresse, 
1^ coutures et autres accîdeias occasionent beaucoup d'entre- 
tiea et d'inconvéniens. 

Nota, La fabrication des tuyaux à incendie en tissu de chan- 
' ¥r«» établie depuis long-tràaps à Genève et à Berne, existe aussi en 
France* M. Piar père, à Corbeil (Seine-et-Oise), dont le dépôt 
est à Paria, rue Saint-Jionoré , n°. %S, a obtenu îine médaille 
du prix du concours de la société d'£ncouràgemenr pour Fin* 
dustrie nationale. 'G. A. 

70. Sua LA iTABRicATioir BES Tamis db catu. (Nett. Kunst und 
Cewerbblatt^ Munich, 1824 , vol. 11, p. 58.) 

Le village Haynewalde, royaume de Saxe, se distingue par 
aa fabrication des tamis de crin. Le débouché de ces objets est 
immense en Europe, on en exporte jusque dans Tlnde* 

Les fonds de ces tamis sont fabriqués de toutes dimensions et 
finesses, proportionnées aux divers usages , tels que pour tami- 
ser les poivres, le safran , les minerais et n^laux pulvérisés , la 
poudre à canon , pour la mou(ure di| blé , pour les opérations 
chimiques, etc. On fabrique aussi des étoiles de crin « pour 
meuble i etc. 

Dans le duché de Saxe-Gotha , le village Schônau possède la 
même industrie ; on estime Fimportation annuell e de ces objets 
à ao,ooo th.f, environ 80,000 fr. C* A. 

71. De LA VAVICATIQir A LA VAPEUR SUE LE LaC DE COUSTANCE^ 

{All^. UandL Zeit,^ 14 octobre i8a4, »**• 1^*8.) 
Le bateau à vapeur le M^irc-^osepk , pour lequel le roi de 
Bavière a accordé uti privilège^ de vipgt années à Ht, de Cotta, 
a été lancé le S octobre dut chantier à Fried^ichshafen ; la con- 
struction en a^M terminée dotaspeu de mois. Le bateau à vapeur 
wtjtrtembergep^ lei GifiUlaumn a èk caiomencer sa navigation 
depuis la fin de l'année dernière. 
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On. a AQsst commencée Constance la construction d'un tm^^ 
ieau à vapeur ba^ois. Les travaux sont activés avec célérité 
par le directeur des chantiers de bate^lux à vapeur sur le lac 
de Constance. La navigation de ces trois bateaux à vapeur , qui 
sont principalement destinés au transport des marchandises» 
ayant cependant un emplacement convenable pour les voyageurs, 
sera organisée aussi régulièrement que peuvent Fétre les dili- 
gences et voitures publiques , et les avantages en seront appré-' 
Clés par les habitans riverains du lac de Constance. Il est à re- 
marquer que c'est un citoyen des États-Unis d* Amérique r 
M.Édouard Cfaurch, consul en France, qui est Tauteur de cette^ 
triple entreprise et qui la dirige. Les machines à vapeur et les 
mécanismes de Thydraulique ont été confectionnés dans les ate^* 
ïiers de M. Faucet , ingénieur à Liverpool. C. A. 

7a. SUB LES HÀCHINES A. BABOTEE LE Boi's UF TEINTURE. [Nett^ 

Kunst uiul Getverbblatt^ Munich, 1824» vol. a, p. A 4-) 
L'expériencô a prouvé que les mécaniques à râper les bois de 
teinture laissent encore beaucoup à désirer. La rapure, en géné- 
ral , n'est pas assez menue pour faciliter Kextraction du teint.^ 
M* Henri Rumpf, serrurier-mécanicien à Mûnden, a inventé 
une machine à raboter le bois de teinture^ par laquelle il le ré-' 
duit en copeaux très-minces. Cette machine est mue à bras par- 
un setil homme et alimentée par un enfant. Elle produit environ 
75 à 100 kilogrammes de copeaux par jour. C A. 

73r Deux ordonnances du Roi, du 27 avril iSaS, portent au- ' 
torisation de deux sociétés formées à Parîs /l'une soiis le nom 
de Sociçté anonyme du canal du duc dt Angoulénie ; l'autre 
sous le nom de Société anonyme du canal dès Ardennes, ( BulL 
. des lois y 8*. série, n**. 41 bis.) ' 

74. CowSTBrcTioire navales. — Grande-Bretagne. — Le 
lieutenant Lawrence, de Minehead, propose de substituer la 
peauf de cheval à la toile ordinaire dans la fabrication des voiles 
de vaisseau. 11 prétend que la première de ces matières est su- 
périeure à l'autre pour un semblable usage. D'après les explica- 
tions données à cpl égard, le directeur des xîhantiers de Pli- 
moulh a reçu l'ordre d'admettre , à bord d'un bâtiment , une 
hune de misaine faite suivant les procédés indiqués par l'auteur 
de celte découverte. ( fTecÂly Megist,, Paris, i5 mai i8aS> 
p. i58.) ^ 
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^6. ExtAâiv s'ùv aappo&t fait au minbtrt dt ^instruction , 
de l'industrie et des colonies des Pays Bas, sur Tex position 
et les progrès de l'industrie nationale à Paris, en 182^ ; par le 
prof. Van Breda. ( Faderl. Letterxfening,^ juin 1834.) 
La dernière exposition publique des produits de l'industrie 
française a paru «issez importante au gouyernenient des Pays- 
Bas pour qu'il se fît faire un rapport sur cet objet. M. Van 
Bréda £iit observer dans le préambule qu'on a accordé, à la ré- 
rite, une place au Louvre à bien des marchandises qu'on n'aurait 
jamais laissé passer sur le seuil d'un hôtcUde- ville en Hollande; 
mais que cette exposition n'en a pas moins réuni des objets 
très-remarquables. L'auteur du rapport en décrit les princi- 
paux, surtout les machines, «n ajoutant les dessins qui ne suffi* 
raient pas pour en construire de semblables, mais qui peuvent 
donner une idée du principe. / 

76. PaÉSEBVATiF CONTRE LES MoFKTTEs. Il arrive trop sou- 
vent qu'au milieu même de nos villes populeuses , les hommes . 
qui descendent dans les fosses et les égouts pour retirei;un 
asphyxié, périssent victimes de leur courage. Nous sommes heu- 
reux de pouvoir rappçler à cette occasion l'appareil respiratoire 
avec Jequel M. Alex, de Humboldt a fait sur lui-même , pendant 
deux ans, de nombreuses expénences dans la mine d'or de GoN 
derona qu'il avait remplie de fumée de charbon. Ces expériences, ' 
qui n'ont pas toujours été exemptes de danger, se trouvent dé- 
crites dans l'ouvrage que ce savant a publié en 17991 sur lei 
mofettes des mines et les moyens dien diminuer les dangers. Le 
même ouvrage renferme la description du conservateur de ta- 
miêreau d'une lampe qui, sans préserver du danger des ^xplo» 
sions, comme la lampe de Davy, continue à brûler là où te 
mineur est forcé de travailler dans l'obscurité. L'ouvrage de 
M. de ISumboldt est un monument élevé par le génie de là 
science à celui de la philanthropie, et nous aurions cru être in- 
justes en négligeant de rappeler de quel avantage elle a dû être 
à l'invention du mineur anglais Roberts, au zèle et au talent 
duquel nous avons rendu un juste hommage. (^Journal des Dé<^ 
fcfl//, 4 et 5 avril i8a5.) 

77. NécEOLOGiE. — - A. TiLLOGH. {PhUosoph, Magazine ^ février 

, .i8a5,p. i34.) 

Le D'. Alex. Tillocb fut le fondateur et le rédacteur du Phi^ 

losopkical Magazine; il naquit à Glasgow, le a8 février 1759. 

▲près avoir reçu cette éducation libérale qui est beaucoup plûi 



66 Mélanges. * 

accessible en Ecosse qa*en Angleterre, il se livra a l'art de rîm- 
primeric , dans lequel il conçut qu'il restait beaucoup de perfec- 
tionnemens à fuire. Comme il n'avait pas été élevé dans l'état 
d'imprimeur , il eut recours à M^ Foulis , imprimeur de Tnniver- 
sité de Glasgow y auquel il s'adressa pour faire des expériences 
sur un nouveau procédé , et ce n'était rien moins que l'art de 
l'imprimerie stéréotype : l'expérience réussit, et M. Foulis, qui. 
était un homme d'esprit, fat si convaincu de Texcellence de ce 
procédé et de la facilité de le mettre en pratique, qu*il forma 
tine société avec M. Titloch pour exercer ce nouvel art. Ils pri- 
rent des patentes à la fois en Angleterre et en Ecosse, et ils im- 
primèrent plusieurs petits volumes d'après le stéréotypage.Quel* 
ques années après^ le D^ Tilloch découvrit qu'il n'était qu'un 
• second inventeur, et que l'art de l'imprimerie stéréotype avait 
été exercé près de 5o ans auparavant par un M. Ged , joaillier 
d'Edimbourg. Cette circonstance, si elle ne dégoÀta pas le doc- 
teur Tilloch, le fit moins penser à sa découverte, et bientôt 
après il quitta Glasgow pour Londres , où il devint un des pro- 
priétaires du Star^ journal du soir. Voyant avec regret que tan- 
dis qu'il y avait à Londres une foule d'ouVrages périodiques , il 
n'y en avait qu'un seul (le journal de Nicholson) dans lequel le 
«avant pouvait déposer ses propres découvertes ou se familiari- 
ser avec celles des autres, il projeta donc et commença le Philoso^ 
phical Magazine, qui. est maintenant arrivé à son 65^. volume. 
L'exemple fut bientôt après suivi ; mais quoiqu'il y ait mainte-;- 
ni^t plusieurs ouvrages du m.éme genre, le Philosophical Ma- 
^zine a continué de conserver son caractère distingué. Divers 
mémoires de sa composition , insérés dans les premiers volumes, 
ne sont pas les moins intéressans de la collection. Cependant les 
ravages de la maladie , qui se termina par sa mort, ne lui per- ' 
mirent pas , durant les trois dernières années, de prendre une 
part active à la rédaction de l'ouvrage. 

, Le doct. Titloch consac^^a beaucoup de son temps le plus pré- 
cieux à la machine à vapeur , et il eut une grande part au f)erfec-" 
tionnement de la machine de Wolf. U avait obtenu une nouvelle 
patente pour une machine à vapeur une quinzaine de jours seu- 
lement avant sa mort , qui arriva le a6 janvier dernier à Isling- 
ton , oi| il demeurait. 
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9^. Dis mvfcms CRKOMAtts, et partionlièremént de Ceux de tet, 
^de mercure, de plomb et de potasse, avee leufs usages dans la 
, petntare, la fabrication des ëmaul, celle des toiles peintes et 
• la- teinture. [Technical repoiitory ^ oct. 1824.) 

Cet a rtrcle, extrait de notre Dictionnaire technologique^ renfer^ 
i^e à peu près tout ce qu*on sait sur les chromâtes et sur leur em« 
ploi dans les arts. En parlant du chromate de fer ou de la inioe 
de chrome , l'auteur exprime Si?8 regrets en annonçant que la 
mine du département du Yâr s*est trouvée épuisée au moment 
oiù une nouvelle branche d'industrie, l'application des chromâtes 
à la confection des toiles peintes ) exigeait de grandes quantités 
de ce métal. La France, à laquelle sont dues presque toutes les. 
découvertes sur le chrome , se trouve de nouveau tributaire des 
étrangers. On tire aujourd'hui de Bgltimore toute la ^niiie de 
chrome que les arts consomment. 

Le chromate de potasse s'obtient en traityit par le uUre, d 
l'aide d'une forte chaleur, la mine de chrome, (fui est un composé 
d'oxide de chrome, d'oxide de fer, d'alumit^, de silice el!%^ 
magnésie. L'auteur conseille d'employer ^mk «fuantité de pitre 
égale à la moitié ou tout au plus aux deux tiers de la quantité , 
de mine dont on fait usage, et cela quand elle est trés-pi|*e; 
rinconvénîent qu*il y aurait à en mettre uneplusgrande quantité, 
consiste en ce que les matières terreuses pôurrdient bien être 
attaquées par l'alcali du nitre et demeurer combinées avec, le 
cliroiiiale. Le nitre décomposé par la chaleur donne naissance f 
de i'oxigène qui oxide le fer et acidifie le chrême. Le chromate 
de potasse formé étant soluble dans l'eiia se séparera aisément 
E. ToMÉ IV. ^ • ! • 
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en laVant à pluslebi^ ï>eprîscs le produit de îi cMcRwtion* le 
résidu insoluble renferme encore du diromate de fer non dé- 
composé qu'on pourrait traiter ;ivec avantage si la mine était à 
un prix élevé. Il faudrait traiter le résidu par Teau bouillante,. 
y ver^fr uti léger excès (Tacide inttriatiquey agiter la liqueur et 
la décanter prompt ement. On parvient , à l'aide de deux ou troÎ5 
lavages, à enlever Toxide de fer, Taluniirte et même la silic«. . 

On trouve dans le commerce deux espèce de chromateS'de po- 
tasse: le sous- chroma te, qui est d'une couleur jaune chi;onet qui 
cristallise en petits prismes hexaèdres. Il a la propriété de s'unir 
avec d'autres sels pour formée des sels doubles \ aussi le trouve- 
t-on souvent uni avec -^ de son poids de sulfate de potasse. On 
lereconnait enee quUla une couleur plu%pèle> et qw'ild^AAe uik. 
précipité avec le nitrate acide de baryte. Lorsqoe \e chroitatereii- 
ferme 4eralumîiie« les cristaux sont plus petits, plss tra«spMPé«a; , 
ils ont quatre facçs avec des bases rhomboïdes. La %\ espèce d« 
chromate est couleur orangée tirant sur le rouge, et ses cristaux 
sont de larges prismes. La première espèce est préférée dans les 
'arts. 

On emploie le chromale de potasse pour se procurer^par 
voie de décomposition, tous les ehromates insolubles. L'article . 
Wf j que nous analysons contient la préparation du chromate de 
^W^"' plomb, dont les peintres font un usage si fréqtient pour obtenir 
lés jaunes de toutes les teintes, depuis le jaune aurore ju^qu^aur 
jaune jonquille le plus brillant. Ces nuances sont le résultat de 
l'^addilion de quantités plus ou moins grandes d'alcali ou d acide, 
et de la. tempéra tuce où se trouvent les dissolutions sur lesqueU 
les on opère ; souvent on y met un peu d'alumine pour en ren- 
dre U teinture plus claire. 

L^ chromate de potasse et le proîonttrate de mercure donnent 
naissance au prdtochromate de ce métal. On se sert de ce der* 
nier pour obtenir par la chaleur foxide de chrome qui donne 
sûr l^porcejaine et les émaux de si belles couleurs vertes. Il pa-> 
raifi'alt, (Vapiès M. Dulong, que le chromate dé mercure le plus 
l^ur n'estr pas celui qui donne l'oxide dont la couleur est la phis 
ïelîé, et surtout qui résiste lé mieux à une haute température. Il 
est bon qu'il renfernâe un peu de chromale de potasse et même 
.flc peroxrde de manganèse. 
' Êufîn les manufacturiers de toiles peintes ont tiré, parti de$ 
Délies cbulcîirs du chromate de plomb. Plusieurs d'entre eux 
tiennent encore leur procédé secret; mais généralement iù im- 
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'jl^melil a'^M nu mc^unt qui -est cont(>o»é d*âcttld tntfirirffie e^ 
^« fikme'de pN>fBb épaissi ati moyen d'argile. Apre» l'aroâr fiait 
«^ber convenablement , ils plongent Tétolfe dans Une dissolu- 
ii&at^ f(« cW^rore de cha^ix , qui ealève le Hovà à ^'efi^ripit ^ ^ 
mr>rdantâ,^^ «appliqué; p»i« ils la plon|;eflt d<'Uis un bain de 
c'Iiroin^te de potasse rendu légèrement acide au moyen d*acide 
citrique. Ceux qui ont employé Tacétate de plomb an lieu du 
iii4Fafe ;n*ont pas oblenu de bons résultats^ L'acétate e&t trop 
fai^roeni décomposable par Taeide tartarique. 

On se s^t ene^e du chrum^tâ de potasse pour teindre en 
jaune la soie et le «oton } poiir cela, on plonge Je fil dans une 
dissolution faible d*acétate de ploiwb» oi^ le rince ensuite de 
I8;iniière qu*il ne reste querlaquaptitéd'oxûle. de plomb qui peut 
s^unir au fil; on le passe ensuite dans un bain de cbromale de 
iMÉassevjrendu plu&.ou moio^ acide avec de Teau forte, suivant 
^ letft^ qn'on se propose d'ol) tenir. Cette, co^leur n'a pas le 
^'«iliMii de ceUe» que donnent les matières colorantes végétales; 
$itfeji méate Tinconvénient de devenir rouge à Tair, de passer 
^u bistre parles exbaliûsons sulfureuses, et d*étre détruite par 
les disstïlutîons alcalines et même par le savon. 

Au reste, on pourrait snns doute, en employant u» procédé 
^**mblable, pbfiînir àes, couleup» rouges très-bellçs au moyen du 
rbroxnate de naercure* ' . . 

7(). Méthode empi-oyék parlote STAintoi*É pour ewe la Chauir. 

Le fonr est un carré ayant de d jubles murs dans Tinlervalledes- 
quels on placedela poussière de charbon, corps qui est|nanv;ûs 
conducteur delà chaleur. La chaux et le combustible sont mis 
ensemble dans k fonr, et recouverts d'un rang de briques. Lorsque 
ïe feu est allumé, la grille se bouché dTelie-lnéme par fécoule- 
hient de certaines matières teibles qui se placent enti^e les in- 
terstices que laissent les barreaux. A cette époque, on fait par 
dessous, aux quatre coins de là grîile des trous pour laisse^ pas- 
sage à Hair et aotretmilc la ooInlHis^on. Lc^ rédacteur ajbute que 
par ce moyeii on a unechaleur uniforiu» qïil dontt« de Texcei^ 
ie«ie dumt. On pourrait t îe |>«as« « se passer facilement de ces- 
doubles murs depuis loàg tentp« déccits daiu l«s Essais da Aunh- 
Amd^cftr il s'écbappo; peu de chaiynr iftiénilemeot. Tout i'atr 
éohiittff^ s'en iM4>av lcfaauitàtcanf«»lo« Jlriqiies.qui rtcqu»^ 
la chaux. 
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So. ft^CBBRCatS MJa la COMP«>SITI01V GHIII IQUB BKS S€)QBIE$ pY<v 

doites dan» div^i^ses- opé4'aiioiM iu4^allurgtque(» \ pl^r Al. B. Q. 

BaKDBfiBC. (Extrait), •• 
NoTKS 61JII LK mÂHOi&B puBcîiDKinr; par M. Bkrthier. {^Annak» 
des mines f iSa4f 6**. livraison , p. 8ii.) 

Le mémoire de M, Bredbcrg'est imprime darw les Actes de 
FÀcadémie des sciences de Stocliholm de 1822} il en a été rendu 
compte datis le Bulletiii des sciences technologiques de 1824, 
t I, II**. 19. Les notes qnc M. Berthîer a jointes à l'extrait de ce 
mémoire ont principalement pour objet, 1**. de rappeler les 
travaux français qui on'l été faits et publics depuH viiîgi ans sut 
l'analyse des scories et sur la théorie des opérations méfallurgî- 
ques, travaux dont le chimiste suédois ne fait pas mention ; 2^ de 
combattre plusieurs des idées énoncées par M. Bredberg, et spé- 
cialement celle que toutes les scories homogènes, lors même 
qu'elles n'offrent aucune apparence de cristal tisation , isont de» 
cortiposés chimiques en proportions définîi^ , dans lesquelles la 
silice fait Ton ctioù d'acide. M. Berthîer ^nte que si celte asser- 
tion est exacte poittr la plus grande partie des Scories crutallisée» 
ou cristallines, et même quelquefois pour les scories compactes^ 
on peut dire cependant, en généml, que les scories renferment 
tous les étéinens àùnl elles se composent dans toutes les propor- 
tions possibles, comprises entre certaines limites qui dépendent 
de beaucoup de circonstance» j mai^ surtout de la température 
des fourneaux. M, Berthier appuie son opinion sur 1er expé- 
riences mêmes de M. Bredberg dans l'énoncé desquelles on voit 
souvent que l'auteur a été obligé de faire des corrections en plu» 
on en moins, pour arrivera une composition hypothétique de 
silicates et de bisiUcates. ' B — d. 

81. Doublage des Vaisseaux. Expériences et observations addi- 
tionnelles sur Tapplication^des combinaisons électriques à la 
. conservation du doublage ei^ cuivre des vaisseaux et autres 
usages^ pai- sir H. Davy, [dnn.of philos.^ avril i8a5, p. 297.) 
^r H^ Davy commence par rappeler à la Société royale les résul- 
tats de se* premières rech^ches sur les moyens de conserver le 
ouivre qui sert au doublage des vaisseaux, par le coutact demétaux 
plus oxidables. Il communique ensuite à la même cooipaguie les 
résultats de ses nouvelles rtchercbes. Des feuilles de cuivre pvo- 
tég^ pot du f!vBLC 0|i do £er. dont Tétemlue était d'un ^ à ^j^- a# 
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hw surface , ont été exposées pendant pinsicurs 6eroame!t à î'ac-' 
♦ion de la marée dans le port de Portsmonth. On en a déterniiàé le 
poids avant et après Texpérience; Iors()ae le métal prolecteur étàil: 
d'un ~ à lin -j^ on n'apercevait dans le cuivre aucune trace de 
^•orrosîon ; avec de plus petites quantités, comme de -7—; à ~^, le 
enivre éprouvait une perte de poids qui était d'autant plus grande * 
que le métal protecteur était en moindre quantité ; et on trouva que 
même xîVj de fonte fer protégeait une certaine quantité de cui- 
vre, preuve de Tuniversalité du prineipe. — Le doublage des 
Mtimens de mer, protégés par le contact du zinc ou du fVr,>oit 
fondu, soit forgé en différentes proportions, comparé avec celui 
des bâtimens semblables non protégés, avait un^ surface briU 
Jante, tandis que le cuivre non protégé subissait une corro-^ 
bion rapide, devenant d'abord rouge, ensuite vert, et per- 
dant une partie de sa substance qui tombait en écaillés. Heui^eu- 
setnent, dans le cours de ces expériences»^il a été prouvé qhe la 
fonl^ de fer, c'est-à-dire la substance qui est la moins elièè'C et 
<|u'on se procure le plus aisément, est précisément celle qni con« 
vient le mieux pour la préservation du enivre; elle dure plu.% * 
long -tentps que le fer forgé ou le zinc, et la substance plomba- 
^îneuse que Faction de la m^r y^ produit , conserve la forme 
primitive du fer et n'empêche point Tactton électrique du reste 
du métal. 

Sir H. Davy avait présumé que, dans certains cas, les substan- 
©es alcalines se déposeraient sur le cuivre à cause de son élec- 
frlcité négative j cVst ce qui est effectivement arrivé. Des feuilles 
de enivre qt/i avaient été exposées près de quatre mois à Taction 
de l*eau dé ^ler , étant protégées par du zinc et du fer dans U 
)»roporiion de -75 à —• de leur surface, se couvrirent d'une ma- 
nière blanche qui , à l'analyse, se trouva être principalement' du 
carbonate de chaux et de la magnésie carbonatée et hydratée". 
La mênle chose arriva avec deux bateaux du port, dont Tufi 
aurait été muni d'une bande de\zinc , et l'autre d'icnte bande de fer 
qni faisaient ei^'iron -^ de la surface de cuivre; ces feuiMts et^h*s 
hAteaux restèrent parfiiitement propres pendant plusieurs semai- 
«es, tout le téipps queia surfiicc métallique du t^utvre'était restée 
à iléeouvert; mais récemmient, depuis qu*)elle s'était couverte de 
t^arbonate de chaux et de magnésie,' des plantes y avaient adhéré^ 
•et il s'y était réuni des insVcti*s ; mais sur la feuille de cuivre pro- 
lV;jgé^par moins de -77;; de fimte de ier et de zinc, le pouroir 
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électrique -du cuivre éUnt fooûi&oëgatif, plus ueiitraîi&é;f ctpr0M 
quVn équilibre 4|vec celui de lenudA? mer, d B*y eutpoiul de iéyk^ 
de matière plcalînf , ni de n'union de pf»nUft marim^^ el Ja sur- 
(ace, quoiqu'elle eût subi un léger degré de dls$ci]ulion, était resn 
tée parfftitemeftt propre el nette, prrcanstanctt trés-importiiat^ 
puisqu'elle luoutre les limites de prote(;tioik, et que r^pplicatio»^ 
d'une très-petite quantité de méfiai o^idablese trouvç ^\}^ ^rus^ui 
fameuse dan^ le fait que Tapplicatioii dV^M^. quantité pbis consi- 
dérable. 

On a observé plusieurs faits singuliers d«^nftle coi^rs de ces rocher^ 
çlies: de faibles dbsolutions de sel agissent foi tement sur le cuivre;^ 
des dissolutions fartes, comme la saumure, ne Taitaqueut pointi4^ 
raison de cette différence semble être q^Vlle contient peu ou point 
d'air atfnosphérique dont l'oxigène parait nécesaiiire povr donner 
le principe électro-positif aux ^issolutons de celteclassei principe^ 
qui oçcastonedea a Itérations» Des dissolu lions alcalines, par^^em-^. 
ple^empéplient ou prévienoeiit l'action de Teau de mer sur le.cui^ 
vre, ayant en ellejrmêroes l'énergie électrique positive qui rend le 
^iHvre négiilit L'eau de chaux même^encçcas,rcf»d nulle l'actioa 
du cuivre sur l'eau de mer. I^ tendance de rcoction éleqtriqnc et chi* 
mique étant toujours de produire un équilibre dans les fo;*cesélfc^ 
triques, l'influenec de toutes les combinaisons formées de métaux et 
de liquides est d'occasioner des décctinpositions dans nn ordre t«d 
que ii^ matières alealines mêtAllixpies ( tin&JmmablesÂout portées 
vers la partie négative delà combinaison ^tandis que le chlore,^ 
Fiotle , l'oxigènç et les acides vont à k partie positive. A cette 
fM:easton y sir H. Davj rappelle qu'd a montré dans un mémnire,. 
^n 1806, que tout cela s'observe dans la batterie voltulque : U 
même loi s'applique à ees combipaisons plus faibles. Si le çui\rn 
en contact avec la foute est placé dans un vase à moitié plein d'eau,, 
et qu'il ait. sa surface en |vartie au-dessus de ce liquide , il se cou-i 
)frira d'une conclie de caibonate.de chaux, de carbomUe de nui» 
|:néste et de carbonate de soinié; ce dernier s'accumulera p^r 
d^rés jusqu'à ce f\Wï\ couvre de ses cristaux toute la- surface ex- 
posée ài'aii'. Si te fer est dans un vase, et que le cuivre formant 
un are avec lui soit dans un autre , tandis qu'un troisième vase 
d'eau de mer eu communication électrique par l'asbeste ou le co- 
hw, occupe une position intermédiaire, l'eau de ce dernier vas& 
..devient, cofitinuellement; moins salée, el en continuant.ce pro- 
^,dià»i , on la ramènerait indubilabiemeul à l'étal d'eau douce^ 
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iSn terminant, sir H. Davy citelerapplicatÎQjaft <|iie M. Pc^jra a 
déjà faites des nioyf ds préservatifs dont il '^yient de parler poitr 
tes instrumens délicat d'astronomie ^ et. poiir, de<i instruraens 
<ranchans qui ont beaucoup de finesse; il rappelle en outre lesobti 
|[afionsqa*ila eues à plusieurs officiers, et employés delà marine 
qui ont £ivorisé ses recherches autant qu*il a^épeodu -d'eux. Ch^ 

%%. F&KPAftAiçioff DK irA PoTASSB PUJH jpar BI. pojr^VAF. {dmah 
of philosopJ^ j juiUet iSaS) p« .79. ) . 

M. Donoirati pt^pose !a méthode suivante pouf obtenir d!e Ta 
potasse pti re, comnhe plus aiaée que tes méthodes ordinairement 
employées. Il faut purifier , en le faisant dissoudre danâ Teau , à 
la température de lOô* Fahr. ( 3S** cent. ) environ ] le bî* 
carbonate cristallisé de potasse de commerce. La dîssolutîofi sa- 
turée doit être filtrée et vérséé dans un bassin peu profond et 
plaeé dèvaiit le féu; en peu d'heures on obtient un groupe de 
cristaux de pnr bicarbouate ; Tes cristaux peuvent alors ^Ire 
lavé» avec une trct-pefite quantité d'eau, et on les fait sécher sur ^ 
du papier Joseph. Dans cet état on fait dfssaudre-les cristaux 
dans reau>et ensuite bouillir avec îeiir propi-e poids Thydrâle 
de chnux pendant i5 minutes. Oïl filtre alors la dissolution à lit 
manière ordinaire; on a ainsi en même temps une dissolution de 
potasse pifre, sans y ajouter la peine et l'embarras qu'exigé ré - 
Taporatton et la dissolution dans l'alcool, et l'on obvie aïa recdn- 
'verslon de Talcali en carbonate > ce qui arrive toujours dfurâut 
Tévaporation par le procédé ordinaire, à moins qu'on n*alt re*- 
eonrs à ta méthode pénible et ennuyeuse d'évaporer sans, le 
contact de l'atmosphère; cîrcortstaùce où le^ vaisseaux (l'argent 
devrennent nécessaires. Les chimistes font usage tfud acide af- 
faibli pour savoir si une dissolution de potasse est ou n W pa» 
parfaitement caustique; mais ce procédé n'apprend rien, à moins 
^qn'ofi n'ajcHite l'acide en excès. TDfrie petite quantité d'acide dé- 
placera seulemetit l'acide ctirboniqué d'une portion de potasse, 
iiuÛR la portion restante s'iinira avec l'acide libre , ide manière à 
qtpëvenir^ topte apparence d'effervescence; ainsi uu alealî qui,* 
:dans le fait, est carbonise en partie , ne paraîtra poiijt attaqué en 
y versant une petite quantité d'un réactif acide. ( Dublin, philo^ 
snpA,/ournal.)lion& ferons observer que le procédé qùî vient 
d'être indiqué par M. Donovan, n'est pas nouveau; que ta pa<- 
tiBse bc carbonate toi^jours pei>daut révaporatioo de cet alcali.^ 
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et cpie là chaux né fir dépotiîflé pai& cotnpYèteilient de son acide 
oarboniqne. ' Nous recommandons toujours Tévaporation de 
la potasse dj^ns nne cornue d'argent pour l'avoir pure. Ch. 

83. Du ClNABftK AETXFICIEL ET DE LA FABRICATION I^U V^l^BCILLOK 
EK HOLLAICDE. 

Nons possédons , sur l'ensemble de la fabrication du cinabre 
hollandais , de très - bons renseignemens ({ui nqu^ ont été 
transmis par M. Tuckert /pharmacien de la cour. M. Pays* 
se y qui a eu occasion de visiter plusieurs .de ces /al»f içfiies » 
s'est assuré de leur exactitude ; voici textuellement ce quV» 
dit M. Tuckert : — « La fabrique dans laquelle j'ai assi&stn^ , 
plusieurs fois à la fabrication du sulfure de mercure subli- 
mé , est celle de M. Brandy située à Amsterdam^ hors de la 
porte d*Utrecht; elle est des |>ltts considérables de la H<illande; 
on y fabrique ann\iellement^ dans trois fourneaux et par le 
moyen de quatre ouvriers, 4B,ooo livres de cixiabr^r outre \t%^ 
autres préparations mercurîelles. On y suk le procédé que je yaia 
décrire* « On prc]>fi{-e,d abord Tétbiops, en mêlant ensemble 
i5o livres de soufre et 1080 livres de mercure piu*., et eT^ppfiatit 
ensuite ce mélange à un feu modéré dans une chaudière d^ ffir 
plate et polie, d*un pied de profondeur sur a pieds et demi de 
diamètre : jamais ce mélange ne s'enflamme y à moins que ]*ou«> 
vrier n*ail point acquis Thabitude nécessaire^ On.br^ijQ cq;Su1^ 
fure noir^ ainsi préparé, afin d'en remplir facilemenX de petits 
âacons de terre de la contenance de 24 onces d*eàu oi^eiivi^oui 
et l'on remplit d'avance trente ou quarante de ces flacons pour 
s'en servir au besoin. Après cette préparation, on a trois grands^ 
pots ou vaisseaux sublimatoires faits d'argile et de sable très^pur;. 
ces vases sont enduits d'avance d*une couche de lut , afin qu*elle 
ait acquis la plus grande sécheresse lorsqu'on veut les employer. 
On pose ces pots sur trois fourneaux garnis de cercles de fer « 
et adossés contre une voûte élevée et capable de résister au feu. 
Les vaisseaux sublimatoires peuvent être de diverses gran'- 
deurs (i); les fourneaux sont construits de manière que la flamme 
circule librement autour, et qu'elle environne les vaisseaux aux 
deux tiers de leur hauteur. ., . . 

« Lorsque les vaisseau]^ sublimatoires sont posés sur leur» 

'' ■ ■ .. ■■■ ■ ■■ n i ■ j ,1.. I , . ■ ■ > I ..i .....i I ■ I ,>m 

(0 Selon M. Payssé^ cesjiois ou ci:eus«ls ^tPMt coii,v«rU ^jir uue «tt^ 
j)ècc de dpme en fer, ' 



fourn^.mt, on y allume, Je* soir un l^sin'p^f^ <fuê ronï-augr 
^«Dte jusqu^à f#,»re rougir Je» ▼ju^maux. Oa, se sl^rt , . a Aflisterr 
daim y ^Ic .touri)e pour ce trairai]. LoraqUe ks val^e:^ux ' sont 
roi^e^i y on veme duos le premier un flàt:on de^ s^Uiii'e noir de 
meretire» ensuite: dans le second, puis dans le troisième >:> on 
|>cul dAns la" suite en verser ilcux r trois el peut-être davantage, 
à la fois; cela dépend de la pUis ou moins forte inilammatiott 
du sulfure de, mrrcure. Après son introdiiction dans les pots^ 
la fiamiue i' en élève quelquefois à 4 ^t métùe Q pieds dexliai^** 
tcur; lorsqu^Vlle' est un peu diminuée , on recouvre ks v.-ûsw 
seaoxnavee une piiquedefer d'un, pied carré et vd* un poriçe* et 
demi d'épaisseur, qui s*y applique pu^failement. On inlroduic 
ainsi, «n 34 heures, dans les trois pois ^ toute k matière pré-* 
pai*éc; ce qui fait pour chaque pot 3ôo livres de mercure, et<5o 
de soufre, en tout 4ioiivres. Toute la matière une fois in tro^ 
duite, on continue le feu dans un juste degré, et on le laisse 
éteindre lorsque tout est sublimé, ce qui exige 36 heures de 
travaîL On reconnattt si le feu est trop fort oU trop faihle par 
la flamme 5|uis*é]ève lorsqu^on ôte le couvercl** de fer : dams le 
premitr cas, la flamme surpasse le vaisseau de quelques pf«:ts; 
dans.rautre elle' ne parait pas, ou ne fait que 'toucher faiblement 
Touverlurt; des pots. Le degré de feu est juste, &i^ en enlevant le 
eouvercle,' on voit paraître vivement la flamme sabs qu^eUe 
b'élève à plus de 3 oii 4 pouces au^es&us :de ronverture, » 

» Dalis les dernières 36 heures*, on remue tous les quarts 
d*henr«ou demi-heures la masse avec une tringle dé fer, pour eit 
accélérer la sublimation. Les ouvriers s'y: prennent avec tant dts 
Lardieaee, que je fus étonné , et que je craignis chaque fois qu ils 
n'enfonçassent les vaisseaux. Après que tout est refroidi, chi tq^ 
tire 'les vaisseaux avec les cercles de fer qui empêchent qu'ils ne 
crèvent, et^on les casse. On trouve constamment dans chaque pot 
4oo liv. de sulfure de mercure sublimé, ce qui fa»t ittoo liv. 
pour iestrois et par conséquent lo liv. de perte pour chaque. Il 
.ne s'attache point de sulfure de mercure sublimé aux plaques de 
fer, p*iaqu*on les été contiifiuellemeot, excepté vers la fin de 
l'opération, èù l'on ne toucheplusan^ vaisseaux ; ces plaqtit-s 
ne souffrent pas le mmndre dommage. » 

A CD juger.par la description de ce procédé , dout reaactitu* 
de jM>as est garantie par des voyageurs modernes, tout se trouve 
(1 accord avcc l'opinion^ émise [îitr Séguin j quel motif, eu jefl*;! , 
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poormll f1ér«pmhier à ndui^ttre la prAsen^e de fcmigèné êntitf^ 
«tnlrbrc? Cai^âtorsménie qu'oïl pdiirraîl mxfifpoiÊT, aireo M. Payssf^ 
^jqneritiflanmiffticm qviUê manU^«ste fendant lanubllimilionestdiie 
éime vMtaEi4e combustion, e'e«t-è-dîre à «me fiialton d*oxi{;^ite^ 
et non le réstrirat de i'inten^it^ de l'acKon ebimiqiie fH>inme cek 
«irlve pour la plupart des sulfitréa métaMiqnes, faits roéme tn 
vaisseaux olosi ne sait-on pas que leftoafré A cette haott ump^ro^ 
tiire, rie peotfee niiûrrtenir coiniMné avee des ox Ides d*2ifissî facUe 
résolution que eelnide mercure, e^ qu'il ^aurak néces&aîremcnt 
formation d'acide sulfureux ? Ainsi tout' porte à oroire que le 
^iui^re résulte de rumon intime du soufre et du mercure « 
«nioa qui' ne peut 8>ffect«ier qu'à une tempémtiHH! donnée^ et 
quel'uBlque tour dctn^iu consiste à bien atteindre œ point fixe. 
I^ précaution que prennent les Hollandais de n'ajouter le auU 
fure noir dans leurs crvusefs que pr portion, et d'attendre que 
ces creuset^ soient rouges pour eonmencer tes projections > 
'itt'en parait une preuve évidente. On Conçoit^ en effet , que par 
ce mo^ncn toutes les parties du sulfure noir reçoivent subitein^r 
et aÎNiultanén^ent lactiou d'une température suffisante pour en 
déterminer l'union plus infime et gazéifier le sulfure rouge à me» 
eure de su formation; en agissant au cont^iiire sur des masses 
plus oomvtdérablcs , et en pnrtunt d'une température plus basse ^ 
i'action serait toujours inégale et successive , et la chaleur sana 
cesse ralentie par le développement des v.ipenrs. Dès^iors il de^ 
«ientlrait impossible de maintenir cette température élevée et 
amiforme, (]ui fait que, tout es les particules sont égalenteot at*- 
Peintes et fondues, pour ainsi dire, dans la matière do la chaleur. 
On peut aussi obtenir du einitbre à froid , ou du moins imne 
lrès-ba,«>sc tempér«aure , en triturant du mercure avec des sol'u*- 
4ions de sulfures eu d'hydrosulfutcs alcalins ; mais alors riictioa 
est très lente . f i ce n'est souvent qu'après plusieurs jaArs que 
sa combinaison est effectuée. Si cependant ce procédé pouvaU 
éite régularisé et fournir des résultats constans, il aurait le 
grand avantage de produire le cinabre immédiatement dans un 
état convenable do divûiion , car c'est toujours ainsi qu'on l'em- 
ploie. Il n'est personne qui n'ait observé que du mereure agité 
avec un hydro sulfate sulfuré ou un sulfure hydrogéné , ne leur 
enlève peu à.peu Texcès du soufre qu'ils contiennent , et né les 
change en hydrosutfntes purs, incolores; le inercure, en s'empa^ 
lautdu soufre^ se trausfor.tie d'abord eu éthiops, puis au eina*- 



lure, ^ti notnrîriifc m^e preiRi fa«peot tnriétallHi. Os fHéttofnène 
sereinar^iLB surtout* a^ec Vhjârt^s/tMstte $t it sutftire hydrogéné 
^^ainmmit^qfie. fkantlié, et. iTant kiî Hoffmann , en «vnknt fait 
mention. Parmi tous les |xroc<^dés de ce genre qni sont indiqués 
parles ^11 letirs, im des plus amples esteelni qû'ft |«ibliéK.»fchoi(f; 
il consiste â Iriiiir^r eiisemble dans t^nc capsule <le parcetaîne^» 
avec un. pilon de verre, 3«m> parties de «ercw* et 6^ paWie&dc 
^oufre» le tout, hiunecté de qiielqiie$ g04ilM>^ d!ané dtssolufiim 
dépotasse. A.n bo«t d'ttn certain tempç ré^feiops^nMnériii'esl for* 
Xné ; on j ajoute alors 160 parties ^ potasse dissoute dans cHt« 
égale quantité d*ea^> On expose le vaisseau tfid edattent Ve^mé*» 
lan^'e à Ja flamme d'une b<)ugpe, et es h ehauflBant aiiMi, oi| 
continue (Je remner sans interruption. A mesure <{««-l^éviip<ira- 
jtloQ du liquide a lieu, on aj<ui^e de tem^ps^en' temps de Teatt 
pure , d^ manière que le sulfure soit toujours reeo«?e#t dle<)»«i* 
ques niilUmèti'cs de liquide. Après deux heure^ de trttnratmit 
soutenue, et ordinairement quand une grande partie de fliiitiit 
e»t évaporéfï , la couleur noire du mélange; commence « devenir 
brune, et elle paâse alprs très- rapidement an rouge; ii ne fout 
jdiis ajouter d'eau y mais )a trituralfon d<)it\itre oontinuée saps 
if Interruption : lorsque la mas^e a acquis la consiâtance d'eau ge<<- 
lée, 1» couleur roug^ devient de plus en pbjs brillâAte, et éela 
pvec un degré de vitesse remarquable. A J'instni^t pit tette cou- 
leur est la plus belle pQS$ib]e> il faut retirer la< capsule de dessus 
la flamme; autrement le rouge passerait au brun saie. Le 
comte de Mussin Pufchkin. affirme qu'on peut prévenir cechan* 
geroent de couleur du rouge au brun en retirant le mélange di| 
feu dès qu'il a açquLs la couleur rouge, et en le maintenant jMen- 
dant deux ou trois jours à une do uc^ température. La couleur 
rouge s'améliore graduf'IIement, et acquiert à la Un, le degré d^ 
beauté désirable. Il faut avoir soin d'ajouter au Mélange quel- 
ques gouttes d'eali, et de le remuer de temps en temps. Le même 
auteur reconnaît également qu'en chauffant fortement le sulfure 
^c mercure, il devient à l'instant brun et passe au violet foncé* 
Lorsqu'on Ta retiré du feu, il prend aussitôt une belle couleur 
'Ftmge de carmin. Quand le cinaUre est parvenu au point désiré^ 
il faut sipiionerle liquide surnageant , le remplacer par de leau 
]iurey agiter et ainsi successivement jusqu'à ce que l'eau n'enlève 
|>rt]s rien ; ai<n*s<m fetté te tout snr un fîliré, <*t oti fait sécîjc-r 
dans nneétuvei une^dialeur tisès-doi^ce. (Diction, techno/o^'quc^ 
l«5|p. 290.) 
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84. Notice iu» fciei P^iiFBCTioifwiifB»R les pîiis împortflftis'^di 

Tarti du thapelier, depuis. un siècle t^twiron ; par Mv GuifTHAR-* 
. DiiwK.» ( Annales de lUnduêtr. nation, et étrange.; juin \^%i\\ 
. p,aa5, ) ■::■-'■ . . n 

Ce fut à peu près en 1(730 qu'un nommé Mathieu imporU 
d'Arglelerrc^n France Tort de sécréter les poils propres à U cba- 
pellerie par le moyen- du n/tt^ate de mercure. Avanlcetlé iH^])ôr- 
falion, il n'était pas possible d'employer ïe poil de lièvre au 
feutrage. A cette époque , ut)e peau de licvre valait 10 centimes^ 
ft celle an lapin dé gaiénoe se payait jusqu'à 1 fr. On doit'méme 
avouer avec vérité qu'on ne fabrique dé bons chni$eaux que de- 
puis que rfctte découverte précieuse a été généralement répantlue; 

Vers l'an 1750 /on substitua dans la préparation du bain dé 
U foule, la lie de via pressée, à l'acide snlfurique qui avait éiér 
employé jtisqne^là pour préparer ce bain. Celte lie de vin jjro- 
. duisi,t de très-bons effets que l'aultur signale dans (;etle notice; 
mais le bain delà foule.préparé par la lie de vin sans addition 
a le grave inconvénient de ne se conserver sain.que 2 ou 3 joui&L 

En ifttÔ , l'aiJteur.parvint à empêcher l'altération an bain en 
ajouttmt à la dissolution delà liede^in la décoction de quelques 
plantes astringentes, telles que l'écorce de chéné. 

Kn 1818 , il substitua avec avantage la colle gélatine à la colle 
ordinaire; elle'est plus forte , plus élastique, moins soluble e( 
beaucoup moins Hygrométrique qtte la colle ordinaire, et s'iu- 
irpdnir ptes facilement dans les pores du feutre. Les chapeaux ' 
préparés avec celte colle, même portés à la pluie , restent tou-? 
jours propres et noirs.- 

L'auteur termine cette notice par quelques observations sur 
les taiens indispenisables à un fabricant de chapeaux. II insiste 
principalement sur les connaiss^mces chimiques qu'il doil avoir« 

S5.L*ART DE LA ViTRiFicATioNjOu Traité élémentaire théoriqueet 
pratique de la fabication du \Grté, etc.; par F. Bastekaihk,- 

. Daudë» AAT , anc. manufac. , ex > propriétaire et direct, de la 
manui'act. de porcelaine à fritte de St.-Amand-les-Ëaux. i vol. 
in-8**. de 486 p. et 4 pi. gravées en taille-douce; prix, 7 fr., 
el franc de port, par la poste , 8 fr. 5o c. Paris, 1825 ; Ba- 
chelier. 
L'auteur commence son ouvrage par un discours préliminaire 

daiijb lequel il fait remonter, lurigiiie du verre à la plus haute ail-i^ 
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liquité } phibieurs auteurs la 4bnt descendre des Phénioien», 
qui exerçaient l'art 4^ fabriquer le vei;i*e il y a splu» de 3ooo 
aus. 

Vient ensuite. l*art de lu vitrification divisé en six chapitres. 
.Dans le premier, l'auteur traite la par' le des terres , il donpe 
des. notions sur leur analyse par la voie sèche et humide; il dé- 
crit lart de fabriquer des briques propres à la bâtisse des four* 
neaux de fusion, et il propose deux nouveaux modes pour la 
construction' de^ pots de verrerie. 

Dans le second chapitre, il donne la construction des fotirs^ 
leurs diiueu^ions et tes moyens quon emploie pour exécuter 
rcfnfoumefDeot des ppts dans les arche*s et dans Tintéri^ur. 

X.e cliapilre troisième énumère Ibutes les matières qui servent 
à 1^ vitrification, et plusieuiTii procédés pour se procurer les 
aiculis extraits des cendres et de la soude ; on y donne ajissi la 
manière d'essayer et de reconnaître les meilleures soudes et po- 
tasses du commerce. On iroUve encore dans ce chapitre plu- 
sieurs moyens pour fubri<incr la soude artificielle. 

Le quatrième chapitre traite des combustibles qui servent à 
1 aliment des fourneaux, de verreries, et dç la manière d'em-* 
ployer ci^s combustibles avec économie. Le travail du verre et 
les diverses espèces qu'on, en fabrique font le sujet 4u cinquième 
chapitiH: on y a fait entrer les opérations du frktage et de la 
recuisson des verre», ainsi que les moyens qu'il faut employer • 
pour prévenir les défauts qm se fOilt souvent remar(|ner dans ^ 
ies produits. £nfin , le. sixième et dernier chapitre est consacré 
spéi^alament aux verres colorés , aux procédés qu*on emploie 
^loùr se procurer les oxides métalliques qui sont susceptibles de 
doUfier diveifses teintes aux compositions vitrifiables ;. on y 
pari^ ,de l'incrustation d'une espèce de porcelaine dan& le verrez 
on donne l:i. manière de l'exécuter, et, ce chapitre se termine 
par la fabrication en grand de l'oiiider^ge die pk>mb ou mi- 
jitum propre à. faine le cristal. A. la suite de ce dernier chapiiro 
est un vqcabojaire des m,ots. techniques usités dans' l'art de faire 
le verre, pour rintelii^nce parfaite dui texte. £nfin l'ouvrage 
ea^ terminé par un. petit traité raisonnent pratique' de la- dorure 
sur cristal et sur vt|*re« , : . i . 

' Les quatre planches représentent ane roue à écraser dM ciment, 
UA. pyrumètre , un tour à .raapiv^Ue. vu au moment de 1 enlève- 
meut du creuset, uue presa« à vis^ un foturheau.à bottieiltffr> 
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lin fofirnfiiii à rtWerbère pour \,i fiiBricatlon dtf ntmiiirti , tftt 
fotiin<>ati à v^rre blanc, ùu petit fourueâu {>oarcâlcîa€r, et une 
chapHle. 

• M. Bti^tetiaîre - Daii'fenart ayant suivi une roirfe déjà frayée 

• van t lui par de savans manipulateurs, tch que les Knnket, te»- 
Neri, lés Bôsc^Darilic, les Loysel, a profité des ïnmièrés de ses 
prétiécesseurs en cette partie pour un assez grand nombre de 
détails doHt il a en^chi son ouvrage, cependant iï'n'antionce 
rien dont il ne se soit rendu un compte etart par rexpérîi'nc'e ; 
il a vîsffé tin grand nombre d'établissômens de ce genre, il a 
pratiqué la vitriftt*ation dans queiqiies-uns , il a donc été à même 
de secotivaiticre, pAr éxpérieuce, desarriélinratiorTS do^t cet ^rt 
était encore susceptible $ par conséquent son ouvrage né peut 
qu'être très-utile à ceux qui veulent pratiquer Fart important 
de la verrerie. A. R. ' 

86. Sua l'action du Cka&bon ahixal con$ids»k cpmiix mixx^ 
[Annal, qf phUos. , janvier i825,p. 3Q)t 

i Le grand pouvoir du charbon àt bçis contrite ^m petit les 
minéraux et pour les minerais* méfaMiqrt es a été cutim^ depuis 
k)ng-tem]>s, et l'on en a tiré de grands avantages dahs les arts et 
dans les opérations chimiques, mais on ne voit pas qu*on ait 
jiUsqu*ici essayé d'appliquer le charbon animal au ménil" objet. 
- Toutefois les faits suivUn.^, (^omme on a lieu de )e croire, Ibur^ 
Bissent des motifs suffisant pour espérer que le detliier peut 
rem|dacer avantageusement le premier dans les cas où sa vaieur 
comparative <n permettrait l'emploi. , 

• L'auieur anoAyme de Cet atticle dit qu'étant dansFItabifude 
il'empbyer du charbon animal comme dentiArice , il prit un ctièti- 
^et de cuivre de grandeur moyenne et d'une épaisseur- d'envi*- 
j-on tVde pouce ; il fe remplit à peu près de noir d'ivoire d«fi^ 
Ja vue de le purifier par une nouvelle caleiuation. 

• Il £srniu k <!reuset avec un couvercle de fonte, qui arvait une 
petite ouverture pour laisser échapper le gaz à lUësure qu'il se 
dégageait, et dam eef état, le creuset fut placé au foyer d'un 
Ifinrneao à air (qu'on' employait coraihunéinentpour chanlier 
dt s lessives alcalines ) ; le feu n'était pas très-fort quoiqu'il y cet 
^aniiiie,et la porte du cendrier entièrement ouverte y léi ci^euset 
acquit bientôt une chaleur rouge ^«empéi^ature à laquelle il ^v«it 
été frcquemmunt exposé a-v^urt <;ette'expéri^nîee, et le gjtz l^u{»lt A 
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C#rîfiC(e ]^tli)i;^d<ipsWco|[ivercle. Étant 4ib)i$;é de kiîsser ra|>- 
IiareJ^en cet étal , Taule^r, à &on rflour, après une dizaine d^ 
mioutes, fut uoi peu surpris d« ne pli^s trouver que le couvercle 
' du creusift s<'^$ Je moindre ye«»t;gç apparent du creuset dans 1^ 
foyer. £fi examinant le cendrier on trouva plusieurs fragment 
wgttleux de mctal et deux grandes ma&*^s de braise a^giuii^ 
fiét-s ensemble par une CQiiiche supérieure de méràJ oxidé. Dan» . 
une de ce^ masi^s^ se trouvait incorporé un gros morceau du me- 
ta) , lequel éclata avec uue ap))arence de cuivre brut; nu»isen 
le limant immédi^t/^me^ty on y, reconnut le caractère de l'al- 
liage. Comme la chaleur par laquelle cela s*^tait produit pa^ 
raiss^tt très- inférieure à cejie qu'exige le Uiélal pour entrer en 
fusion, routeur prit un fil de re>mélaj d'environ i 7'-; de pouce 
de diamètre, il l'exposa au même feu, et ferma la porte du 
fourneau. Après un intervalle de près d'une demi-heure , le fîl 
ftit retiré rompu en morceaux ; il s'était oxidé et il éîait comme 
yermoulu à sa surface. La cassure en était très* friable , mais il ne 
]^raîssait |>as avoir éprouvé la moindre perte ^mr la fusion. 
I,'au4eiir essayant encore d'cfCectHer son projet avec le noict 
d'ivoire, il eu exposa d^os un creuset d? 'fpnfe an méine foyer^ 
«*! la porte resta auv^rte comme auparavant. Ce creuset n'avait 
qu'tJfie épaisseur de 7^ de pouce , et ce ^n'était que pendaut'^u^l-* 
ques mpmens q«i'il ay ait, été expose de temps çn temps à la plus 
grande cbiileur de ce foyer. L'auteur, en conséquei^cc ^ ne s'at- 
tendait point à ce qu'il pût éprouver la mjoindre avarie da^ig 
ifetiie expérience./Il U perdit de vue pend^^n^envtroii ?.o minutes^ 
après quoi le gae avait c^sé de se dégager d^ noir d'ivoire. Alors 
il fut retiré, mais malbeureusem^Ut il n'était plus dans l'état où 
il avait ^té^ iatroduit ; près de -la moi:ié de la circonférence du 
^euset, àla bauteur d'un pouce et demi, et une grande partie de 
ém b«ae« élaiententx^eseu fusifm,et avaient formé une scorie sur 
4e cèlé^pposé du creuset ^ bquel se trouvait le plus bas dans le 
.f(9y[er, et ie n^r d'iv.oîre était presque entièrement consumé ^ 
«a CUiiséqiteAce de Taccès que l'air avait ea dans l'intérieur du 
crcusitt. Le^ouver«le et la purlie supérieure du creuset n'avaient 
|>ami été attaqués. * , 

. D'après k grande chaleur que le métal et particulièrement la 
foDtede 1er exigent poor, leur fusion^ et la température peu élevée 
e«^>4oyée dons cet deux c«$,iOiE ne peut guèr^ douter de l'actiou 
iàiergi(|ue da «iMirbwi aniimd 01 «jualité de ôax. Les deux creu* 
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«ers «valent dt^jà été pri^éderament employés «xpr^MéHiferit pfmt 
' 6'e procurer i\n ch&rbon de boîs dans un appareil ordinsiii^ / et 
^11 conçoit qu'en pareille circonstance la chaleur fàt peu infé- 
tienre à celte qui eut lieu dans Texcmple qu'on vient de rappor- 
ter, et les chances de leur fusion dureht être égales. Il S'^mbff* 
donc que ceux que la chose peut intéresser ne perdraient pas 
leur peine à faire une série d'expériences C(unparatives sur cet 
objet avec'plos d'exactitude qu'on en n'a peut-être mis ici; ce se- 
rait le moyen d'arriver à un résultat décisif. Lie rédacteur des 
Annàls of jihUdsùj^hy ajoyfe la note suivante : N'est-il pas pro- 
bable que, dans les expériences qu'on vient de détailler, les roétaut 
furent convertis en phosphore par la décomposition de l'acide 
phosphorique? et s'il en est ainsi, raugraéntation de fosilité dé-^ 
riverait probablement de cette circonstance. 

87. Sua une ëfplorkscence saline a la surface desbeiques. 
, {^AfinaL ofpjjdlo^,^ janvier i8a5 , p. 68. ) \ 

• L'aut<»ur dit que se promenant il y a quelque temps avec un 
ami- dans un lieu où un grand nombre de chaumières à l'ita- 
lienne entourées de jardins, et environnées de murailles en bri- 
que avaient été récemment construites, ils observèrent la dis- 
tribution irré^utière d'une matière colorée en blanc sur les 
surface» de quelques-unes des murailles de ces jardins. EncoUf* 
sidérant la chose de pins près, ils aperçurent une efâorescence 
assez épaisse et étendue ; ils en détachèrent une portion qui , 
appliquée à la langue , communiquait une saveur saline forte 
et desagréable. Ils recueillirent une quantité^ de cette substance 
saline, et l'ayant soumise à une légère analyse chimique, ils se con- 
vainquirent bientôt qu'elle était presque entièrement cp m posée 
de sulfate de soude combiné avec de faibles portions detnu* 
riate de chaux et de magnésie. L'auteur ajoute qu'il sait bien que 
le sulfate de soude s'est montré quelquefois sous la forme' d'ef» 
flore^cence sur les vieux murs, dans le continent et ailleurs; 
mais il ne pense pas que cela se rencontre fréquemment en An* 
gleterre. Ne peut-on pas demander .si la, solidité des mursbàtia 
avec de pareils matériaux ne doit pas être essentiellement *ffai7 
blie.Le sel , dans le premier exemple, cristallise évidemment sur 
les parois de la l>rique et y produit effioréscence , si Tatmo^ 
sphère est à l'état de siccité. L'action delà pluie dissout |>rompte- 
inent l'efflorescencé ainsi formée, et une autre povtion«^de c^seft 



jfrts chimiques. gj 

•e reproduit rafyideinent: à la surfaée; si cette succession ou 
«HernatÎTe de. changemens continue r àyoir fieu , on doit bien-/ 
tôt s'attendre à ce que les briques devii 'inént poreuses, et con* 
sé^uemment leur destruction doit arriver en peu dé temps* 

SS. Analyse des Cendres noires, par. M. Fbneulle, pharma« 
cien à Cambray. ( Mém. de la Société d'émulat, de Camhray^ 
1824, p." 261.) 

- : Les cendres noires sont un produit minerai que l'on rencon- 
tre abondamment daYis les départemens de l'Aisne, de l'Oise et 
de l'Aveyron , à la profondeur de 10, 20, 3o et 5o pieds ; cette 
substance sert:|n général à la préparation du yitriol et de l'alun; 
mais cependant une portion, du moins dans le département de 
l'Aisne^ est employée par l'agriculture, surtout pour les prai- 
ries artificielles. D'après M. Feneulle , ces cendres sont compo- 
sées, sur 100 parties , de persulfure de fer 2i,o36 ; protoxidede 
fer 3,636 ; alumine 1^,953 ; silice 1^1,640; eau i4)OOo; tourbe 
a5,735; total 100,000. 

• Les cendres noires placées dans un air bumide ne tardent 
point à se changer en sulfates qui offrent toujours une réaction 
acide au tournesol. Lorsqu'on fait un mélange de craie*, de cen- 
dres et d'un peu d'eau , aussitôt une vive effervescence a lieu, 
l'acide carbonique de la craie est éliminé , et il se forme du s^I*» 
fate d,e chaux. C'est donc par le sulfate de chaux que les cendres 
exercent principalement leur action, et qu'elles peuvent,' âous ce 
point de vue, remplacer le plâtre pour la culture des trèfles et 
des luzernes. 

89. Ah explahatort Diction art of the apparatus aNd in- 
struments employed in the varions opérations of philosophi- 
cal and expérimental chemistry. Dictionnaire des appareils et 
insirumens à Tusage des diverses opérations' théoriques et 
expérimentales de la chimie; pi^ un chimiste-praticien ; avec 
17 pi. in-40. Pr. 16 sh. pp. 295. Londres, 1824; Boys. 
( AnnaU of philos. ; janv. 1825 , p. 56. ) 

On apprend par la préfacé que le but de cet ouvrage est de 
remédier au défaut ^e planches dans la plupart des traités 
élémentaires de chimie, et de venir au secours des élèves qui 
suivent les cours publics , afin de les mettre en état de com- 
prendre la construction et les principes des appareils. Le pre- 
E. TojnB IV. 7 
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■lier okàpUr» est contacré à «ne dissertatîoii sur fa natiiiwr é» 
général des appareils et des instrument de e)iifl»ie. Mat^pré quel*^ 
qile» longueurs , les jeuneft cliimistes y trouveront des eboèeft 
utiles. Ce chapitre contient jtussi une liste assez ample des 
instrumens et des ustensiles ; il en contient aussi une antre coo* 
cernant les réactifs. L'auteur a répété quelquefois la même 
chose sous des noms différens; par exemple ^ à l'article de& 
réactifs , on trouve le carbonate d'ammoniaque > lé, nitrate de 
baryte , le nitrate de plomb , le sulfste de fer , etc. , et om ren- 
contre les mêmes substances à l'article des sels. Ce chapitk'e est^ 
terminé par' quelques remarques^ sur la manière de faire ' le»* 
expériences. On y trouve quelques bons avis pour les jeuteea 
praticiens , d'après Maoquer et lé Dr. Henry. < 

U traite du chalumeau avec aasez d'étendi|e« Il donne lei- 
figures et les descriptions de cet instromen,t d'après Bergman y 
Black et Wollaston. 

L'auteur n'a point oublié le chalumeau à gaz détonaal par 
Brooke, ni le travail de M. Berzelius. IL entre dans de minu«e 
tieux détails qui paraissent peu importans au rédacteur de Tar-- 
ticle anglais. L'article hygromètre est un des plus longs et des 
meilleurs de l'ouvrage. On doit savoir gré à l'auteur de s'être 
arrêté sur l'inst^ment de M. Daaiell. 11 décrit également 
l'hygromètre de Leslie , aussi-bien que dfaulres appareib de ce 
genre. Il donne une tabJe de correspondance entre les hydrot^ 
mètres de Nicholson et de Baume ,. pour les sek et les esprits f 
arvec les pesanteurs spécifique» de ces derniers à 5S° Farenheit 
(près de i3^. cent)« Il a calculé aussi des tables pour les pe** 
sauteurs spécifiques de l'alcool de différens degrés et à diffé'- 
rentes températures. On trouve encore des tables utiles sur dif- 
férens sujets. Le rédacteur de rarticle anglais , malgré quelques- 
critiques, pense que ce Dictionnaire ne peut manquer d'être 
utile à une classe nombreuse, d'amateurs de chimie. Ce. 

90. Sue %▲ VABEiCATiON nxs Limes anc]L4^9s« ^ Nîmes KunU 
und GeiverbblaUy'}\vMeti^%ii,) 

La bonté d'une lime dépend de la qualité de l'acier, des dents 
et de la trempe. Pour faire des limes toujours également bonnes > 
il. faut avoir le soin d'employer toujours le même acier , et pemi 
cela le préparer soi-même , an au moins le faire préparer avec 
attention sous ses yeui^ £n Angleterre,, c'est généralement racler 
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^«( c«m0Alation prépaf é^aveo le fer de Saède ou de Eassiei qa*oil 
eiii(>loie pour lea Urnes. L'acier îonàtk est réservé pour les limés 
«QtiereiB«nt tiaeft. Quand la lime est forgée^ ou la fait rougir pour 
)a ramolUl' et pour acheyer de lu» donner la forme convenable, 
soit aVec la pierre à polir, sôit avec une autre lime. Ce dernier 
procédié, quoique plus long, est préféré comme donnant des 
limes pbis régulières. Il se pratique dans les premières fabriques 
de limts* Pour faire rougir les limes , on les place entre des char- 
bons ail uitiés qu'on ne< laisse éteindre que lentement. Quand on 
ks retire , leur surface M trouve oxidée , et elleâ sont tellement 
ramollies j qu'on pteut les travailler aisément. Il arrive souvent 
que l'acier perd au feu une partie de son carbone , et que la 
qualité s'-on altère sensiblementv B est préférable, pour obviet 
fi cet inconvénient , de faire rougir les limes dans des creusets 
sphérlques placés esta l'intérieur d'un fourneau-^ conune pour la 
prépavation de l'iicier de cémentation ; mais on leur donne uu 
plus petit diamètre ^ pour que la chaleur puisse les pénétrer 
plus aîsémeM. On dispose dans ces creusets les limes cpudies 
par coâches avec de la cendre de bois tamisée , ou avec un mé- 
lange de poudres de. craie et de charbon. L*addition du char- 
bon ne saurait être nuisible dans ce cas , la chaleur n'étant ja- 
fnais asseji élevée pi^ir que Tacier puisse %t charger d'un excès 
4e carbone^ U est moins difficile de tailler les limes; celte Opé- 
ration demande seulement beaucoup de promptitude et d'habi- 
tude. . Des jeunes gens même et des enfans peuvent très-bien 
i'e;céçutpr. La trei^ip.e» au contraire > offre beaucoup plus dé 
difficultés. On fait que l'acier porté au rouge acquiert de la du» 
reté par \\n refroidissement subit , et que cette dureté est d'au- 
tant plus grande que la température était plus élevée au mo- 
ment de le refroidir, ^is par la clialeur l'acier s'oxidè aussi 
j)romptement que le fer, si on ne le garantit pas complètement 
du contact de l'air ; et sans cette précautiop , la lime n'eût-fefle 
été chauffée que jusqu'au rouge , se trouverait oxidée, et le», 
dents seraient détruites. Voici le procédé géûéralemeht suivi 
eti Angleterre pour éviter cet inconvénient. 

On plonge les limes deux à deux dans un< vase rempli de lie 
de bière ; on répand à leur surface du sel marin légèrement con- 
cassé , et on les sèche promptement sur des charbqns ardens : 
on les fait chauffer jusqu'au rouge dans un fourneau contenant 
de petits fragmens de coack allumés; puis on les rétire l'une 
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après Tautce-du feu «et on les plonge de nouveau dans de lit 
poudre de sel marin. Si la chaleur les a déformées., on les re-- 
oresse avec un marteau en bois , sur.une enclume également en 
bois. Enfin ^ les tenant dans une ^position verticale, on \es 
plonge petit à petit dans Teau pour les tremper. La couche vi- 
treuse formée par le sel marin préserve la lime du contact de 
fair , et la trempe graduée empêche, le bouillonnement trop fort 
àe l'eau , bouillonnement qui rend le refroidissement trèt»- 
inégal , et contribue à déformer les limes. Quand les limes soi^ 
achevées , on les débarrasse d'une légère couche d'oxide , dont 
la production est inévitable , en le^ plongeant dans de l^au aci- 
dulée, et les brossant. ^ ^ < 

91. Patente pour quelques PE&FECTioMNEMEKis de la Bistila* 
^ TioK , accordée à Ed. W. William . {Repert, o/arts, septembre 

i8a4.) . 

A l'alambic ordinaire M. William adapte un tube qui se rend 
dans un condensateur fermé d'un grand nombre de petits tubes 
d'un diamètre peij considérable , placés perpendiculairement , et 
qui communiquent tous avec un grosTyJindre au moyen duquel 
les pro«l«îts sont versés dans un tube qui fait un certain nombre 
de révolutions sur lui-même, et dans lequel s'achève la conden- 
sation; le tout est plongé dans un réservoircfeau. L'auteur ajoiîie 
'à l'appareil, pour produire une plus facile condensation dans la 
chaleur, un petit appareil formé d'un tube qui se recourbe deiix 
fois dans une caisse que l'on reiùpUt de sel de dauber^ de niire 
ou autres .préparations chimiques susceptibles de produire du 
/^oid. ' G. DE C. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

^2. CALoa»FÈRE AxiRCULATiow d'air cuaud , par M. Meissner. 
Voy. le BulL de 1824, t. 2 , n°. 62. 
Ce calorifère est établi dans une petite chambre que l'auteur 
nomv^t réservoirde chaleur^ et d'où l'air chaud se communique par 
. des tuyaux aux pièces qu'on veut échauffer, tandis qu'on fait 
repasser dans le réservoir de chaleur l'air le plus froid qui oc- 
cupe la partie inférieure de ces pièces , ce qui établit une circu- 
lation qui embrasse toute la masse d'air dont on veut élever la 
température. Cette circulation ne cesse qu'au moment où s'éva- 
«onit entièrement la différence de température dans toutes les 
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«euolies d'âir^iul sont en communication près ou loin du foyer. 
A cet effet le courant 'd*atr chaud, spécifiquement pins léger ^^ 
passe par des tuyaux qui partent des points les plus élevé» do* 
xéservoir de chaleur , et débouchent à différentes. Iiauteurs dan> 
la pièce à échauffer , suivant les. circonstances; au contraire, TaÎD 
froid, spécifiquement plus pesant, s'écoule parles tuyaux qui 
commencent immédiatement près du sol des pièces-, et se termi* 
nent aux points les.plus,bas du réservoir de chaleur* 

On établit ce réservoir au re^-de-chaussée ou à la cave; on 
peut aussi placer Fappareil dans un coin de la cuisine ou bien 
, dans une cheminée commune à plusieurs appartemens. Dans le 
premier cas, le calorifère communique avec les appartemens par, 
de simples, orifices percés dans les murs ; dans le second, la com- 
munication se fait par des tuyaux. Les orifices et les tuyaux sont 
pourvus de clapets pour régler à volonté le courant d'air , le di- 
minuer ou' même rintercepter instantanément^ Lorsqu*on a be- 
soin de renouveler l'air , il y a une communication, entre l'atmo- 
sphère, d'une part , et le réservoir de chaleur de l'autre ; il y en 
a une pareille entre l'atmosphère et chaque pièce , avec les mé» 
mes moyens pour rinte;rrompre si Ton veut. Ces appareils sont 
économiques, d*un service commode, et occupent peu d'espace.. 
{Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nation^^ 
mai i8a5, p. 149O 
9*^. Fourneau ventilateur pour aérer les Vaisseaux , par M,. 

WUETTIJJ^ 

On attribue généralement- les maladies dangereuses qui affligent 
les équipages des vaisseaux , dans les longs voyages , au défaut 
de circulation et de renouvellement de l'air dans la calle et les 
parties inférieures des bâtimens. Plusieurs moyens ont- été pro^ 
posés pour cet objet , mais celui qui a eu le plus de succès est le 
ventilateur du docteur Wueltig: c'est un fourneau en tôle dans, 
lequel on place un ballon de cuivre laminé 9 d'où partent deux 
tuyaux aspirateurs et une douille d'évacuation. Lorsqu'on al- 
lume le feu, la douille commence à souffler , et son souffie est 
d'autant plus fort que le ballon est plus échauffé y et que la 
température de l'air qu'il contient est plus élevée que celle de 
Fair extérieur, ou que la différence de leur densité est plus con- 
sidérable. En allumant ce fourneau pendaht une heure ou deux , 
on peut, deux fois par jour , renouveler l'air dans une espace de 
3 à 4 00 toises cubiques. 
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Ce foiirn«flu a sur les venlilaleurs à «oofflet de très ^rnmli 
avontages. La solidité de la matière dont il est c6n.strait rend 
sa dégradatioh plus difficile; il agit par lui«mém« et n'exige pas 
de bras posr le mettre en mouvement. Son effet continu doit 
èire plus considérable que eelui des autres ventilateurs^ dont 
Taetion n'est pas soutenue» et dont le jeu éprouve toujours 
quelque interruption. Cet appareil peut également être employé 
pour purifier Tair dans les hôpitaux, les mines, etc. ( Bu(L de' 
ia $oc. cCencoun pour Vindust, nation.^ mai 182 5, p. i5o. 

94. Dissolution spiritdeuse du Copal. 

Après de nombreuses expériences, les steurs Bravi et Wilhe|.h> 
fabricans de liqueur à Aschaffenbourg, assurent être parvenue k 
confectionner un esprit qui à la qualité de dissoudre le copa^ 
sans le secQurs de la chaleur , et en général sans aucun vébicutje 
dissolutif, Cette dissolution copalique spiritueuse si un double 
avantage, en ce qu'elle prête non-seulement un lustre éclatant à 
des objet» de bois, de c<)rne» de métal, deearton, etc.; mais 
encore elle en conserve la propreté, et leur assure une beauté 
durable, sans former jamais des crevasses , inconvénient de tou^ 
les vernis. On l'emploie , comme tous les autres vernis , en se 
servant d'un pinceau pour le porter légèrement sur les objets. Il 
sèche vite , et il en faut très -peu pour couvrir une surface asses 
considérable. Il est à remarquer que ce vernis-côpal ne supporte 
atteuU alliage. 

L'usage qu'en font depuis long-^emps les artistes , etc* , en 
constate suffisamment les bonnes qualités , et nous dispense par 
conséquent^ de le recommander; 

On le veotd chez les fabricans mêmes , par bouteille et par 
d«BÛ -bouteille y à un prix très* modéré. Ç Nettes Kunst'und 
Gevi^erbblatiyjutMk xdsâ, p. 143.) 

95. pRÉcAUTiovs NÉCESSAIRES pour scchcr et rendre habitables 
les Bâtisses qui ont été exposées à une inondation. ( Nettes 
Kunst imd Gewerbblatty nov. 1824, p. 3o5.) 
Les murailles et les planchers des appartemens , des cuisines , 
des bûchers et des offices qui ont été inondés , ainsi que les 
meubles en bois qui ^ durant l'inondation , ont été laissés dans 
les appartemens , tels , par exemple^ que armoire^ , chaises , ban- 
quettes, tables et lits , doivent , après récoulement des eaux, être 
lavés avec de Tean fraîche et limpide. Si alors la couche de U- 
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40WI «e «Montrait encore , il foodrait recommencer le lavage^ 
iln seul ne suffirait qu'autant que l'inondation survenue en hi- 
ver n'aurait duré que peu de temps, l^nsuite on sèche le tout au 
ipoyen de Ibrurn'eaux. Si Teau de l'inondation a séjourné pendant 
plusieurs jours, ou si l'on occupe un grand nombre de pièces, 
il faut y porter plusieurs fourneaux et en entretenir la chaleur 
toiule la journée. Les fourneaux en idle sont les meilleurs dans 
^ca$ :, d'abord ils répandent promptement la chaleur^ et en« 
^ite on les transporte aisément dans tous les endroits où l'ac-^ 
tion du feu est ie plus nécessaire. Pendant qu'on chauCfe ainsi 
les appartemens, ondoir^avrirde temps en temps les portes et 
les fenêtres pour donner issue aux vapeurs seulement. A ces pré* 
t;autions il faut joindre celles qui pavent élof^neir tout danger 
d'incendie , et ainsi faire rendre 4es tuyaux dans une cheminée 
bien romonéc , et tenir les fourneaux éloignés de ton^ les objets 
'qui pouraient prendre feu. On doit se mettre ausiii à l'abri des gax 
pernicieux que dégagent les charbons allumés. Les courans d'air 
et les rayons du soleil facilitent aussi la dessiccation, et purifient 
l'atmosphère de toutes les exhalaisons dangereuse-s; aussi doit on, 
par un temps sec et serein, ouvrir les fenêtres et les portes. Il ' 
faut , pour faire blanchir les appartemens, que tout soit sec ; si 
les circonstances n'étaienjt pas favorables ^ on attendrait une sai- 
.^on plus propice. 

On n'enlève les planches qvLt lorsque 'par la sitatftien de la 
•maison , et la dbposition des parties qui se trouvent sous le 
rez-de-chaussée, l'eau a été j^<Nrbée lentement ou ne l'a point 
été du tout, ^'eau de puits, que les inondations ont pu altérer, 
réclame une attention particulière. On doit cheviller à^ nettoyer 
les puitsle plus promptement possible j^ en épuise toute l'^au et 
on enlève le limon et les autres impuretés qui peuvent s'-étre dé- 
posées au fond. Si alors l'eau qui vient s'y rendre est encore 
trouble et impure^ on la puise jusqu'à «e qu'elle reste limpide, 
•pure et sans goût étranger. 

Les murs des fondations et des caves doivent être examinés 
avec soin pour voir s'ils n'ont pas pu souffrir, et si la solidité 
du bâtiment n'en a pas reçu quelque atteinte , et pouvoir porter , 
en attendant, le premier remède au mal. Comme l'humidité a 
aussi une influence maligne suf la santé des animaux , il faut 
«•étirer des étables et des écuries le limon et les autres impu- 
retés^ les sécher avec çoinet les aérer le plus possible. ViuxBr. 
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96. Poix et Goudbon. — Patente accordée à M. Hahcogk pour 
des perfectionnemeus introduits dans la prépamtion de ces 
matières pour divers usages qtiles, soit séparément , soit amal- 
gamés au moyen de leur mélange avec d'autres ingrédiens. 
(Repert, qfarts, manuf, andaçric, mai 182 5, p. 33a.) 
I/inyention de l'auteur consiste à mêler le caoutchouc et son 
dissolvant avec la poix on le goudron , on bien avec la poix et 
le gondron combinés ensemble en diverses proportions y et par 
ce moyen rendre ces substances moins solubles dans Feau, plus 
solides, plus élastiques et plus durables. Il semble nécessaire 
d*abord d'exposer que le caoutchouc est la substance qui est 
plus généralement connue sous le nom de gommé élastique. La 
plupart des huiles essentielles dissolvent le caoutj^iiooc; mats ^ 
pour raison d'économie y M. Hancock préfère et emploie en con- 
séquence l'huile essentielle de térébenthine ou l'huile essentielle 
de goudron. L'une et l'autre étant un bon dissolvant de lagomm^ 
élastique 9 il fait la dissolution en coupant d'abord le caoutchouc 
en morceaux menus afin d'en augmenter \^ surface et par là de 
hâter sa dissolution lorsqu'il est plongé dans l'huile essentielle^ 
celte immersion se fait à ehnud ou à froid , et Ton a soin de re- 
muer de temps' en temps jusqu'à ce que la dissolution soit effec- 
tuée. Il trouve, par expérience , que la dissolution se fait en 
moins de temps si on expose l'hnile essentielle et le caoutchouc- 
à une chaleur modérée qui n'excède pas 180 degrés de Faren- 
heit (82» cent.), ponr faire une dissolution qui ait à peu près 
la consistance du goudron. Lorsque sa température est de 60 
degrés Farenheit (environ i5^-j), on met à peu près une livre 
de caoutchoue dans un gallon (3 litres \) d'huile essentielle de 
térébenthine. On peut Cj^pendant varier cel*e dose suivant la 
nat^ure et la valeur de l'objet auquel on applique la composition. 
Si le mélange se fait avec la poix et une dissolution de caout- 
chouc, on' les mêle ensemble en les soumettant précisément au 
degré de chaleur qui suffit ponr fondre la poix et la maintenir 
à l'état liquide. On a soin d'agiter le mélange jusqu'à ce que 
l'union soit complète. Le goudron se niéle très-bien avec la dis- 
solution de caoutchouc sans être thauffé» En faisant un mélange 
de poix , de gondr(Mi et de la dissolution de gomme élastique , 
on iait d'abord fondre la poix , on y mêle le goudron et ensuite 
on y ajoute la dissolution de caoutchouc. En préparant un mé- 
lange pour être appliqué à des conslriKtions en bois , on réusuit 
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très-bien en mettant une livre et demie de caoiif clio^c dans nn 
gallon (3 litres |^) d'haile essentielle, et y mêlant 3 oa 9 livrcg 
de goudron. Si c'est pour appliquée à des cordages ou à de 
grosses toiles, on emploie une dissolution d*ude livre et demie 
. de caoutchouc dans un gallon d'huile essentielle, et on y mêle 
environ une livre de poix et 6 ou 7 livres de goudron. S*il est 
question de calfater les navires , ou bien si Ton en recouvre Iç 
papier ou les toits des maisons , on fait dissoudre 3 livres de 
caoutchouc dans un gallon d'huile essentielle, et on y mêle 6 llv. . 
de poix. Au reste, ces proportions peuvent être indéfiniment 
variées, et Tauteur remarque seulement qu'au moyen des mé- 
langes cî>dessus mentionnés, on augmente l'élasticité, la solidité 
et la durée du mélange, en augmentant la quantité du caot^t- 
chouc. Il croit devoir encore observer qu'il préfère l'usage du 
meilleur goudron ainsi que delà poix de Stockholm. On peut em- 
ployer à froid avec une brosse les mélanges précédens, pourvu 
qu'ils soient suffisamment clairs et liquides» Quant à ceux qui 
sont plus épais, ils exigent qu'on les chauffe modérément pour 
avoir la liquidité requise. On peut les étendre sur le bois , le 
papier, les grosses toîled, canevas, et, avec une brosse ou de 
toute autre manière. Il est bon d*avoir J'attention de tremper 
l'instrument dans l'eau pour empêcher le mélange d'y adhé- 
rer. Ch, 

97. ConrEGTioN d'un Papier quia la propriété d'ôterJa rouille 
V des objets en fer et en acier. 

, Après avoir fait sécher une certaine quantité de pierre ponce 
entre des charbons vifs, on la réduit en poudre > on la broie 
avec du vernis d'huile de lin, et on délaie ensuite la masse 
avec le même vernis jusqu'à ce qu'elle soit propre à être portée 
sur du papier^ au moyen d'un pinceau. Pour donner à cette 
couche une couleur jaune , noire ou rouge-brun , on mêle la 
masse avant de la porter sur le papier, avec un peu d'ocre, du 
rouge anglais ou du noir de fumée. Il faut avoir soin de porter 
la couche sur le papier avec autant d'égalité que possible , et de 
le faire sécher a l'air. 

Ce papier couvert delà première couche étant sec, on y en 
porte tine seconde,' procédant comme à la première. Ceux qui en 
font un objet de commerce passent ce papier sous un cylindre 
pour l'égaliser. 
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Il est encore à remarquer que. la mas&e- doit être liquide , ei 
qu'il faot avoir soin delà remuer avant de la porter sur le papier. 
( Neues Kunst and. Gewerbbl, mai i825, p. lao, ) 

98. Notice sur l'espèce de Paechemin qui enveloppe la graine 
du Café; par M. Pajot Descharhes. ( Annal de tindùstr. 
nation, et étrang, août, 1824, p. 194O 

L'auteur a reconnu dans ce parchemin des prop riétés analo*. 
gués à celles de la fève même; il a remarqué en outre que la fève 
du café brûlé avec son parchemin produit un breuvage d'un 
meilleur goût et phis aromatique que celui qu'on obtient de 
pareille fève dépouillée de sa cosse. De ces faits il paraîtrait ré- 
sulter que si, pour se conformer à l'habitude commerciale, les 
colons ont expédié jusqu'à ce jour leur café dépouillé de son 
parchemin , peut-être feraient-ils mie^x désormais d'embariller 
eelui-Ci séparément. Non-seulement cette cosse, aujourd'hui 
sans valeur , leur. serait profitable , mais elle le deviendrait aussi 
au consommateur économe qui , outre l'agrément de pouvoir 
▼arier les goûts par tel ou tel mélange des deux substances. , 
aurait encore l'avantage de pouvoir, avec le seul parchemin, 
faire une boisson caféiforme de bon goût , qu'il ne saurait obte- 
nir delà chicorée prise sans être associée à la graine de café. 

D'après le peu dé valeur que doit avoir le parchemin du café 
.comparativement au prix de ce dernier , îl est à croire que les 
personnes qui , par économie, font usage de la chicorée en aban« 
donneront l'usage, et que dès lors le numéraire qui sort de 
France pour l'importation de cette substance tournera au profit 
de nos colonies* 

99. Glagièees domestiques employées en Amérique. 

' On a deux caisses en bois l'une plus grande que l'autre , de 
naaière que la seconde entre dans la première , en laissant sur 
tous les côtés et en-dessous un intervalle d'environ deux pouces, 
que l'on remplit de charbon de bois un peu gros et qui laisse en- 
core des vides ; un double couvercle en bois , également rempli 
de charbon. dans son intervalle, ferme ces deux caisses qu'on 
entoure ensuite de charbon, le plus mauvais conducteur du ca- 
lorique. Ces caisses sont intérieurement divisées en comparti- 
mens, pour y placer commodément les différens vaisseaux conte- 
' nant des boissons, du lait, de la viande, etc. Le fond de 1^ caisse 
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est un peu enfoncé en terre et rempli de glace; on y ad.ipte un 
eondtflt potir faire écouler l'eau occàsîonée par la fonte de laf 
glace»; le dessus est recouvert par deux planches entre les- 
quelles on in«t delà paille, et le tout l'est par une toiture égale- 
ment en paille. ( Bulletin de la Soc. d'encour, pour Vindust. 
nat^ mai iSaS, p. i5i.) 

loo.CuiK TRÈS-FORT POUR LES Harnais et àutrcs ouvrages de sel- 
lerie. i^Archisf der dcutsch. Landwirlhschaft^ août 1824, p« '7^*) 
En Pologne et en Russie » on emploie de préférence à tout 
autre pour les harnais le cuir tordu que l'on prépare soi-même; 
à cet effet, on prend de la peau de vache que Ton a fait sécher ; 
pn commence par enlever le poil au moyen de l'eau bouillante 
et d'une sorte de grattoir; puis on la coupe en longiies lanières 
que Ton coud bout à bout: les deux extrémités de Tensemble de ces 
bandes sont ensuite pareillement cousues, et le cuir se trouve ainsi 
doublé. On rimprcgne, dans cet état, de corps gras et chauds; 
on le suspend par un crochet au plafond des ateliers, et Ton 
attache des froids à la partie inférieure : de cette manière le cuir 
forme deux bandes parallèles placées dans une position verti- 
cale et réunies en bas et en haut ; on passe entre elles deux bâ- 
tons que Ton croise horizontalement, et on leur fait faire plu- 
sieurs tours de cercle : par ce moyen les deux bandes se trouvent 
tortillées et serrées aussi fortement que possible, l'une contre l'au- 
tre, et lorsque la force motrice cesse, elles tournent d'elles- 
mêmes dans le sens opposé. Pendant cette opération, le cuir 
s'échauffe très- sensiblement; on continue alors de l'imbiber de 
corps gras ; il achève de s'en imprégner, et finit par acquérir une 
souplesse extraordinaire. Le cuir ainsi préparé dure très-long- 
temps et conserve sa bonne qualité, dans toutes les saisons. 

lOI. MOTEH DE transformer EK XAU-DE-VIB LA SUBSTANCE FI- 

. Z.AMENTKUSE qui forme un déchet dans la fabrication de la fé- 
cule de pommes-de-terr«. {Jrchiu iter deutschen Landw. , 
octobre i8a4 , p. 363. ) 

La branche d'industrie qui s'ocfcupe de retirer du sirop et du 
sucre de là fécule de pommes- de-terre, est généralement répan- 
due, et dans les grandes fabriques de ce genre où l'on extrait 
soi-même la fécule de la pomme-de-lérre , il reste après le lavage 
de la masse une si grande quantité d«î matière filamenteuse , que 
l'on est souvent embarrassé du parti que Ton doit en tirer. 
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L'autear s*est assuré par des recherches très-exactes faites àes^ 
sujet, que chaque boisseau de pommes^de-terre , en nature , à la 
mesure de Berlin ( terme moyen loo livres ), laisse, un résidu de 
nature filamenteuse qjii,.a près avoir été lavé et pafMtement des- - 
séché, pèse huit livres. Le résidu, provena^it de quatre boisseauib 
de pommes-de 'terre pèserait donc 32 livres , .quantité à peu près 
équivalente à celle que donne un. boisseau de pommes-de-terre 
coupées par rouelles, après. une dessiccation parfaite. L'auteur fit 
les essais suivans pour savoir si la substance filamenteuse ne pou- 
vait pas être employée à faire de l'eau- de-viè. 

Il mêla 3i livres de cette substance desséchée avec 4 livres^ 
d'orge germée et moulue, et de la même manière. qu'on a l'ha- 
bitude de le faire avec le bîé , il délaya avec soin la masse danf , 
neuf fois son poids d'eau, puis il ajouta une livre de bonne le-^ 
vure de bière^ 

La fermentation commença déjà à s'établir au bout de quel- 
ques heures ; elle fut très-régulière dans sa marche ; trente heures . 
après elle fut terminée, et la masse fermentée répondit une odeur 
vineuse assez agréable. Le produit de là fermentation donna à la 
première distiHation quinze quartaux (mesure de Berlin ) d'une 
liqueur qui, à l'aréomètre de Richter , contenait onze pour cent 
de principe spiritueux. En la rectifiant l'auteur en retira 5 quar- 
taux d'une excellente eau de-vie qui, ^u même aréomètre, con- 
tenait 3o pour cent d'esprit. 

Le résidu de quatre boisseaux dé pommes ^ de- terre fournit* 
ainsi, terme moyen, tout autant d'eau -de- vie qu*un boisseau de 
pommes-d'e -terre entières. Ce qui reste dans l'alambic après . 
la distillation peut toujours être employé à la nourriture des bes- 
tiaux. Celte découverte peut être profitable à tous ceux qui pré^ 
parent avec les pommes -de- terre de la fécule et du àirop , s'ils, 
possèdent en outre une distillerie. 

Il est inutile de dire qu'on peut très- bien se dispenser de faire 
sécher la substance filamenteuse pour la transformer en eau-de- 
vie. D'après les résultats précédemment exposés, si on emploie 
par an 100,000 boisseaux de pommes-de-terre pour en extraire 
la fécule,, on a 8,000 livras de résidu sec de subsîance filaraen-^ 
teuse dont on peut retirer ii5d quartaux dVau-de-vie , et si 
çn établit que la masse privée d'eau perd i/5 ( 1,600 l. ) par. 
la fermentation, on verra que le résidu de la distillation devrai 
encore contenir 6,400 parties de substance sèche. 
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. ^eiîl-on maintenant représenter seuletti^t par 7 les prin* 

' cipes nutritifs de ce même résidu , tandis que ceux du résida de 

blé le seront par i , les 6,400 livres de Tua employé comme 

engrais, é(|uiTaiidront encore à 3,2oo"Uvres de raùtre. Valli^ç, : 

102. Papeteries. — Les frères Çappucino/fubricans de papier^ 
à Turin, ont trouvé le moyen de suppléer à la r^felé des chif- 
fons ,^ par la fabrication d*unç nouvelle espèce de papier, tant à 
écrire et à imprimer que pour servir d'euvelopperf, avec la pel- 
licule du peuplier, du saule et de toute autre espèce de bois. 
X'Académie des Sciences , chargée d^examiner les échantillons de 
chacune des diverses qualités de ce . papier , en a reconnu la 
bonté et loué Finvenlion , et, sur son rapport , S. M. a accordé 
"aux frères Cappuciilo un privilège exclusif de dix années pour la 
fabrication de papier fait av€C des matières ligneuses. [Extr. 
• du journal de Turin,^ 

Note des rédacteurs du Bolletino*—- Nou$ avons smisles yeux 
un échantillon de papier à écrire, fabriqué à Bologne, par 
'M. Brazzetti, et dans la composition duquel il entre deux par- 
lies de pâle de chenevotte de chanvre non roui et une partie 
de pâte de» chiffons ; et bien certainement ce premier essai 
permet à M. Brazzetti datteindre un jour à la perfection à la- 
quelle sont parvenues les manufactures étrangères dans ce genre 
Id'indpstrie ; et ^nous ne doutons pas qu'il n'étende ses expé-. 
riences aux autres plantes fibreuses qui jUsquà présent n'ont 
été d'aucune utilité , telles que l'ortie, certaines espèces de ge- 
nêts et autres productions de ce genre. ( Bolletino unwersale dl 
Seienze^ Lettere ^arti e polit», 10 juin iSa^.) 

lo3./ Anoabe einer Weise das Fleisch, die Haute, etc. der 
Thiere in ein Fcttwachs umzuwandlen. — Méthode pour faire 
, 'unè espèce de graisse avec la chair,Ia peau, les cartilages et les 
' entrailles àt% animaux, <itd*en fabriquer des Chandelles ino- 
^ dores , ainsi que du savon ; par G. Hartxol. In-^**. , 2 flor. 
, ^4 ^* Bininn , 1824 ; Trussler. 

1/auteur a recueilli tout ce qui a été écrit à ce sujet par 
Fourcroy, Poultier<le la Salle, Thouret, Hermbstaedt et PrechtI , 
et y a ajouté ses propres expériences. ( Journ, gén, de litt.> 
étrang,^ avril 182$, p. 102.) 
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ARTS MÉCA NIQUES. 

To4. DEfcRïFTiON pHiNi.iT HKCAViQUE povr le& iii»la'4es y iflT«tlt«' 
par M. W^ Strutt, et en usage à l'iiôpital général du Der- 
bysfcire. ( -^/^/i. ^^ ^^-^» ^^^' ^^ ^^^' > *om. 1 4 , p. 238 , pi. 1 7a 
et 1733. • 

* Lca détails de ce Kt sont représentés dans les fig. i, a et 5,pl.i. 

La figure i^'. offre une vue latérale de ce lit ; ^, g^, A , A, barres 

auxquelles sont attachés les fonds sanglés ou de toile, dont la 

fig- 3 représente la coupe en «, a, b. 

Fig. a , lit vu 4" ^^^^ ^^ '* ^^^^* 

I^es extrémités des barres qu*on voit en g', ^ , fîg. i et 3 , sont 
assemblées aux parties «, c, f, e, et le montant b P /w, fig. i et ^^ 
supporte , par le point de suspension b , tonte la partie mobile 
du lit qui peut tourner autour de ce dernier point. A cet effiçt, 
une roue dentée et à rochets engrène dans une crémaillère cir- 
culaire li\ elle est munie d'une manivelle w qui lui imprime le 
mouvement pour faire tourner le lit, soit dans un sens, soit dan^ 
l'autre. tJn cliquet k , pressé par un ressort , vient s'appuyer sur 
la roue à rochets , et sert à la maintenir dans la position où Ton 
veut arrêter le lit. Les matelas et les^ draps sont placés dans le 
fond ^, fig. 3, et le mouvement du lit qui se fait autour du point 
b fig. I et 2, a pour objet de placer le fond plus ou moins obli- 
quement à l'horizon , et dé faciliter ainsi lejs raouvemem et le 
service du malade. 

io5. Extrait du rappprt du Jury central sur les pit>duits 
de l'industrie française déposés au Louvre en ii823. ( Voye?j 
J5tt//6^i« cle juin, n^ 286. ) ' 

Cardes. La perfection des cardes en fil de fer qiji sopt em- 
ployées dans nos manufactures de tissus, est attestée pai* Jes 
beaux produits de ces établissémeps. — M, Hache-Bourgeois, à 
Louviers (Eure), qui obtint, en 1806, une médaille d'arg;e«it , 
fabrique de belles cardes par des procédés mécaniques. Sonéta- 
blissement, qui fut encouragé par Louis XVI, occupe plus de 
jooo ouvriers, au nombre desquels on compte les enfons et les 
femmes des hospices de plusieurs villes. Dans Un ruban de carde 
n**. 28 , il place sur chaque pouce carré 36o dents de fil de fer. 
Ce fabricant a aussi exposé des cardes en fil de laiton, qui sont 
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emplojéesaTaiitageiiseq^eDt dd&ft la fabricfttion des cotivettures 
deiaiae. M. Hac^e-BourgeOi& fournit des cardes à touj» le» for 
Inricans de draps dont les tissus ont été hoDorahlepie^i distin*- 
gués dans les diversiés expositions de Tindustrie française ; le 
jury lui décerne une médaille d'or.-r MM, Scrive frères , à Lille 
( Nord );, ont exposé des cardes superfines très-bien exécutées ; 
le jury leur a décerné une médaille de bronze. — M. Matignon , 
à Paris, rue de Charonne, n°. 4i > a obtenu la même récompense 
pour produits du même genre, — MM. le baron de Gency.efe 
Metcalfe, à Meulan (Seine-et-Oîse) , mentionnés honorablement 
en 1819 , ont reçu une médaille de bronze , pour des cardes bien 
Éibriquées. — -Les fabricans ci-après dénommés ont mérité d'être 
mentionnés honorablement: M. Lambert , à Paris, rue Fontaine^ 
au-Roi ; M. Gohin , à Paris , rue Neuve-St.-Jean , n». 9 ; M. Ha- 
mey , à Paris , rue de Pontoise, n**. 10. 

Peignes et ros. MM. Bonnand, Laverrière et Boudot^ à Lyoxi 
( Rhône ), et à Paris, rue Pagevin, no. 3 , ont exposé un peigne 
^ns ligature pour le tissage de la soie , instrument remarquable 
qui ne le cède en rien à ce que les fabriques anglajses ont produit 
déplus parfait en ce genre. Ce peigne , dont la longueur est de 
19 pouces trois lignes, offre io5 dents par pouce courant, et 
■par conséquent 2021 dents dans toute sa longueur, qui corres* 
pond à ,-^ d'aune , c'est-à-dire à la largeur de diverses étoffes 
précieuses. Le jury a décerné une médaille d'or à ces Aibricans. 
— M[M. Japy frères , à Beaucemrl(Haut-Rhin ), fabriquent de» 
peignes de tisserands à dents de cuivre et d'acier , et des peignes 
pour étoffes de soie et de coton , ainsi que pour les métiers à 
rubans. Tous ces objets très-bien e^técutés prouvent que ces 
habiles fabricans sont de plus en plus dignes de la médaille d'or 
qui leur fut décernée en 18-19. — Les fabricans dont les noms 
suivent sont mentionnés honorablement : M. Mainot, à Rouen 
( Seine- Inférieure ) , pour beftux peignes d'acier propres au tis- 
sage. — M. Gille, à Paris, rue de la Coutellerie^ n**. i5 , pour 
produits du même genre. — M. Yul quint , à Paris , rue de Cha- 
ronne, n'^. 169 , pour bons peignes propres à la fabr'^atîon des 
cachemires. 

Alênes. MIVJ, BoiMn frères, à Badonvitlier ( Meurthe), qui 
t)btinrènt en 1819 une médaille d'argent pour la fabrication 
des alênes, se montrent de plus en plus dignes de cette distinc- 
tion pour des produits du même genre. Leur établissement mé- 
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rite d*étre distingué, tant à l'aison de son importance commerciale 
tiae de l'intelligence avec laquelle il est conduit. — MM. Thirion 
et Jacqnel , à S t -Sauveur (Meurthe), ont établi récemment 
une manufacture dont les produits sont de bonne qualité; Ic^ juiy 
leur décerne une médaille de bronze. ( La suite au n9. prochain^) 

; ^ . - ■ '• • ^ ^ • A. • . 

1 06. Pateiite accordée a M. R. Evans , de Londres , pour un 
. APPAREIL PEBFEGTioNNi sefvant à ' brûlcr et à préparer le 
café et autres substances végétales. [Monthly Magaz, , mars 
i825,p. i55. ) 

Cette machine a pour objet de chasser la partie aqueuse des 
semences ou des matières qu'on veut brûler, et de conserver la 
partie oléagineuse. 

Pour arriver à ce double rv*sultat, M. £ vans construit ea 
briques un foufneau carré y de quelques pieds de haut, ouvert 
au sommet. Dans la partie inférieure de ce fourneau sont prati- 
qués un foyer avec grille et un cendrier que l'on ferme au 
moyen de portes à registres pour régler le feu. Le sommet dudit 
fourneau est embrassé par un châssis de fonte dont les deux 
faces opposées ont des rainures en forme de gorge , dans les- 
'quelles peuvent tourner les extrémité des axes du tambour, 
destiné à opérer le grillage. De chaque côté, et .à quelque distance 
du fourneau, s*élève verticalement un poteau fixé en terre, au 
sommet duquel est appliquée une rainure semblable à celles 
4ont il vient d'être parlé ^ pour recevoir également le tambour 
avec sa charge , qu'on peut placer dans cette position à l'aide 
d'une grue, dont la chaîne s'attache aux extrémités des aiues du 
tambour , au moment que ropération du grillage étant termi^ 
née, on va commencer celle du refroidissement des produits 
résultant de l'opération précédente. 

Au son^met de la calotte du fourneau est igusté un couvercle 
carré , mobile , construit de manière à renfermer le tambour en 
laissant un espace suffisant pour permettre à la flamme et à l'air 
■éc)iauffé , arrivant des capacités inférieures , de circuler entre 
les parois du fourneau, et pour faciliter à la fumée les 
3noyens de. s'échapper par un tuyau fixé au sommet du couver- 
cle. D'après cette disposition , de quelque manière que le tam- 
bour soit placé dans le fourneau , on peut l'en retirer en enle- 
vant le couvercle que l'on lient suspendu d'une manière convé*^ 
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Viable ,' aa tnoyen de la grue, jusqu'à ce qu'il lûit nécessaire de 
rabaisser de nouveau, pour renfermer le tambour dai^s Ite 
fourneau. On obtiendrait le même résultat en. faisant, tourner le 
couvercle sur charnière. Lé tambour . est en tôle, à chacune de 
ses extrémités est disposé un petit appareil , aussi en tôle, pour 
introduire les substances déjà grillées ûu centre du tambour plac^ 
sur le feu , au fur et à mesure qu*elles tombent de la partie su- 
périeure du tambour, par suite de ses révolutions. Les matières 
peuvent s'introduire et se retirer par une porte qu^ ferme exac- 
tementi x 

Le tambour est composé de douves creuses formées de plu- 
sieurs pièces, fermées hermétiquement à chaque bout, excepte, 
lorsqu'à travers Tune de ces douves, on introduit dans le 
tambour, jusqu'aux deux tiers de sa longueur, un cylindre 
creux en tôle, percé d'un grand nombre de trous pour livrer 
passage au feu , ou bien encore lorsqu'on fait entrer par l'autre 
bout un« cuillère d'essai , avec laquelle on apporte une partie 
des matières pour s'assurer d^ Tétat de l'opération. 

Au bout du tambour, et extérieurement, on peut disposer un 
etigrenage ou des poulies munies de courroies, qui, à l'aide d'une 
machine à vapeur , le font tourner lentement et uniformément 
sur ses axes, pendant qu'il est sur le fourneau; à l'extrémité 
opposée est une rnanivelle avec laquelle l'ouvrier fait tourner le 
tambour lors du refroidissement. Lorsqu'on opère en petit , la 
manivelle peut seule, sans l'engrenage, faire tourner le tambour. 

Pendant que le tambour est ])lacé à l'endroit du refroidisse- 
ment, on recharge d'une quantité conven»îble de sujsstances 
végétales eu graines ou en morceaux ; on allume le feu que l'on 
active convcnablejnent, on descend le tambour dans le four~ 
neau , on le fait tourner, et on pose lé couvercle dessus; 
alors la vapeur aqueuse commence à s'échapper vivement par 
l'extrémité ouverte du cylindre creux garni de trous, dont il a 
été parlé plus haut. Celte vapeur augmente d'intensité, et finit 
par se trouver mêlée avec des matières oléagineuses volatilisées 
qui s'échappent des graines échauffées. On arrête ce dégagement 
de produit huileux , en diminuant et en fermant cette issue du 
tambour et celle qui lui est opposée. 

L'instant éonveuable pour celte opération se détermine, en 
présentant , de temps en temps, un morceau d'ardoise devant 
l*exlrémi!é du cylindre perforé. L'ardoise sera simplement Im- 
E. Tome IV. S 



mert^ tant qu'il n'y «nrxque In vapew qui «« âèg^f^ ; mm ÏÏ 
faudra fermer le tambour lortqtrwne anbUïif>«« gommeuM ÇOW- 
meacera à èû condenaer stir lo morcedii d'ardoUlf; ajon U ne 
feudra plus laisser dWveWure , il mifûra sfulem^nt d'<H|irrir de 
temps en temps, celle qui est destinée a rintroduetion d« la cuillère 
dressai y quand on voudra s assurer du moment conv^nablf p99r 
enlever et porter le tambo«ir à Fendroit du refroidisscpieQt. 
' Le tambour étant placéâeet endroit, onle fait tourner lenlenieBi: 
sur son axe, jusqu'à ce que les objets grillés soient refroidia^ 
L'opération terminée , il faut conserver et tenir aussi sècbes q^e 
possible les substances grillées jusqu'au Moment d^ l^ bfoyer 
' pour en faire usage. 

Cet appareil brùle parfaitement le seigle, l'orge si^lie tt lOQf 
les autres grains. 

107. Machine a vapeur a hautb pressio», de M. de Talcourt. 
( ^nn. de l'IntL nation, et étran^, , t, 16, p. 157.) - 

M. de Valcourt fit monleren iftôÇ^, à la No^yvell^Orl^ns^ 
' «ne macbine à vapeur à haute pression , dont vpici une idée 
générale : la chaudière est formée de deux, longs çjUndr^s a^o^ 
lés , dans lesquels on fait passer le conduit de la fumée \ la tôlç 
dont ils st>nt composés a 5 millimètres d'épaisseur pour pouvoîf 
résister à mue pression habituelle de 3 atmosphères. Le cylindre a 
19 centimètres de diamètre 9 et le piston 6 décimètres de courser 
La soupape d*introdnetlon se ferme quand le cylindre esté ipoitié 
plein de vapeur ; ainsi ce fluide s'y dilata à de»x foia spn vo- 
lume avanl de paseer an condenseur. Pour maintenir la tige 'di;v 
piston constamment verticale , M. de Valcourt attache Textré r 
mité de cette tige au balancier, en un point qui est le centre à^ 
l^edd cercle Uen lé iix4 au bout <fe ç^; dernier, et qui engrène 
avec une orémaillière fixe verticale^ Cette machine a été appliquée 
à un mouliii à scie qui «vait deux cadres et deux lames de scie ^ 
elle sciait 400 pieds de surface en une heure, travail équivalent, à 
peu près, à celui de lao lionunes, effet consiriérabie potir ki pç^ 
titefise de la machine. - 

108. Machine a vapeur a hétente et à trois cylindres, avec un 

foyer fnmivore à grille tournante, d'Aï tken et Steel, à Paris. 

^ (j4nn, de tind. nat, et étrangère^ t. 1 6, p. 16 5, pi. 194 et 195.) 

<Jc5 qonMructcMrs ont adopté le sys^èiftf da Wolf qu^nt au 
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mode d'emploi de la vapeur ; mais ils ont 9Jout^ dayi» If^m: 
mécanisme un troisième cylindre destiné à procurer JN^e fingr 
meDtation de force, Çetite njad^in^ s^ di?iiPig'»iP cRPOrc 4ç ^ïaI)^ 
de Wolf par laxnaniére ingénieuse doPl iH aliflaentjBpt le ^y^ 
de çoijubuslible ; c'est ^^ foyer fumivpre epipr^ipté à W, Br^i^- 
ton de Birmin|[hai9S il doit procurer une écQ{)pj;me i^e ^p p^»^ 
100 dan^ la consommation du combustible, 

10^ TÉLEscQfKp'iÇAU^— Npi^don^é à u^ ipstr^nvept.^'in^^ippr ' 
tîon nouvelle, d'une exécution simple et facile, et ^{^^fi^blfs 
d*une grande utilité : il consiste en un tube de verre ou de métal 
de forjne «ottiquê, d^uire longueur sujette à varier suivant l^u- 
sage spécial auquel pn le destine , ée la circonférence d'enviroB 
nu pouee À son sèîniiiet et de dix à sa base > et muni à ses deux 
extrémités de loupes en verre ou en cristal , le tout dans le genre 
4'f)pe ^i^net^e d>pproc^e. Si, 4^ jour, on plonge la base de Tin- 
^fruilient jusqu'au fond de T^au, rœil appliqué au verjfe de Tex- 
.tfémit^ opposée distifigue parfai|cmept tous les objets qui ppn- 
yepl s'y tfpuver,. Ppur s'/mj servir )a nuit, il couvient d'adapter 
à fi^ b^se ^Mt lauipe lalér^j^le ^epfermée dai^s ua cylindre, aiiqtitl 
|Ppj9nuWli<mÇ^ deuf ai^tr^s tulles desii/jps,run à révappratiop 
de la fumée, Tautre pu çcnpuv/ellei?ient de lair intérieur. La lu- 
mière qui se projeté ^ur le fpii4 sert à en faire distinguer 
tout€^ h^ parJi^ft. (^fFotàJix Regi^P^% Paris, i5 mai i6tâ, 
"p.,i58.). 

110. DEsdaiPTiow n'tJN ai^pareil pnoraE a éhauffèr l'eâu 
pak là vapeur, et à distribuer Teau chaude,' construit' à Wè- 
pital général du Derbyshirê [Afin, detlnd, naU et étrangère y 
t. i4, p. îi47»î^- 171 et 173.) ' ; 

Cet oppfirei^ oonsji^t^ ^n un cylindi^e de foiite de 6 4éciiuè^i«» 
de dianpètre, sur 3 et demi de hauteur, t^i^ant bien l'eaii et 
cp^imuniquant , à Taide d'uip^ ;tuyai;i , sam soupape ni robinet , à 
wa gr^nd réservoir 4*e?i^ frjpidie dwU le fpnd e.st plus élevé qu^e 
le dessus d»* pyliudre. IJn Uiyau ^erjuiné à ?a parjtic supérieur/e^ 
en ioxvx^ d'e^ilc^poir, «est ûî^fé su>r le cylii^dre, et &'é4ève ^iis^i 
haut que le cp^verclp du gr^ifd fé^ervoif pouf empêcher l*eav 
de se répandre par IWfât des pnciula^io^s qui pourraient ^voif^ 
lieu. Pans ri?itérieur du cyjji^dre doï|t on vient de parler sp^uit 
4e9ii^ »utr9S cyU^d^es également eu fonte, placés l'pn au-defi^;A^ 
d|B Tjivlre, 9ys^«t ic^acun % eentimè^res de profond/eur et k^\^ 
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enêemble arn milieu par un tuyau qui réscTTé entre eux nis 
ÎBtervalle de 5 cenlimèlres^ le cyîindie inférieur est porté par 
trois pieds qui s'élèvent à i5 centim.'du fond du réservoir d'eau 
froide. Un tuyau établit la communication du cylindre supérieur 
avec une chaudière à vapeur. Un autre tuyau placé dans le bas ^ 
et courbé en forme de siphon, ne laisse sortir l'eau que lorsque 
le cylindre inférieur est tout -à-fait plein. L'eau chaude est éva- 
cuée par un tuyau disposé au-dessus du cylindre supérieur et 
ct>mmuniquant à l'extérieur. 

iii. Seconde kote sur les Intervalles musicaux. (Voyei 

le n®. 12 de ce volume.) 

Notions sur la. véritable mesure et sur le calcul des intervalle» 

musicaux. 

11 faut d'abord donner des notions précises sur Tapplicatiort 
des nouibres aux sons musicaux; un usage t^-ès-répandu est de 
représenter chacun de ces sons par le nombre de vibrations de ta 
cirde qui le fait entendre, correspondant à une vibration d'une 
corde rendant un son donné; ainsi do ou ut étant ce son de dé- 
part, les sons de l'échelle diatonique ut, re, miy/a, sol, etc., sont 

représentés par les nombres - > . g > 5*3' ^ » ^^^* Q^^elques aa- 
leurs de traités de musiique ont même employé exclusivement 
ces nombres, au lieu des noms dès notes de l'échelle. Une paî- 
reilLe manière de représenter les sons ne rend pas évidentes leurs 
relations,, par intervalles, dsim l'acception que donnent à ce 
mot les musiciens praticiens. Seulement en faisant des calculs 
qui n'ont pas de difficultés, on peut, par le moyen des nombres 
immédiatement relatifs aux vibrations , connaître si un intervalle 
est compris entre deux autres, s'il àpprotlie plus du précédent 
que du suivant , etc. ' ' 

Voilà, sans douie, un grand avantage de fexpression numé-- 
rique des sons uniquement considérés quant aux vibi-ations des 
cordes sonores; mais on peut réunir à cet avantage celui d'a- 
voir en même temps les expressions des intervalles musicaux; il 
ne s'agi^pour cela , que de donner une certaine forme aux nom- 
bres qui représentent les vibrations, et défaire attention que 
lorsque les nombres de vibrations croissent en progression géo^ 
métrique, ou progression par* quotient, les intervalles musicaux 
croissent en progression crtthniétlqhe, ou progression par dif- 
Jerences. 
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Pour rcndr€'ce€i sensible, prenons, à partir du soa^To, ou ut ^ 
la suite de quintes ui^sol^re, Ift, mi, ctc^..Dansla signification 
pratique du mol mteryalle musical^ ces întérvalles ut, re; ut, là; 
uty mi; etc., sont doubles, triples, qijadruples,etc., de TinterTalle 
ut, sol; mais tes rapports ^intervalles ne sont point'rcndus ma- 
nifestes par les nombres -, -, 7, —, -4 > «'c., qui expriment 
* I a 4 o 10 

les nombres eorrespondans de vibrations J et cet inconvénient 
aurait lieu, à plus forte raison, si on passait aux sous-divisions 
des quintes successives en un certain nombre d'intervalles 
^gaux. 

' On lèvera toutes ces difficultés, et on rendra compatibles l'ex- 
pression numérique des intervalles ^t celle des vibrations , en 
donnant aux nombres qui représentent celles-ci la forme con- 
venable. Ces nombres sont la série des diverses puissances 

4e * à partir de'i, qui représente la puissance zéro\ on peut 
2 

jdonc, au lieu de la série 1 , -., 2, etc., écrire , 

Les nombres de vibrations restent complètement exprimés , 
et les exposons o, i, a, 3, 4, 5, etc., rendent intuitives les rela- 
tions à* intervalles musicaux. On voit, au simple aspect, qu'entre 

les sonsj - ] et { - ) il y a 5 moins a, ou trois quintes, ce qui i^e 

paraîtrait point évident si on comparait les intervalles d'après les 

nombres équivalens - — et ^. 
' 32 4 

Mais le grand avantage de cette notation, tient à l'extrême 

.facilité de pouvoir sous-diviser l'intervalle pris pour terme de 
comparaison, en un nombre aifbitràire de fractions d'inter- 
valles, et d avoir immédiatement les expressions qui donnent en 
même temps les relations et de vibrations et à' intervalles musi- 
caux. Si, par exemple, on veut avoir une série de quintes sous- 

\ divisées chacune en 7 parties, il suffira d'intercaler entre deux 

termes consécutifs de là série f-j , f-j , f^j , ,etc.,., six 

termes de même forme dont les exposans croîtront par diflfe-* 
rence de 7 , ainsi on aura du premier au deuxième terme , ia suite 
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(A *T , elc... Les termes f -V , f -V , çle<^ domMn* e*a«* 

Htaenl les noi»1ite» èè ^ibratîdtxs êes ftbnir qu'il» ^è]()ré^éiitéttt > 

pendant que leurs exposans^ - 9 ~> «^c- > indiquent lesùuervalles 

musicaux correspondans ,, en 7*. de quintes. 

Veut-on savoir le nombre de vibrations exécuté par la corde 
montée pour sonner à un intervalle de 4 de ces sous-dlvislons 
an 7**. de quintes par rapport aii son de départ , il faut calculer 

[ - ) T, et on trouve le nombre cherché égal à i — ; le toi» d% 

\ij ' 100 ^ 

«lépart étant ut, celui- ti est un ml un peu pins haut que le mi 
donné pflr la résonnance du co^ps sonore, dont la corde exécute: 

* ou I vibrations , pendant que la corde ut en Eût nsww 

4 160 

Le calciil p8F lequel 6n arrive au dernier résùttat sei^Kt 
£istidieux si l'on n^ivait, pour s'en dispenser, la -ressource de la 
formation d'une table a a colonnes ^ l'une desquelles contien- 
drait les exposans y ou indicateurs des intervalles musicaux en 
fractions , ou nombres fractionnaires, de rintertallé ptis pour 
. unité , et Vautre les nombres de vibrations correspondans à i 
vibration du son de départ. Les deux premiers nombres de cette 
table seraient o dans la colonne des intervalles, i dans celle 
des vibrations ^ et ce nombre i se trouverait dans la colonne deSs 
intervalles , vis-à-vis le nombre de vibrations du son dont Vin^ 
tervallcy par rapport au son de départ, est pris pour unité. 

Ceux qui sont un peu avancés dans l'étude de l'arithmétique 
verront sur-le-champ qu'il s'agit ici de ces tables de nombres, 
artificiels qu'on appelle des logarithmes ; les explications de dé- 
tail que nous pournons donner ici sur la théorie de ces nombres 
leur seraient inutiles, et d'un autue part les bornes dans les- 
quelles nous devons nous renfermer , ne nous pertnel traient 
pas de les étendre assez pour ceux qui n'ont pas les notion» pi*é- 
Uminaires suffisantes; mais nous avons déjà dit que notre objet 
principal était de suggérer à ces derniers le désir de s'instruire. 
. Passsons à quelques applications. 

La première pensée, quand on veut appliquer les logîarithmes 
aux calculs musicaux , est naturellement celle d'employer les 
tables usuelles qu'on trouvé dûiis^ le commetc^, publiées en 
France par Callet , Lalande , etc. Mais l'unité d'intervalle, dont 
l'usage de ces tables nécessiterait l'adoption, n'est pds commode 
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fie fogâVhhtte de i est o eotUDae d«ns toutes les tabltb de çt 
;gefiirè, et Te liombre qui a i pour togartthine«st lo; ce nombre 
lo est ce qu'on appelle la base <la aryMème; il faudrait doKO, 
prendre pôtir ttwité ^Hntervaile i^eloi qui existe entre le «on de 
départ et le son rendu par Une corde qui ferait lô vibrations | 
pendant que la corde émettant le son de départ en fait une. Vt 
étant ce dernier son, l'autre ferait le mi triple octave du mi^ tierce 
simple de Vut^ ou octave de la l'j^, donnée par la résonnance 
du corps sonore , et correspondante au 5©. terme de la pro- 
gression harmonique, i , i» -^ 1* -, etc. (Ces fractions se rap- 

portent aui SoUs-ditistons de la corde qui rend le soci de départe) 
, Supposons que dans ce système on veuille savoir quelle par-, 
lie de Vinterpalle , pris potir tmité occupe , l'octave du son de 
d^art. Sachant que la corde montée à f octnve donne » vibrations 
pour une du son de départ , on cherchera le logarithme de a 

qu'on trouvera égal i li^^ijL. Aihsi Vinteti^ileût ut à mi^ teSpl» 

lOOOOO 

octave , étant conçu divisé en i ooôoo parties , roctâve <M}cupe 
3oio^ de cf s parties , et quoique Cette expression numérique ne 
soit pas mathématiquement complète , Uos sens sofit infiniment 
lignés de pouvoir saisir son anomalie appréciable par le calcul 
«eul. Au reste, on peut aisément vérifier, avçc un certaiu degré 
d'approximation et sans^ tables, le résultat précédent. En effet , 

le rapport ?.V^ ^ ttt dîAlm p«is beaucoup de .1 or l'intervalle de 

^ 1 ooono 1 o 

Ut à m/, triple Octave, peut être conçu comme divisé en lo tierce* 
Majeures altérées, il est vrai, mais peu différentes de la tierce 
juste; et de ces dix tierces, loclaveen occupe 3 à très peu près* 
Un système de logarithmes plus commode , pour les calcul» 
ioftusicaux, que le système vulgaire, serait celui dans lequel on. 
aurait pour unité d*interv?ille, l'intervalle d'octave; dans ce sys- 
tème, en conservant toujours o, pour logarithme de i , il fau- 
drait faire i égal au logarithme de a , le nombre a deyenant Jà 
base du nouveau système. L'usage d'une table calculée d'après 
une pareille base , peut être parfois utite , mais l'unité d'inter- 
vaj^ dont cette base nécessite l'emploi, cst*encore trop grande* 
Pour comparer commodément des intervalles quelconques , Û 
faut 1* rapporter à une sous-divisiou de l'octave 'en parties qu'on 
puisse commodément rapprocher des plus petits intcrvalks 
{pratiqués dans notre système musical; or le système de partition 
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d*aprè^ lequel on accorde actuellement les inst rumens à toucher 
fournit immédiatement celte sous-division , qui est celle de l'oc- 
tiiTe en douze demi-tons égaux. 
' Nous voilà donc conduits à prendre pour unité è'intervalîe 

JLd octave que , pour abréger renonciation , nous appellerons 



unité chromatiquCyÇi la base du systèmesera 2 — ou 1,0594681 , 

c'est le nombre qui doit avoir i pour logarithme; ut étant le son 
de départ, ce logarithme répond,sur le clavier, à la touche ut^j 
et aux louches suivantes r<?, re* ,/n/,y?£,' etc., répondent les 
logarithmes 2, 3,4*^96, etc., jusqu'à la, qui estle logarithme 
de la réplique ut. 

Au reste , quand on a calculé une tahJe dans, le système dpnJt 
je viens de parler , rien n'est plus aisé que d*en déduire la table 
qui a pour base a, et l'i^tave entière peiir unité d'intervalle ^ 

chaque logarithme de oette-ci est exactement ^ du logarithme 

la 
du même nombre pris dans l'autre table. ' 

Des tables dé' logarithmes avaient été calculées , dans l'un et 
l'autre de ces deux systèmes , pour l'usage des cours de l'école 
royale de musique dont il a été parlé plus haut. Voici les lx 
premiers logarithmes de la table, dans laquelle l'unité d'inter- 



valle est — d'octave. 
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NOMBRES 

exprimant des vibrations. 
* synclirone.s à une vibra- 
tion du son de départ 


LOGAMTUiMES 

ou exprf»«sionsWes intenta l^es musicaux 
en nombres entiers ou fractionnaires 
de 12 . d'oct., ou unités chroma tiq. 




i 
3 
3 

î 

6 

é 

9 
10 
II 


• 0, OOOOO ooooo 

Ï2, OOOOO OOOOO 

19, 01955 00087 

24, OOOOO OOOOO 

27, 863 i3 71386 
3i, 01955 00087 
33. C8825 906;- ' 

36, OOOOO OOOOO 

38, 0S910 0017.1 

39, 86.ji3 7.386 ^ 
4t, 5t3i7 9J236 

4^» 01955 00087 
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• Les nombres entiers j'onités chromatiques, places à gauche 
de la virgule, dans la colonne des logarithmes, sont ce qu'on 
appelle les caractéristiques à.^ ces îogatithmes ; et pouf ramener 
un intervalle quelconque dans la première octave y il faut re- 
trancher 12. de sa caractéristique Autant que cela,es| possible; 
le reste est , en unités et fractipns décimales alunites chromati- 
^i/ip^', ^'intervalle à partir du son de départ. Ainsi le son qui 
donne 12 vibrations à la 3^. octave aiguë de la quinte naturelle 
sol, et dont Tintervalle ou distance , au son de départ, est 
43,01^55 , transporté dans la première octave , aura pour 

expression de son intervalle 7,01955 à très-peu très 7-L. On 

' . ' 5o . 

voit déjà un premier usage fort important de la table précé- 
dente, celui de faire connaître, presque à vue , les altérations 
que différens systèmes de partitions font subir aux interyalles 
naturels. Le sol de la partition égale est distant de Vut de 7 
unités chromatiques , et on voit sur-le-champ qu'il est plus bas 

que le ^ol donné par la nature , de JL de cette unité. Si on veut 

5o 

juger de l'altération de la tierce majeure dans la partition égale, 
on rabaissera dans la première octave le son 5 , et son inter- 
valle sera 3, 86. Or la touche mi de la partition égale répond 
è 4j pbïs haute de -^ d'unité chromatique que le mi de la na- 
ture. Cette seconde altération est septuple de la précédente, et 
cependant l'oreille s'accommode mieux des altérations de la 
quinte, que de celles de la tierce; mais c'est un sacrifice qn il a fallu 
faire aux compositeurs et harmonistes réceiis , afin de mettre 
moins de disparité entre les différentes modulations. 

Il sera bien aisé maintenant de répéter les vérifications que 
nous avons faites précédemment sur les suites de quartes et de 
quintes. Pour voir où nous serons, conduits par une suite de 

12 quartes, il faut prendre le logarithme de ^ , ou lexcès du 

logarithme de 4 sur le logarithme de 3 , et multipliant cet excès , 
par 12 , on aura , pour la distance entre le son du départ et la 
douzième quarte, 69,7654 ; cette dtstance ramenée à la première 

octave devient 11,7654. Ainsi il s'en faut de ■ ^ d'unité 

lOOOO 

jphromatiqne que le son engendrépar la douzième quarte n attei- 
gne l'octave. 
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Pareilleoient , pûUr avoir le son cortéspûadam à h chyucièhne 

q«iûite| on multipliera par za le logarithme de - , et on aura 

îi " -^ 

S4»2346 9 iKAnbre qui abaissé dé S ottaYo^ détient i[a,4B4<S^ «t 
àïL Yoit , ainsi que jïôus l'avions trouté préeéSemineiit ^ qtM ta 
douzième quinte excédé Toctave préétséméilt dé la même îtkc** 

ti(^a ..^.^ n.. d'unité chromatique, dont cette octaTe excède là 

lOOOO ' 

douzième qudrte ^ tnah le premier calcul t^efîtisait par quéiîén$i 
et celui-ci se fait simplement par diffêrentei ^ eé qui eàt bié* 
plt)6 commode et pki.4 expjéditif. 

. Voici , pour derniers exemples , deux tableanx qne quelques 
musiciens théoriciens verront peut-élfé avec ititéfièt , et qtti ré* 
présentent la suite chrpmatiqué des sons engendrés, dàiis l'éteiidttt 
d'une octave, par une suite de ti quartes et par une suite d« 
t% quintes. « 





-5 S«i 






1er. TABLEAU. 
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Ile. TABLEAU. 






iil 






Suite chromatique des sons 


s ^-^ 


Suite chromatique ^es sons 




ebgentlrés par une suite de 


a» r - 

"3 r « 


CTùgendi-és par une liaile éé 




i!2quArtCs. 




la quintes. 




Toucbe 


latcrvalles exprimés 
en OMlii chroma- 




"Toathei 


IntervaRes | tfk|Mtmét 




dtt' 




du 


en uniUs chroma- 




clavier. 


tiques. 





clavier- 


tiques. 




tit 


• 
o> OOOOO 


ut 


ô, 00000 




r^\> 


0, QoaaS 

1, B0450 


I 


uUft 


1, 13685 




res=: mib'b 


3 


re 


îi, o3qio 




mii> 


a, 94'35 


3 


re« 


3, 17595 




mi =: fab 


3, 84360 


4 


rai 


4, 07820 




soll? 


4; 98^3 
5, 88270 


5 


fa =::: ira* , 


5, •.u5o5 


■ 


6 


fa« 


6, 11730 




f,^\:=.'\M 


6, 78495 

7, oaiBo 

8, 82405 


é 


sol 


7, ou>55 




iab 


soi» 


8, i5fe4o- 




larrsi^b 


9 


la 


9, o5865 




Sï^ 


9» Î^Kwpo 


10 


la«i^ 


10, »955o 




si — lit»' 


10, 863 I 5 . 

11, 76540 


1 1 
12 


SI 

si« 


11, 09^75 

12, 313460 




plu? ba* 






plus ha^ui 






que Fut. 






<\\.m: l'ut. 










HnOMMB 









On forme tm^aisémeot I» première de ces tables en prenant 

t0oft;le6maki^k6diil(^g(trUtiiA«4el^ d«p«i» 1« premier jus- 

Qù'ftii ddiizièiâe, et lés ramenahf danà ïés lirt^ifès de Ift I>rmièt^ 
6tÛi^hi pdiif là secondé tablé ôh ferâTles inèmés Opéi'àtions mt 

le logaritlmie de -* . 

Ces Yableanx «donnent la pîas grahdé facilité ponr comparet lei 
éM^ deëdns qûlk renferment; tant etitre eux, qu'avec les sons dé 
ttr patiitiôn égale , et èetJx dés iiifervalles naturels ou non alti6rés. 
On voit ^è toUà lés s^dUs du premier tableau sont plus bas que le» 
sons correspondans 'de la partition ég»I« ^ le contraire ayant Heii 
dana le deuxième tabletfu* On pourrait examiner ce que serait 
une partition Ibi^mée , i^. en montant de 6 quartes, Ou descen- 
dant de 6 quintes ut^fa^ si b, mi b, la b, rebj sot b ; a*^. en mon- 
tant de 7 quintes ut^ soly re , /a, mi^ si, fa^^ ut et en altérant 
ces quintes tant descendantes qu'ascendantes de manière que le 
sol b de la première série fût à Tuniason du^ % de la deuxième 
série. Le problème est indéteimjné, et , «parmi les modes d*alté- . 
ration des quintes^ il y en a un qui redonnerait ^ simplement , la 
partition égale. Les anciens facteurs tempéraient les quintes as- 
cendantes uî^ sol^re^ lOy mi, au degré nécessaire pour arriver à 
une tierce majeure ut, mi, à peu prèà juste } ils poursuivaient en- 
suite les quintes mi^ si, fa», ut», sol«, et s'arrêtanf au^ 
sol « , ils passaient aux quintes descendantes ut , Ja , si h, mi b^ 
la b. Tempérant ces 8 dernières' quiiites ,^ tant.ascendantes que, 
descendantes ,, de manière que le la h et le j-o/ «arrivassent à. 
l'unisson , ce système de partition était favorable à un certaii^ 
nombre de modulations; mais il en altérait d'autres trop scmsi-? 
Clément. Celui que nous proposons aumit peut-êire, en em- 
ployant un mode convenable d'altérations de quintes, (|nelque% 
avantages de l'ancien , sans trop nuire aux convenances du nou- 
veau. Mais ce n'est pas ici le lieu de traiter cette question ; et si 
la lecture de la présente note inspirait à quelque musicien le dé^ 
. sir de s'en occuper, il trouverait dans les tableaux précèdent 
tous les élémens. de calcuNet de rnpprocliement. 

■- ■ c i - ^ . 
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m 
lia. COBDKS DE PLATINE POUR LE Cl.AVECIN. 

Il y a quelque temps qu'on avait inséré dans la Gaz. musicale 
jde Leipzig , la proppsition d'employer des cordes de platine au 
lieu de cuîvre> d'acier on de laiton. Ce métal étant plus' élastique 
«t plus extensible qtve tous les autres métaux jusqu'à présent em- 
ployés à la fabrication des cordes, il est évident que celles qui sont 
de platine "donneraient non*seulement un son plus sonore, mais 
encore qu'elles seraient garanties delà rouille et de l'inconvépient 
de se rompre, vu que l'humidité n'a aucune influence sur ce 
métal. ( Neues Kunst und Gewerbblatt, avril iSaS, p. 90. ) 

II 3. MÉMOIRE SUR LES DIVERS MODES DE NUMEROTAGE Cmployés 

dans les filatures et dans les tréfileries , par M. Hachette. 
( Bull, de la Soc. dencourug.^ n*'. 247, déc. 1824. ) 

M . Hachette, après avoir défini ce qu'on entend par fil, et avoir 
4onné les moyens d'en reconnîdfre les diverses qualités , établit 
<les calculs desquels il résulte que les grosseurs des fils sont pro- 
portionnelles à leur poids. Vient ensuite le mode de numérotage 
adopté pourles fils non métalliques et la définition du no. de ces 
fils. L'auteur déduit de divers calculs et tableaux qu'il donne, 
que, pour indiquer les titres des fils de coton et de laine, le 
poids du fil est constant et sa longueur variable; que le con- 
traire a lieu pour le lin et la soie ; la longueur du fil est con- 
stante, et le poids mesure le titre. Après avoir traité du numéro- 
tage des fils non métalliques, M. Hachette passe à celui des fils 
métalliques en usage dans les tréfileries;il traite ensuite du pas- 
sage du système de numérotage des trcfileries au miraérotage 
métrique ; donne la manière de 'déduire le diamètre d'un fil mé- 
tallique de son numéro métrique du de son numéro de tréfilerie* 
il entre ensuite dans Texamen et la comparaison des divers mo~ 
des de numérotage, et termine son intéressant mémoire en té- 
moignant le désir que Tadrainistratiou générale des poids et 
mesures du royaume fût chargée de l'exécution de l'ordonnance 
iXu 26 mai 1819, qui a pour objet de propager le système métri- 
que des poids et mesures, et qui prescrit de prendn^ pour len**, 
d'un fil de coton sa longueur en kilomètre, en supposant que 
le poids de ces fils soit d'un demi-kilogramme. 

Le mémoire de M. Hachette na pas seulement pour objet de 
faire connaître et de comparer les divers systèmes de numéro^ 
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tiage en usage dans le commerce, et d'indiquer celui qui présente 
le plus d'avantages; mais il fournit encore aux consommateurs 
de fils les moyens de vérifier eux-mêmes , à l'aide de la ba- 
lance et d'une mesuré linéaire, les litres de tous les fils , quel» 
que soient les numéros sotis lesquels ils sont désignés dans 
le commerce. Il appelé l'attention de Tadministratiou publique 
sur le choix du meilleur système de numérotage applicable à 
tous les fiJs, et il fixe les valeurs actuelles des numéros usftés y. 
afin de pouvoir les comparer aux valeurs anciennes, ou à celles . 
qu'ils prendraient à d'autres époques, et prévenir ainsi Us mé- 
comptes qui résultent de l*arbitraire des numérotages. A. R. 



CONSTRUCTIONS. 
ii/|. Description métrée, et estimation i>'un Pont en rn* 
De eer , construit sur la Galore , à Saint- Vallier , département ' 
de l'Isère; par M. Séguin aîné. In-8°.'de i5 p., avec i plancb. 
Prix "^5 c, Paris, 1825 ; Bachelier. . 

Ce pont , qui a été construit pour vérifier, par la pratique ^ 
si quelqi^es dispositions indiquées par la théorie remplissaient 
exactement le but proposé , et pour servir d'essai relativement 
à la grande (Construction de Tournon, 'dont il: n'est éloigné 
que de deux Hçues , est destiné «u passage des piétons , des ca- 
valiers et des'bétes de somme. Une seule planche accompagne 
cette description , qui cependant eh cite. deux ; elle se compose 
des 3 fig. (^oj. notre pi. I , n'*^ ,4 , 5 et 6. ) L'une d'ellei^ 
%^, 4 , est une vue du pont de Tournon sur le Rhône. Elle n'es t 
pascîté^é daris le mémoire; Les deux autres représentent Ic.pro- 
fil et îç plan d'une portion de pont en fil de fer , vraisemblable- 
ment' du pont construit sur là Galore. 

Le plancher de ce dernier est él/evé de 5 mètres au-dessus du 
niveau de l^eau; sa longueur totale, d'un milieu depilier à l'autre, 
est de 3o mètres , et la largeur de i m. 65. Des parapets très-soli- 
des lui donnent'une telle raideur ,'que i5 à 20 personnes qui se 
promènent' dessus ne lui font presque pas éprouver de vibration 
sensible. Le plancher est suspendu à quatre câbles en fer de o m., 
02 de diamètre environ , au moyen de cordes verticales. Lps 
câblés , après avoir passé sur . des piliers carres de 2 m. , ao de 
haut, viennent s'accrocher à' des tringles de fer qui sont arrêtées 
elles-mêmes^ à des pièces de bois de chêne chargées d'une partie 
dn massif des 'calées. / 
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Les cillées A B C D, fig. 5 , ont i^^So <VcpaUsear â la base 
fL C, et un mètre aa cotiroDi^çinent Q Df cUe» »oot acco^ipafi^ées» 
de mui^ en aile , D C L K , de i m, d'épaisseur a la ba^e , fjt de 
o m. 5o II Ifi partie supérieure. B D G I, piliers en grès^ de % m. 
20 de haut ^ suf 65 cent, en ciirré ) au-dessus son^ placés deux 
plateaux de liois de chêne formant dos 4*^ne , ^e q m. 40 4^ 
Ifii^C} sur o m. 9o d'épaisseur j, surmontés de deux Yasçs çn 
fonte de fer form^ipt ornement. Cçs plateau}^ sAJnt rçteni^ à la 
pierre par deux ceintures en frr de o m. o3 de large, sur o m* 
oi5 d'épaisseur^creuséesyàlaplace que doivent occuper les câbles, 
de faiuures de o m. 02 de profondeur* Leç (]u$itre câbles en fer , 
qui soutiennent le pont , entrent dans ces rainures ; ils sont for- 
més de la réunion de 3o brins de fil de fer n^. 18» envidéssur 
a demi-anneaux ou consçinets en fonte He fer, ayant dans le milieu 
o m. 01 d*é{)aiii6eur , «t arrêtés à des tringles de /«rihxi. m» P9 
de diamètre , qui , passant entre les brandies des demi-»ii«iKifi^x , 
viennent , en doMble , s^ baulonnep derrière des pièces 44 bois de 
chêne de o m. 3o en carré , engagées de /chaq«e bou^ dAQS la 
, maçonnerie des n)QP9 ^n ailç, ft chargées de 4^ux 9u trpis gros 
Itloes de pierre dure de o m. 5o cube environ , ^ir Iftsqu^ls ^ 
a établi une maçonuer^a ju3qu'a« i)ivesu 4m plan^ji^, d^ «M- 
iiîfipe qu'en relevant les reinbUiis par * derrière on p^t , ^ai|s 
attaquer ee massif, remplacer ou réparer les am^rrçf W i<^9 
ù ïon présumait que eela fut nécessaire. 

Le pianeher est suspendu aux eâbles au inoyen de 53 cof4çs 
Yertieales de 4 brins , Sixvéiée^ à la partie sup^rieurç jivec quel- 
ques tours de fil fin et rtQuit; ceft eordes passent spi^s la tra- 
verse , à la partie inférifiire. l^Ues' S9Qt frasées par vnf seule 
4>ranohe de fil 4^ f^r composée de 4 4QPbles, 4<H^t le^ )>p|i(s 
sont liés ensemble avec du fil n®, i, Tespaçf de <> w, o5 epviron» 
Leur longueur a été déterpninpe , eri SM^pendapt 9 uft fil de fer 
de même longueur que le pQuty'ag poids de o kil, 5 chaque, et 
tendant le fil jiisqu*à ce qu'il fù^mki d#ns le miiieti une jfièphe 
de ip. 20 égale à la hauteur des piles. Ces cordes yerticales 
lurent fixées aux câbles dans ies aieUprs , e^ le tout transportas 
ainsi sur tes lieux , et mis CD pUce sans de. grandes précafifiouf^ 

Les traverses , au nombre de 29 , sont espacées d'un mètre y 
elles ont 1 m^ de long , pu 14 de haiiteur , <» m. oB de liirv* 
geur , et sont attachées alternatitemf nt k cha^nin 4es càble^ L^ 
fiSan^her est direet^iaieut ^Ui 4«f s»s i M -est çPinpo^é ^ &mc 
rangs de plateaux de o m. 26 de Is^r^ey et o m> o$4 4'épaisr 
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ftfur^ aTec un intervAiIe çiirrc eux de o m. oi pour i'écouie- 
ment 4e l'eau, Le parapet est formé par deux rangs de longue- 
rilies d^ o m. ii de hauteur, et de o m. 07$ de large, 
as$en)l)|ée% entre fMe% k trait de Jupiter , et maintenues à la 
distance de i m. l'une de l'autre par le m^yeu de croix de 
Saint- André de o m. 06 de côté. Entre chacun des joints de 
cet assemblage sont des boulons de o m. ^ oi5 de diamètre 
^^ enbrasMnt les longuerin«8 et les traveisse^^ lui doQiient 
uni telle solidité qu'il est impossible, quelque «ffort qvb9 fii9sciit 
urne ou plnsievtrs personnes, soit «n marohaot au pa», foit m 
•autant dessus , de lui procurer itn mouTemont verticaji» JU ri^ 
gidité tst moindre dans le sens horizontiil. 

L'auteur de la description dont nous venons dé donner un 
extrait, après avoir donné l'explication de toutes les parties qui 
composent le pont en fil de fer construit snr la Galore, qui n^a 
coàté que 4,000 fr., passe au calcul des efforts et des résistances* 
Il résulte de ces calculs, que le poids du fer et du fil de fer qui ^ 
doivent entrer dans la composition de ce pont, et qui comprend 
lient les câbles , les amarres , les liens , les boulons d'assemblage 
et même Ijbs clous pour le plancher, s'élève à 38i kil^ , et celui < 
des boisi 4>575 kilog. A. R« 

ji5. Sim LES Combles es fonte et sur leur emploi dans les sallea 
de spectacle, par M* Voit. {Bull, fie la Soc. etene,^ mai i8i5 ,. 
p. I Ao, et Joum. jjolfteehnîque , mars' i$a3. ) 

Le eombte en fonte a U furm^ d'un berceau ; il e$t; divisé en • 
parties qui servent à U jonction du système, «t pour cela il but, 
4eux espèecs de etntres 2 ccuxMsisont composés de pièces de foute 
assemblées de la même m?^uière que les ^combles en bois. Les 
cintres principaux sont composés de trois cintres accplés , de 
manière que les joints de leurs parties se croisent. Chaque cihtre 
partiel a une épaisseur d'un demi-poUce, ce qui donne pour le 
cintre total une épaisseur d'un pouce et demi. La hauteur d'un 
pareil cintre^ depuis l'arc intérieur jusqu'à l'arc extérieur^ est 
de i3 pouces. Les pièces des cintres ont des trous traversés par 
desWulons qui, d'un côté, ont une tète large, «t de l'autre un 
écrou pour les fixer d*une manière solide. Entre chaque cintre 
principal sont deux cintres vides qui ne sont composés que de 
deux partie» cintrées >. et n'ont conséquemment qu'un pouce d'é- 
paisseur. Ces cintres reposent de chaque côté des murs , sur des 
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solçs à entailles, dans lesquelles s'eiiitoîtent les cxtréiâilés dd 
cintre faites en forme de dents. La poussée latérale et le balan- 
cement des cintres se trouvent contenus d'une manière sem- 
blable à celle qu'on remarque au pont d'Austerlitz. L'auteur a 
calculé que lé poids d'un pareil comblé, composé de 3a cintres 
principaux, était de 17,380 quintaux. # 

Ï16. Bois- INCOMBUSTIBLE. — Le doclcut FucHs , merahre' 
de l'académie des sciences de Munich « est. parvenu à .rendre le 
bois incombustible au moyen d'un enduit composé de terre 
grarittlcuse et de kali; Pour obtenir cette substance mixte , on. 
fait dissoudre, jusq^*à saturation , delà terre graveleuse , préala- 
Wetnent bien lavée et dégagée de matières hétérogènes , dans 
une eau d'alcali caustique. Ce mélange a la propriété- de ne se 
décompQserni à l'action de l'air, ni à celle de l'eau. Étendu sur, 
le bois, il forme à sa superficie une couche vitreuse à réprèuve 
de ct?s deux élémens. Le comité des constructions du théâtre 
royal a fait l'essai de ce préserv»ilif sur deux salles de spec- 
tacles, en diminutif, de 6 à 8 pieds de longueur sur une hauteur 
et'une la^-géur proportionnées , construites à cet effet, l'une des- 
quelles était.^nduile de ce mélange , et l'autre dans son état de 
construction naturelle. Le feu mis simultanément à ces deux 
modèles' d!édifice consuma celui-ci, tandis que l'autre resta 
intact; Les frais de ce procédé, insigniâans en comparaison de 
sa haute utilité,, s'élèyent'à environ i fl. 3 kr. par cent pieds 
carrés. Le théâtre royal comprend une surface de 400,000 p* 
Carrés, isûjëtte à Tapplication de ce préservatif,' ce qui en 
porte, pour cet établissement public,, la dépense: totale à la 
sommé dé 4 à 5ooo ^.[Allgem. HandL Zèitung; déc. i8a4,p.6i8é) 
ï 17. Composition pouîi la Couverture pes Édifices, par M.PEWé 

[JSuli. de la Soc. d'encourag.^ n** 249j mars i825,p. B3.) 

La composition proposée par l'atiteur est destinée a former 
une espèce de mastic inaltérable et incombustible. Pour cet effet, 
il prend de la pierre calcaire la plus dure et la plus pure qu'il 
puisse trouver, et exempte de sable, d'argile ou dé toute autre 
matière hétérogène; le marbr^ blanc est préférable si Ton peut 
s'en procurer. On met calciner cette, pierre calcaire dans un 
fourneau à réverbère^ f ensuite on la pulvérise, on la passe au 
tamis, et on en prend une partie en poids, qu'on mêle avec deux 
parties d*argile bien cj^ite, également pulvérisée ; îl faut que ce 
liiêlange 5oit faif avec beaucoup de soin. D'autre part, on pirend 



-f)ny njoiH^ d«w pariîfs d'argile tnWe et ptiltéi4sée. Ce* detlk 
espèces de -pôadr* som ak>ts*'cOmhtnéc« et iiicot»poi*ée« tfé iila* 
«lièr^ à ce q«ie le Éiélartge sdît pàrfeil î eette eomjK>sîlMHi est 
coii*erréepotiiffB^gèidAnSUft endroit «ec et k i-àb»L<k VbW^ 
tmeliesé garde petidaivt long -temps sans perdw-se« propriétés; 
L^ik^v^oÊk veut s*ê4 sertir, on la inéle avee etwiroD Un quart de 
ion poids d>Mi, nuW afjoûlepen à peu et en remuant loujourâ , 
po«r former une pâte d'une conaistanee épaisse; on étend cetvi 
pku «ur les latte* et sur les elievrons des bàtimem^ qu'elle rèéid 
«ntièreni^nt ineombitetible*; éH^ devient avec le temps aussi dui^ 
que la pieirre, «le laisse point pénétrer i'homkiiifé, iet ne gereé 
point par la chakur; aa durée «"ât presque indéfinie quand eM 
est bien préparée. Cette eompoiition) élantt éncéreà l'état plas* 
tiqoe, peiM! recevoir* telle couleur qu'on déaire lui donner* 

118. Du DEssècHfcJiBNT QiNÉaAi. OK Paris , du lavage de 3er 

mes et de leur assainissement, par M. 1^^ S, GiaAao, ingé* 

'îûeuren chef des ponts-ct-chaussées , membre de racadémia 

royale des sciences, du conseil jle salubrité ». elcl Prospectu*.^ 

A mcçure que Paris s'agrandit, et que par les soins d'une ad* 
mifttstration éciijrée, cètio CapUala ifeçoit At-i^jkYettùM embel<> 
lièscmensj U nécessité d'en rendre le^s^our phss oomniode et 
piiis salubre se fiiit pl«s vivement senrîr< Le» pr<^rè^ de U ci-* 
^ilifatioii> raceroiascment de la ridie^ae publique et dé râtsaocjd 
des particuliers, nous ont rendus plus^ûgeansquen^étaient noa 
«ietia^^ans.tcmt ce qui tient aux bMbkaâei de la vie/ Les rues 
étroiieaet kinuenses qui isiaeient de l'ancien •Pkris uoe espèce de* 
doaqnc^ né cAnvtenpenl plus a nos nvttiHrs. Il faut mainteuanC 
que l'air et la lumière çireuleot librement autour de nos haèu<> 
tationa, il ^»vLi €^'^Mi puissent ^re pnriôées par d'abondantes 
^ittibuâiona d'eaux vivea. Sfwit touâ ces rapports,' notre «^tat 
social teod à ae perfectionner; inais dans ce champ d'améltora-^ 
tkms, nous n'avons point marché aussi rapidement que ttH 
voisina d'outra^m'er; il faut i|iéme le dire , nous nous trouvons 
em arrière de quelques nations dit î9oavea^*«9I-mde. 

Ce n'est pas que, depuis quelques innées, les améUèi^ttona 

dont il a'agte aient été ckes nona Idut-è-fait perdiiea dé tue/ 

l^é^aWbtemeiitt 'dSin système général dTégouts puhiNea seirOli va(t 

in^oiieaiH^at potnpnadacis le pn>iel<(;éifércl éù la 4érfiNifton d«a 

E. i'oii^lV. 9 



i5d ComlruGUiim^ 

caox de l'Oi^rqq. OR.«aj[t eo ^et cpi*QiUçe la «partie de ces eaiiiT 
qui dev«'iit être consacrée aux besoins des babitana de Paris, ai 
à FentreUen dé Ja Davigation sur les. canaux de Saiot-Deuis et 
de Sain^-Marlin, une autre partie dc;vait,eA être l'ésertéepour 
laver Ic^s rues et les égo^ts de cette capitale. Le Yolume entier 
^es eaux dériyées de TOurcq doit arriver inqessanftinent au baa- 
ain de la Villette ; ainsi Ton po^rrsi bieiit6t procédera leur dis? 
tribtttion intérieure, but principal de cette grande entreprise ^ 
le canal de Saint-Denis est navigable depuis 1821 ; enfin TacliT. 
vile. imprimée aux travaux du canal Saint- Martin en garantit» 
le pracbain achèvemenit. Dans ciçt^état de c)»e»e», il ne reste, 
comme on voit, pour, remplir complètement i objet de la déri- 

. vation de TOurcq, qu'à indiquer par un projet spécial corn* 
ment une partie de ses eaux doit servir au.lavage des itues et, des 
égouts, c*est-à-dire comment on pourra contribiier par ce 
moyen à Tassainissement de Paris ; mais \\ est évident qu'on ne 
parviendrait' point à cet utile résultat, s'il n'était pas en même 
temps pourvu au dessèchement de cette ville par une disposi* 
tibn d'aqueducs soutefràins , tels qu'en raison de leui* nombre , 
' de leurs directions et de leurs pentes , ils procurent, soit aux 
nouvelles eaux de lavage, soit aux eaux pluviales et ménagère», 
l'écoulement le plus prompt et le plus facile. Quoique le projet 
d'un système général d'égouts vienne le dernier dans l'cM'dre dé 
ceux auxquels la dérivation de l'Ourcq a donné lieu, ^ on voit 
qu'il n'est pas d'une moindre importance que tous ceux dont A 
vient d'être parlé. ^ . > 1 

Les anciens égouts de Paris , entrepris Isolément, et presque 
tou^urs à de longs intervalles, ne sont point' coordd^nés en- 
tre eux , de sorte que leur utilité se trouve. pour ainsi à^e con- 
entrée dans les limites^ des différens 'quartiers où ils .ont ^té 
auccessivement exécutés. Il s'agit aujourd'hui de former un 8<^iit 
et 'même système de ces anciens égouts , de ceux qu'on a con4 
struits depuis vingt ans , et de tous ceux qu'il est encore indi- 
spensable de construire. Les recherches topographitines etia misii 
en ordrfî des documens nécessaires à l'étude de ce lystème , oc- 
cupent depuis )or)g«temps l'auteur de l'ouvrage que nouaannon* 
çopsv mîlïsce travail de longue haleine^ dont il n'existe point en- 
core d^m«dèle,-devaitêtreinédi(é avee^oin. D'uuHutreeôtél'exé^ 
eulionidu> canal Saint-IAartiu,;ii travers «i«edes*partiea«Ies piuà 

. basses dtt/sçl;de Paris , »|outera!i{i«vitAWeiiieiit quelques eondâr 



îiaiitBcmTellés à edles auxquelles il aur&it lutta s'^isujeitir «véi^. 
tVmTerture de^c« caiiaL II éiaît par eonséquent d'imt «âge pré* 
vojapçQ 4*iittendre qu'il fôt as«ez 'jnwr^cé pour.~qvQ e^.«Q{](Ur< 
lions f . é^HïV invariableaieQt posées jOxt piVt indiquei* javec asr 
samn ce les- . moyens de les tem^^^- . Au , pain t où Jcli»^ _^iences- 
positîyes '«>ât panEennes^ et* à.iuie époque où elles sont jiMsIt 
généralement cultivées ^ c'est une néoessilé . d*appuyer sur le«^ , 
principe» d'une saine théorie et y sur les données de r^expériencei 
^out projet de grands tiiaraux d'utilité publique ; or ,;parnM ces 
projets, tout système génial d'assainissement et de dessèche* 
ment d'une ville populeuse se place naturellement en première, 
ligne. ' 

, Le développement des principes théoriques apjjilkabres à \m 
nfeiitière, et l'exposé des faits Jes plu^ iraportans propres à. l'é^; 
daircir, formeront la première partie de l'ouvrage dont nou»^ 
o0Vons icUe prospectus. 

. On traitera spécialement , dans la seconde^ de ta topographie 
de Paris , de son relief ^ de l'applicadon des règles théoriques à 
la recherche du meilleur système d'égonts à établir pour le dessè- 
chement de cette Capitale. Ënfiqy l'on exposera^tlans la^ troisième, * 
les' priucipaux moyens adoptés, dans quelques-unes. ^s plks» 
grandes villes de FËûrope^ pour là commodité et la salubrité de 
leurs rues, et l'évacuation des eaux' de toute origine 'qu'eUe& 
reçoivent, soit qu'on les fasse écouler à ciel ouvert d^ns des^' 
ruisseaux pavés , soit c^u'on les. jette dans des égouts .vo4tés. 
pratiqués sons le soh Des cartes topograpMt[ues , ainsi .que des. * 
pians et profils de construclions diverses :, serviront à l'intèllir 
gence du texte. L'ouvrage sera imprii^ïé format in-4°«» et pai.- , 
raitra dans les- premiers mois^ de i8a6. Prix de la.souSiCripti^n ,^. 
iS francs^ On souscrit è Paris., sans riien: payer d'avance, chex; 
Benouard , Bachelier , et Carilian*Gœury , libraires. 

X19. Patente délivrée a Williabi James, 'de Londres, pour 
certains perfectionnemeas introduits dans la construction des 
chemins à ornières de fer. ( Monthly Magaz,\ avril i925, p^ 

Ces pe^feetionnemeos consistent, suivant le patenté s \^^ k, 
construire des coulisses creuses ou. oi^nières qu4,: en diminua^ 
la.qiiantite.de matière en^ployée à ^,co|if/8ction des,eh«miiH(^', 
^ttO&trventieepeQdaatune forée auffisaate^ 2^. affaire un 4pwb^; 



]es moyeifii ^^ondntre l'«nu>y hf^pti où r<MM«tttt«Aii<Wv^tin 
Iftil à «n «ntfe, le )on^ ëi* Isi pftrtietreiMe des ootilisses^} (^ iv 
enf Ityytt les ratuttres cominec^ofiëaitt ftmr recevoir IK eordei, 
Im ulnltret et les tîges tenant é'tme machine en activité» et iD€«tfe 
fllotfitës^ibjets à fabfi de lotit ee qui pcmrfiik lei èndoimiMiger 
«mërUnirement ; 9^. enim ^ ii ficee à ces routes des itges^ des > 
rooes et fies tiiAhie»Mtis€»i, podr tirer et pousser les voitiires :- 
01» toceBs^iréi sent mis en iMoiii^eNieiit a^ moyen d'ane tnaelikie 
à demetire cfa'to met en mttUm à^ririée de la ««)»e«ir #ii de fe«t 
MIM^iOioleor. ■ ■ 

Le patenté ne donne aucqn moyen particulier de constrtife'e 
Ifli raiftoires, il ne leur às^gne aucotte fiorriie part îcoHère, et if 
n'indique pae eomment «a pent obtenir la (argeor de la oottîîi»^ 
du milîtii') tffifi que les Yoitiir<% ne se gênent pas dïrA^ Wr * 
mouvement^ sans être «ffoligé d'employer ^tis de matérkiix^iAl ' 
n^^estaséeessaire pour les cltenids^rdinaîres de cette espèce \ mai» 
il aasore que les avantages de ie coulisse large; *ptHir diminuer le ' 
nombre des lignes, pettveUI être obtentia sstM la coulisse creuse» 
en AM*mant ers lignes ccfflraUs de pierres jointes ensemble- 
cfti'on «lirait soin de ^evélir de t61o 6u de planekes de bois. • 
I^orsqtit les rainures sont dans \è cas d'être employées poin* cou- • 
duirel^e^Ui lanterne n'indique atieone méthode particulière 
pour empêcher les Joints de s'ouvrir par suite dfe ki cb.irge et de^ 
U ^e^ion des voitures; elle ne donne pat» nion plus les ïUoyetis 
de mettre les^nyaôx àTabri deja gelée en hiver. 

Le mode d'appliquer les tiges et \e& chaînes pour faire mar^ 
cher les voiture^ consistée insérer^ dans la {partie crruse de la 
/coulisse du milieu , une snite de tiges dans le Qt^rt des arbres, 
de e^mdie en ueage densies moulins ; ces adiri^ ont un mouve- 
ment de rolatie«i qui leur est communiqué au moyen d'eiygre- 
n.ajes. prenant leur mouvement d'ufve Ihachîne stationnaire pla- 
cée convenablement s^ir la direction du chemin. 

Sur la ligne de ces mêmes arbres sont des roues d'angle dis- 
potées à des distances convenables, pour mettre en mouvement 
des cro'sillons pourvus de bras. Chaque voilure est munie, sur lé 
cété, d'nne «rêmaillêre dhnt les dent», agissent sur h's bras des 
cMéifItHis, font avancer la roitore. Lei croîsiWdns «ont éloîgnfv 
rmi de 4'autré dcmetrièrC que i5hacun d'etbt.petrt agît* îrtit là 
d^émaâlère avant que le précédent k qnhte. M. Wîniîam Jsmei^' 



»e propose d'arriver a» m^m<» résultai en faisant mouvoir , pnr 
. les roue» d^angle des arbres de couche , des tionbours mudis de 
ctiaincé-MAIs fia ipfikXfix% aUr il!M.rQide«iiK el .corrcsp^Hi4«JDl^ dV». 
t4fi»l](A«r à l'aMftre. tm»A occa», ^fli iroitapes senyienl poi»ipif;# 
de J^Mrt-pQti»! Mis» k : cMnc et fiar cooftûq^emt. jerdU^or ^W- 
\éi^ en avant dans la direction da mouveinjent de cçUedbaipt » 

l'io.OKuvâHS éOM^LiTïs D'AwDaÉ pALtADtc, IV*' ct V*. livrai- 
rôn.<5 Par», iBî5 ; Cbrréard, etd. ( Voy. le Bulletin , avril i«i5, ' 

->;^ro.- '■ . "• ' ■ .. . / ■ ; 

Ces deux livraisons se. composent -de l'expUcation de la 
lin du ,1^*. clïapitre et d^s. chapitres çuivans jusqu'au ^9**. 
înrlusiyeinpnt : cette expjicnlion est acpompagnée de 14 plan- 
cnés du n**. 3i à 44 t^^'-^ &âx spnl doubles^ Le chapitre 17 
traite ^e l'ordre corinthien ; le chapitre _i8 de l^ordre com- 
posite; le chapitre 1 ^ des piédestaux ; Iç chapitre 20 des abus 
qui se Sipnt introduits dans Tarchitecture par les barbares, 
et pratixj[ués encore de nos jours ; le chapitre 21 des .galeries^, 
des entrées de salles et de le.ufS formes: le chapitre 22 des 
]>îanChVs et des plafonds; le chapitre a3^ de la hauteur des 
chambres ; fe ch^l)i(r,e 24 ^^s différen les sortes de voûtes: le 
c'hapitre 23 deS) j^nienslons des portes et des fenêtre^; le cha7 
pitre 26 des orneraens de portes et des fenêtres; le chapitre 27 
des cheminées^ le chapitre^S des escaliers et de leurs diverses 
espèces, rfu nombre et de; la grapdeur des marches; enfin le 
chapitre 29 ,<j^ui termine la 5*. Ûvraispn traite de la toiture. Le 
prix (Je cliaque livraison est, depuis le i**^. juillet iSi^S, de sept 
francs pour Jes souscripteurs et de huit francs pour les autres. 

Il p;a'ait.>que cet ouvrage obtient un grand succès. La pre- 
mière édition est ëpuisée.a vaut q{ie la sixièmelivraison ait paru, 
et les édilMirs^sont oblijijes défaire tirer une nouvelle édition pour, 
satisfaire aux deronndesq^ii leur sont adressées de tous le$poinU. 
de 1h France. Ce |Jébit rapide d'un Ouvrage estimé ne doit pas, 
surprendre dans uji moment oùs'élèye dans. Paris plu.sde2.5oo 
bâtinféns particuliers, des palais, des églises, des édifices» des- 
roonumens p\ibfics^ e{ cinq à six nouveau^ viUa^e9 ^oisins^ de. 
i^etie immense çitc^ qni dans peu^ eo >çroivt des iajibour^* 



i54 Melfingeii 

itti. R-4rpcmT tnj nxmT d^àdmissiov de& prodoîts de rindociite' 
' di» IléparttiBent de la Seine , À rexpetniion du Lon^ve, ei| 
/ i89i3; par M. L. HémiCà&T de Thomt. i toL ii|»À^. de mh^ pv ' 
Paris, i8a5;BaUard. ^ 

Ce rapport est divisé en quatre pacties : la i^e. partie, diyisée^ 
en 44. chapitres y comprend le dassemeot m/éiliodique des pro- 
duits de rindustrie du département de la Seine, admis à l'expo» 
sition du Louvre par le jury départemental; la a", partie comr 
pQsée de 4^ chapitres, classée dans le même ordre méthodique 
que ceux de la i*"**. partie, contient Tétat indicatif des fabèiean» 
dont les produits ont été spécialement réibarqués par le jury 
* d'admission , et qui , soit par la perfection du travail , soit par les 
améliorations qu'ils ont apportées dans les procédés de fabrica- 
tion, ont mérité d'être recommandés à l'attention particulière 
du jury central poiit les récompenses à décerner ; la 3*. partie 
comprend l'ordonnance du Roi du 20 février i8a3 , relative à 
la désignation des sa Vans et artistes qui ont contribué aux pro- 
grès de rindustrie , et la désignation du jury spécial en exécu- 
tion de la précédente ordonnance ; dans la 4^. et dernière partie ,. 
le rapporteur a placé dans l'ordre alphabétique les savans , ar- 
tistes et fabricans du département de la Seine, auxquels le Rot 
M, accordé des récompenses; à la suite de chaque nom se trouve 
la demeure du récompensé. Il résulte d,e ce tableau qu'il a été 
accordé au département dé la Seine , à la suite de Pexpo^itxon 
de i8a^> a3 médailles d'or^ 16 rappels de médailles d'or, 63 mé- 
dailles d'argent, 27 rappels de médailles d'argent « 119 mé- 
dailles de bronze, 9 rappels de mêmes médailles, laB mentions 
bonorables et 69 citations, en tout 4^4 distinctions, réparties^ 
entre les 84a personnes de ce dépajtement qui ont exposé dea 
produits dé leur industrie y ou rendu des services signales aux 
manufactures françaises. Voici la totalité des récompenses dis- 
tribuées par S. M. le a3 octobre i8a3, faisant partie d'un ta- 
bleau qui termine la 4* partie. 75 médailles d'or, 41 rappels de 
médailles d'or, t53 médailles d argent, 58 rappels des inêmea 
médailles , 248 médailles' de bronze , 26 rappels des mêmes mé- 
dailles » 359 mentions honorables, et ^172 citations; en tota- 
lité I i3a récompenses. 

Cet ouvrage est terminé par la^table alphab. des artistes, fabîi^ 
pans et manufacturiers, avec renvoi aux pages où ils sont désignés^ 
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Mélanges^ 1 5S 

t^%. ÊtàT t>«t BmBTKTs B'iir^j'V'rxoif, Je pepfesHoimemeQt et 

d'importation dont la d!urée a été prorogée. ( Clefd^ tmàu- 
. ^frfe^ t. a, p. 548. ) 

. i*'. Brevet d'invealioiide i6 am, déKyré le a frimaire an- XI» 
ail sieur Michel , de MaryeiUe, pour on procédé relatif au relfi- 
nagerda soufre, prorogé de 5 ans par décret du 6}uin i8o6i 
( Bulletin des lois , 4«. série ^ « ». i oi. ) 

a^ Brevet d'importation de 5 ans, délivré It i*5. ventôse an 
lî, aux sîenrs Armitage et Moor, pour plusieurs perfpctiooiie- 
mens et addilionsi à la construction et à la main -d'oeuvre du 
métier i bas, et surtout à la machine affaire là dentelle ou 4e tultt, 
prorogé de 5 ans far, décret du aiS janvier 1809 , en faveur de la 
dame Jurieux née Debray ,;du sieur LouisrÇiéné Masseltn , et du 
sieur Thomas Sanders-Gillet, cessionuàires des sieurs Moor et ' 
Armitage. {^Bulletin des les y 4«'» série, n<*. aa4v) * *' 

3". Brevet d'importation de 10 ans, délivré le 7 floréal an 7, ^« 
sieur Robert Fulton pour l'importation des tableaux circulaire» 
appelés Pa/zona/Tio, prorogé de 5 ans par décret du 10 mars 180^, 
en faveur du sieur Thayer et de Henriette Back^sa femme,cession- 
liaires du sieur B.obert Fulton. {Bull, des lois,^^, série, n®. aaQ. ) 

4**. Brevet d'invention de 5 ansj^'délivré le 5 pluviôse an 1 3, cor- 

respoqdantan a5 janvier i8o5, aux sieurs Johert , I^ucas et C% de 

Reims, pour la fabrication des schalls de laine léonnaise et de laine 

métisse de France, imitant le cachemire , prorogé de 10 ans pfir 

décret du 1*'''. février 1810. ( Bull, des lois^ 4*« série, n**. a64.) 

5^. Brevet de iS ans, délivré le la prairial an 9, au sieur 
Ëdouardr Adam \ brevet de 10 ans délivré le* 17 prairial an 9 ,.au. 
sieur Solimani; l^eviit de 5 ans, délivré le 5 nivôse an la, au 
siewr Fournier ; ei brevet de 10 ans délivré le a8 thermidor 
an i3 , au sieur Bérard : ces 4 brevets pour de nouveaux pro- 
cédés de distillation, prorogés jusqu'au premier mai 18a i par 
décret du 17 janvier 1814. ( Bull, des lois ^ 4*. série, n». 555» ) 

6^ Brevet de perfectionnement de 5 aàs, délivré le 7 mars 

1816, et brevets de perfectionnement et d'addition, du a6 juin 
suivant » délivré à M. Auguste Sevenne , de Paris , pour des pro- 
cédés de construction d^ine machine destinée à tondre les draps, 
prorogé de 5 ans pur ordonannce du Roi dn a4 àé tftw u b rt 

1817. ( BttlL des loiSf 7«. série, n©* 191. ) 

7*: Brewrd'lnYeirtion-dr 5 ans, délivré le 1 3 janvier 1819, 
à MW». Getvais et C*. , pour un appireil destirfé à recevoir l'aU 
coel qui s'évapore pendant la fabrication du tin^ prorogé de 
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8". Brevet d'invention dç 5 ans, délivré ïe 3o' }éif* fftg , 
'âfftAfââtidVp^tir dés prœédtÊS iMée.ifirqifH Ap^rredbteti é la 
confttroclimi des ro»e& devolture», proroge d^ loftiïs pafVirdéH^ 
nanee «liiEoi'du v3 juin i^Tsi^.^BiUKdes iùis; 7^^'rte; fi^; ^Vi'-O 
9®. Brevet d'invention 4e 5 ttn^, d^U^ro le ^7 îiliii iJJîio, 
dr M. RtfbieV, mécanicien à Refin^ft < pôcir 0» se Mf0er cVf o^ife à 
-doublé coai*M)t(rair eV 4 totâûl mbbHe'd^nft Tirtt^iietfri prcy- 
%t>gé d^ 5 ans par or^dfinanê^ du Roi du %'fàn iftéS, 1 «Amë 
'<d«$ av^nrages ^<ie pr^enfe et sbfiffl«i 4il#f,fiHrtlèri« a âpfiîiqtté 
è sdn service. ( ^i//iL £?*^f hi9^ B«. èi^rie^ m. 44. ) A* K. î 

'1^3. Bulletin de la société D'ENtouRAOEMENT, n**. ^49 et V5of> 
mais et avril i8a5; ia-4". Paris, 
^r^j mécaniques. — Description d*un moulin àvent i huit ai^- 
ïes vtTticales , s*orientant deluî-'ménie, étîibU à Soalaire.<, dé- 
pârtelnent d'Eure-el-Loir , par M. DELAMOLiiRE(i).— ^ProcédÀ 
^ pour |)ercer et couper le fer et l'acier au moyen du soufre. -^ 
Tableau par ordre a!ph'abétît|ue des'patentes'ou brevets dlnven'- 
tion et de perfectionueuient délivrés en Angleterre pendant^l'ân« 
•nééi8a4. . ^ 

Le n*». aSo contient le résumé de la séai^e générale du 17 avpll 
) 81S , comprenant la notice des objets (J*ârts expoi^és pendant 
cette séance, le compte rendu dés travaux du conseif d'adminl- 
vStration de là Société d'encouragement depuis le 28 avril j8ali, 
comjite dtiquel il résulté que la dite Soriéfé éfaît proi>rié!aîre , 
au i**": janvier i8i5,de 3a4,2oiïifr.69 c. A la siiltedé ce compte 
^ vient un l'apport de M. Chaptdl, snr la fabnquede sUcre de bet- 
teraves de M. Crespel ;à Arras; un rapport de SL Molard jeune 
sur les fonderies et établisscméns d^mdustrie de MM. Mabby" éx, 
Wilson , à Charenton, près Paris, et enfin une notice sur^'lâ vfe 
et les travaux de feu M. Leroy. ^ ' ' 

' ERftATA DU i^**, 7, JtlLLEt i^i^l 

l^age 44» ^igo® »2 , à partir du bas cle la page , son de départ, par { , 
' tisez : son de départ, par |. 

^ ^ : : \ 

(1) Ce nionliti/à valu â son auteur unepHmi; de i(obo lir qH« la S^ 
ri.'tc d'enco'jrap;einent luia aeonrdc'een T824. ~ 1 . - ' î* 
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1^4 • PbO^dÉ PdOR PbIpABBR KN GBâIfD LÀ BàltTÏ CBfiTi^LIS^X , Bar ' 

M. b'Abgst. 
Lettre à M, le directeur du Bulleéin^ 

Monsieur , vous ave^ publié sous le n*. 1 1 , dans le BuUetin 

4as scieoceâ' technologiques de juillet iS^S, p* i^» Ttetraift 

d'un Mémoire écrit en italien, et dans lequel M. Pessina traite 

de la préparation de la baryte cristallisée. L'auteur de ce Mémoire \ 

xt9L sans doute pas eu connaissance d'une note que j'ai publiée 

sur le même sujet en 1807, dans le tome 61 des Annales de , 

chimie, p. ^47. En efifet, k-procédé qu'il propose eu le même 

que celui que j« recommandais alors , que j*ai depuis pratiqué 

assez en grand, et que je nai cessé ii' indiquer comme étant le 

meilleur pour préparer l'hydrate de baryte facilement et à bas 

prix. Vos lectpirs pourront s'assurer du fait que j'avance, en 

ODoiparant ^e travail de M. Pessina au mien, ^e n'insisterai 

donc pas davantage sur cette réclamation ; mais je profiterai, 

monsieur ^ de la place que vous voulez bien m'acedrder dans 

votre journal , pour rappeler l'attention dçs chimistes sur le 

procédé dont il est question ^ procédé qui a été oublié ou mal 

apprécié , puisque je ne l'ai vu cité dans ajicun des traités de 

chimie qui ont paru depuis sa publications L'opération , telle 

que je vais la décrire succinctement, a été pratiquée en grand 

ea 1 8 10 , et a donné de très-bons résultats ; ce procédé a pour 

base : 

1®. La connaissance du fait que nous avons publié, M. An- 
frye et moi, enr 18049 ^^e la potasse et la soude caustiques 
décomposaient rhydrochlorate de baryte, et qu'au contraire la 
£ToMiIV« xo 
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barjte ne décomposait pas , comme on l'avait cru jusqu'alors ^ 
]es lijdrochloratès de sioude et ie potasse (i). 

2**, Un procédé publié par M. Bouillon-Lagrange, en i8o3 . 
et cité dans le Traité de chimie de M. Xhenard , procédé au 
moyen duquel on prépare facilement l'iiydrochlorate de baryte 
en fondant «n semble- le sulfate àe baryte et le cblorure de cal- 
cium (a). 

3®. Une note de M. Descroizilks sur le meilleur procédé à 
suivre pour rendre les alcalis caustiques (3). 

Voici comment l'hydrate* de baryte se prépare. 

Description du procédé. 

On commence par réduire en poudre fine passée au tamis dé 
soie ou au blutoir du sulfate de baryte aussi pur que possible ; 
on réduit de mêihe du chlorure de calcium en poudre fine ; on 
prend partie égale de chaque poudre, et on les mélange exac- 
tement, en les agitant ensemble daûs une caisse taurnant sur 
un axe. 

Oîi charge ce mélange sur la sc4e d'un four à réverbère on 
dans le bassin d'un grand fourneau de coupelle construit ppujr 
cet usage ; on chauffe convenablement. Le mélange se bour- 
soufle , entre en fusion et cesse bieptot de bouillonner. Lors- 
que l'opération est terminée , on cou^ la matière dans une 
chaudière de fonte légèrement chaufiee , et on obtient ainsi 
des pains ou gros blocs qui en se refroidissant se brisent faci- 
lement. 

On réduit cette matière en poudre fine, en-^ broyant sous 
une meule verticale tournant dans une auge circulaire ; on met 
la poudre dans six fois son poids d'eau distillée bouillante , on 
fait bouillir pendai^t quelques minutes en agitant bien la ma- 
tière 5 on laisse déposer un moment et on filtre la liqueur tirée 
à clair. On traite de nouveau le résidu par l'eau distillée bouil- 
lante ; on fikre et on réunit les liqueurs (4) ; on évapore la dis- 



{i) jinnales de Chimie iiam^^^yi^. ^^, 
(a) /</., tome 47, p. i3i. 

(3) /4.,tome6o,p. 49. 

(4) U faut mettre à part les derDÎères eaux de lavage; on doit s'et* 
•ervir pour commencer, dans h-s opérations suivantes , le lessivage dr 
noiprelles matières» 
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^ Solution jnsqn'à pelfiéule, et on la met4:cTibtfti^iéf dand tm 
«ndroit frais. , . ^ 

On sépare les cristaux de l'eau mère; léà cmtaiix^se met;- 
tcnt à égoutter sur un pkn incliné; v on fût évaporer Teaa 
mère et l'on parvient, en lui donnant Une grande densité , à eu . 
séparer par une ou deuK»crist«Ji«sations tout Thydroclilorate de 
baryte qui s'y troiive mélangé avec l'excès d'hydrochlorate de 
chaux employé. On rassemble tous les cristaux de chlorure de 
l)arium, on les met dans une caisse à fond perfeé, oh y com- 
prime ce sel, >et onTarrose à la^plus basse température possible^ 
avec un peu d'eau distillée ; ou répète l'arrosage à plusieurs re- 
prisses et jusqu'à, ce que.; la liqnejnr ti'indique.plus ; au moyen 
des réactifs, que quelques traces de chaux. On fait alors dis- 
soudre les cristaux de clilorure de barium dans l'eaU distillée 
bouillante, on les fait cristalliser de nouveau; ou les met à 
.^goutter, et en les lavant, comme il a été dit plus ha^ut, on 
obtient du chlorure de barium bien pur^ D'an autre coté, ou 
prend dé la potasse perlasse de la première qualité', masquant 
ordinairement de 60 à 63 degrés alcalimétriques> ou saturaut 
60 à 65 centièmes de sou poids d'aci4e sulfurique conceillré. 
On fait dissoudre 1 00 de cette potasse dans 5o d'eau bouil- 
lante; la dissolution, qui e$t sirupeuse, , est exposée daus un 
eudroit frais pour en séparer, par cristallisation, les seUélrau- 
.gers. Loi^que la liqueur ne donne plus de cristaux, ou décante 
la dissoliption de potasse qui ne contient plus alors ^que quelques 
traces de sulfate, ou T étend d'eau pour la réduire à ïo degrés' 
à l'aréomètre de Baume ou à 1674 de pesanteur spécifique. On 
cube ou on pèse cette dissolution de potasse , on la porte à l'ébul- 
lition ; on y ajoute le 20*^. de son poids de chaux ou 5 de ch^ox 
.vive par cent de dissolution ; on fait bouillir le tout peudaut 
un quart d'heure , en agitant bien et en rétablissant le volume 
primitif du mélange , en y ajoutant autant d'eau qu'il s'en éva- 
pore. On couvre la chaudière , on laisse déposer, et l'on en tjre 
à clair la dissolution de potasse qui se trouve parfaitement 
caustique et encore très-chaude ; on la met dans un vase cou* 
venable (1} , ou y ajoute le chlorure de barium ; ou fait cbautfer 

(i) Au Heu de se servir de potasse perlasse pour préparer la disso- 
lution de potasse caustique , on peut faire détoner un mélange ào 
deux parties de tartrate acidulé de potasse, et d'une partie de salpêtre^ 
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pont Tacilitétf là dtissolntioQ , et Ton coule la liqueur dans ^ès 
cristallisoirs converts avec soin et placés dans un endroit frais; 
Lorsque la cristsdlisation est achevée , on décante F eau mère ; 
on sépare les cristaux de baryte que Fon met k égoutter ; on 

' fait évaporer l'eau mère pour en rétiret le plus d'hydrate de 
baryte possiWe , ce qui est Caicile à cause de la haute' densité 
que J'hydrochlorate de potasse donne à la liqueur ; on réunit 
tous les cristaux de baryte dans une caisse à fond percé y on lés 
Jr comprime j; on fait un léger lavage àl'eaU distillée bien froide, 

• «t on purifie ensuite Thydrate de baryte par une seconde cris- 
tallisation et un secoud lavage. 

On obtient , en suivant ce procédé , ITiydf ate de baryte en 
beaux postaux et parfaitement pur, comme le prouve-la note 
mise par M. Guyton de Mofveau ^ à la fin du Mémoire que j'ai 
publié à ce sujet en 1&07, ' 

On voit que ce procédé peut être employé , non^eillemeut 
pour fabriquer en grand les hydrates de baryte et de strontiane, 
mais ||ussi pour préparer ces Iréactifs dans nos laboratoires, comme 
je Tai dit, tome 61 des Ânnalei de Chimie y page 253. Il suffi- 
rait, dans ce dernier Cas', de substituei* les ustensiles de labon 
Tatoire aux outils, aux vases et aux fourneaux que le fabricant' 
doit employer (i). Je pense que ce procédé est préférable à 
«elui dans lequel la baryte se prépare par la décomposition dm 
nitrate de bai^te , toutes les fois que Fou a besoin dliydrate 
de.balyte et non de protoxide de barium pur. ^ - 

Agréez, Monsieur, etc. Signé D'Abcht. 



et dissoudre le rësidu dans quantité snfGsânte d*eaa pour obtenir une 
dissolution.de potasse à 107! de densité; on rendra caustique cette^ 
dissolution en la traitant par la chaux et en suivant le dosage et le 
procëde^indiqnëa ci-dessus. 

(1) Je me suis servi avec soécés de creusets de fonte pour opérer la 
fusion du mélange de sulfate de baryte et de chlorure de calcium : ce 
procédé doit être employé lorsqu'on veut préparer de petites quantités 
d'hydrate de baryte. 11 faut seulement avoir soin de ménager le feu 
pour ne pai fondre le creuset et pour ne pas, avoir d'hydroswlfale da 
barjftt n^tngé a rhydrdchlorate. 



laS. FAARicATioa DE l'AçixATi DE piow. ( 5W À Satumt.smere 
de Saturne,) (JVouv. Dict. technolàg,, t. i , p.'36.) 

Ce sel est un objet d'un grand intérêt à cause de l'usage con- 
sidérable qu'on en fait dans les manufactures de toiles peintes. 
La meilleure manière de le préparer est U suivante. 

On sait, d'après les meilleures analyses, que l'acétate deplômk 
^t composé, en nombre rond, de 58 oxide, 26 acide, 16 eau. 
On commence, avant tout, par déterminer la force saturante 
de son acide , afin de savoir ce qu'il contient d'acide réel;: 
pour cela on se sert de la méthode indiquée au mot acw/e ;cette^ 
force étant connue , on cherche quelle est la quantité de l'acide 
donné qu*ilf4ut prendre pour correspondre à 26 parties dacide^ 
«ec , ou à 2600 d'acide i:éel. Or, en supposant que l'abidc donné 
$oit àr4o° acidi-métriques , ce qui correspond à très-pe« près , 
i 8». de Taréomètre, il est certain qu'il en faudra prendre 65\ 
puisque 65 X 4» =? 2600. En efiFet ^ si on verse 65^^. d'acide 
à 40" sur 58k. de litharge, la dissolution s'effectue immédiate- 
ment; et elle est si prompte et si complète, qu'U en résulte 
«ne chaleur assez considérable pour tenir en dissolution tout le 
sel qui se forme, malgré la concentration de l'acide. Cependant 
on ajoute un peu de feu sous la chaudière où se fait la dissolu^' 
tîon, afin de -pouvoir Fabandonner au repos pendant quelque 
temps , avant de le distribuer dans le cristallisoir. Les propor- 
tions que nous venons d'indiquer sont exactes pour la saturar 
tion réciproque; mais le liquide serait trop tp.ncentré» et 
donnerait une cristallisation confuse : on est donjc obligé d'éten- 
dre avec des eaux de lavage^ c'est-à-dire l'eau qui a servi 
, à nettoyer les vasecj où l'on a fait les dissolutions , etc. 5 on en 
ajoute jusqu'à ce que le liquide bouillant soit ramené de5o à 55 
degrés; alors on laisse reposer pendant quelque temps. Aussi- 
tôt que la liqueur paraît limpide , on la verse dans des terrines,v 
et on porte à cristalliser. Après 36. heures , la cristallisation est . 
ordinairement achevée , on place les terrines de champ le long 
d'une rigole légèrement inclinée , qui conduit à un petit réser- 
voir. On fait ensuite sécher le s^el dans une étuve très-modéré^ 
ment chauffée ; car ce sel est efilorescent. Enfin, pour rexpédiei> 
dans lé commerce , on le distribue dans des barils bien secs et 
ordinairement garnis de papier bleu , afin de donner à la cou- 
leur du sel un reflet plus agréable ; on obtient ainsi de première 
▼enue jS", d'acétate de plomb d'une beUe cristallisatioiv et hiea ^ 
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blanc; 3^^. par conséquent restent dans les eaux mères.' Lcr 
produit qu'on obtient par évaporation de ces résidus n'est 
jamais si beau que le premier^ aussi le fait-on rentrer ordinai- 
rement dans les opérations nouvelles. Lorsque les eaux mère» 
refusent de cristalliser, ott en fait le départ , soit en les décom- 
pèsant par le carbonate de sonde , pour en obtenir de l'acétate 
de soude et du carbonate de plomb , dont on peut facilement 
tirer parti , soit en les traitant immédiatement par l'acide sulfu- 
rique, pour en séparer ensuite l'acide acétique par distillation. 
Le preniier mojen est plus avalitageux , parce qu'on peut éga- 
lement retirer l'acide de Tacétate de soude , et que de plus le 
carbonate de plomb, lorsqu'il a été bien lavé , donne avec 
Tacide acétique dé très-bel acétate , tandis qu'on n'a pas d'em- 
ploi du solfate de plomb. Il est un meilleur parti à tirer des 
eaux mères : au Meu de les concentrer par la chaleur , ce qui les 
colore toujours, on les fait rentrerj telles quelles, dans n ne nou- 
velle dissolution , et , en agissant ainsi , on retire de première 
cristallisation, avec les proportions indiquées ci-dessus , iool- 
d'acétate de plomb au lieu de 75*". Les eaux mères , malgré 
cette addition, ne retiennent cependant, comme on le voit , 
que la même quantité de sel. Ainsi cette méthode est vraiment 
préférable, malheureusement on ne peut pas la pratiquer indé- 
finiment; il arrive une époque où ces eaux mères devenues 
visqueuses gênent la cristallisation , empêchent le sel de 
s'égouter facilement ; alors on doit nécessairement les épuiser 
par concentration , etc. 

Les observations suivantes pourront être utiles pour le succès 
de l'opération: on fait un peu varier le degré des dissolutions, 
selon qu'on veut obtenir un sel plus ou moins léger; on les 
porte de 55 à 48 degrés, selon l'occurrence ; il est certain que 
moins les dissolutions seront concentrées, plus les cristaux offri- 
ront de densité. On peut ainsi facilement satisfaire aux diffé- 
rons goûts des consommateurs.. 

On a déjà observé , relativement à l'acide , qu'on devait le 
prendre à* 8« aréométriques , pour que la dissolution pût 
s'effectuer promptementj j'ajouterai, en outre , qu'il faut que 
cet acide soit pur, bien dépouillé d'huile empyreumatique et 
d'acide sulfureux ; celui-ci formerait du sulfate de plomb 
insoluble qtii serait en pure perte , l'huile colorerait la disso- 
lution,- etc. 
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Oit recommandait autrefois de n'employer pour cette fabri- 
taition qne du plomb anglais ; plus tard , ou a vu que nos plombs^ 
4e France pouvaient également Siçrvir, en ayant le spin de les dé- 
barrasser du cuivre qu'ils contiennent,: ouy parvient très-facile- 
ment en mettant dans bk chaudière q^elques laines de plomb ^ 
il en est de même, avec les litjiai*ges. Il est bon cependant d'ot- 
server qu'il est certains fabricans qui ccr cherchent pas à séparer 
€e cuivre , et ils y sont en qu^elque sorte forcés par les consom- 
mateurs^ car on donne très- volontiers la préférence au sel de- 
Saturne , qui a une légère teinte azurée. 

Quand bn traite îa litharge par l'acide acétique, il y en aune- 
quantité infiniment petite qui ne se dissout pas. Cependant ce 
résidu, tout petit qu'il est, n'est point ^ dédaigner, pafce 
qu'il contient une quantité notable d'argent, un reste d'oxide 
de plomb probablement au maximum, de Toxide de cuivre j et. 
quelques sùbstantses terreuses. Quand on en a amassé une cer- 
taine quantité , on les traite comme une mine d'argent. 

On aura sans doute remarqué que , dans le procédé que nous, 
venons de décrire , on n'avait pas besoin de rapprocher les disr- 
solutions pour les faire cristalliser; c'est un avantage qu'on ne- 
' saurait trop apprécier dan&. cette fabrication ; car l'acétate de 
plomb dissbus^se décompose à la simple chaleur de Tébullition,^ 
• et il se forme du carbonate de plomb qu'il faut ensuite repren- 
dre par de nouvel acide;, on voit donc combien il est précieux, 
de pouvoir traiter immédiatement par un acide concentré. Si, 
l'on considère en outre que par l'ancien procédé on était ex- 
posé, en raison de la. variabilité des vinaigres ,. à obtenir des 
produits- trèsrdéfectueuï, et qui exigeaient plus 6u moins d'ha- 
bileté pour être mis en état d'être vendus^; tandis que mainte- 
Banton procède avec sûreté,, et que l'ouvrier le moins intelli- 
gent peut diriger cette opération ; on acquiert une juste idée des 
Services importàos que les connaissances chimiques ont rendus; 
à cette branche de notre industrie. 

F26. Dk la DISTU.LATION DBSr CoRPS GBAS; pa^MM. A. BUSSÏ et S. 

R. XicAiw. (Mémoire lu à TAcad. royale des sciences, séance - 

du 4 juillet i8a5. ) 

Les auteurs ont cheuché à déterminer par les expériences 
suivantes la nature de* la matière grasse quelquefois liquide, „ 
d'aulresiCpis conccète,. qu'on obtient en quantité cansidérablfti^ 
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de la distillation des corps gras ; ils ont voulu s'assurer si ce 
produit est toujours identique dans sa composition , de manière 
i ne varier que par son état physique, ou Bien s'il est formé du 
mélange dé plusieurs substances différentes et variables , et ne 
contient pas quelqu'un des nombreux corps gras découverts 
par M. ChevreuL 

Us ont distillé du suif, de l'axonge, des builes d'olives, de 
pavot , d'amandes douces, de lin, etc. , et les pHénomènës ob- 
servés ont toujours été sensiblement analogues. 

La distillation de ces corps offre trois époques distinctes ,. 
convenablement caractérisées par la nature des produits qu'elles 
fournissent, et présente sous ce rapport une grande analogie 
avec la distillation du succin , si £dèlement décrite par MM. Ro- 
biquet et Colin. A partir du n^oment où l'ébullition se déter- 
mine, il se forme ^ outre les produits gazeux , une quantité plus 
ou moins^ considérable d'acides oléique et margarique dont la 
présence caractérise essentiellement cette première époque de la. 
distillation. Plus tafd l'on obtient dans le récipient une huile 
empyreumatique qui , vers la fin de Texpérience , né contient 
plus d'acides gras. Enfin lorsque la matière est complètement 
distillée, l'on voit pe sublimer, ainsi que cela se remarque éga- 
lement dans la distillation du succin , une matière jauae rou- 
geatre dont la production annonce la fin de l'expérience. La 
proportion de ces substances et de celles qui les accompagnent,, 
et dont nous parlerons plus bas, varie singulièrement suivant 
Tespèce de corps gras employé , mais leur nature est la même 
et leur formation est accompagnée de phénomènes tellement 
analogues qu^il suHra de décrire en détail une distillation de 
ce genre, par exeiiiple, qu'on chauffe l'huile dé pavot dans un 
appareil convenable (i) , l'huile à la température d'environ 9.00** 
laissera déposer, sous forme de flocons peu colorés, une matière 
mucilagiueuse , et se colorera complètement. Bientôt après elle 
entrera en ébullition , laissera dégager une certaine quantité de 
fluides élastiques , répandra une odeur vive et pénétrante , dis- , 
tillera sans se colorer d'abord le tiers environ de son poids d'un 

(i) Lorsqu'on ne peut pas reeueillÎF les produits gazeux , on peiit ai- 
•émeot faire Texpc^rience à Paide d'une cornue munie d'un ballon do»- 
la tubulure renrerse'e permet de fractionner les produits , en cbangerant 
i volonté les vases destinés à les recevoir , sans qu'il soit besoin de to«i 
l^her au reste de l'appareil. 
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j^roduit Ijfjuide-, mais susceptible par le refroidissemeût de se 
prçndre en masse solide de consistance molle. A cette époque 
l'huile cessera de répandre l'odeur insupportable qu'elle ex- 
halait d'abord; et si l'on change de i^écipient, l'on n'obtiendra 
])liis qu'un produit encore liquide à o**, non acide Enfin quatid 
l'huile, après s'être de plus en plus colorée, sera -complètement 
distillée, que le fond de la cornue de verre commencera à rougir 
. et ne contiendra presqu^.^ plus que du. charbon , on verra se 
former d'abondantes vapeurs jaunes , et elles viendront se con- 
denser dans le col de la cornue oa dans le ballon , en solide 
orangé , transparent , quelquefois assez semblable au réalgar 
natif. Une opération bien conduite fournit pour loo grammes 
d'I^uile 4 ^ ^ litres de gaz , i à 2 grammes de charbon » 9^ à 
P4 grammes de produit distillé. Les auteurs observent que si 
l'on arrête la aistillation ai' époque où l'odeur vive et pénétrànto 
cesse dé se dégager , où l'huile empyreumatique va se produira 
en abondance, le résidu tout-à-fait difFérentkle la portion dis- 
tillée n'offre qu'une masse homogène, de. consistance demi-so- 
lide , de couleur brune , sans trace sensible d'acides gras ; il ne 
renferme point de matière charbonneuse en suspeusion , car 
elle ne commence à se déposer que tout à la fin d_e l'expérience, 
Examcrt des produits gazeux^-^ Si l'on examine maintenant, 
les divers produits que l'on s'est coatenté d'indiquer, on*verra 
que les gaz , beaucoup plus abondans au commencement qu'à 
la fin de l'opération, se composent d'une grande quantité de 
gaz inflammable mélangé d'hydrogène carboné et d'oxide de 
carbone , plus une certaine quantité de gaz acide carbonique, 
• qui va toujours en diminuant et finit même par cesser de se 
produire lorsqu'on arrive à la fin de l'opération. 

Examen du i". produit. — Le premier produit de la distilla- 
tion solide à la température d'environ !2o°, de consistance molle, 
de couleur jaunâtre , très-odorant , se dissout complètement 
dans l'alcool , rougit fortement la teinture de tournesol , se 
combine en grande partie à l'eau de potasse affaiblie de manière 
à former un véritable savon. On peut le considérer comme un 
mélange d'acides acétique , sébaciquè , oléique , margarique , 
d'huile empyreumatiqtte , d'huile volatile odorante, sans doute 
analogue à celle que M. Chevreiil a trouvée dans les produits 
de la distillation de la stéarine , de l'oléine et de matière volatile 
•dorante non acide. 
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Séparation de t acide sebacique, — Ce produit traité- par TeaU' 
distillée bouillante fournit un liquide que rend opaque une 
certaine jquantité de matière huileuse interposée , dont le re- 
froidissement précipite une substance solide^, blanche , quel- 
quefois opaque et floconneuse , d'autres fois tx'ansparente et 
nacrée. Celte substance séparée par le filtre, lavée à l'eau froide,, 
est alors sans odeur sensible, -se dissoat aisément dans l'alcool, 
beaucoup plus dans Teau bouillante que daus Teau froide , ei^ 
sorte que Teau saturée à i oo** se prend en masse par son refroi- 
dissement. Sa dissolution aqueuse rougit fortement le papier de 
tournesol , précipite l'acétate de plomb , ne trouble pas Feau 
de chaux , et présente ainsi les principaux caractères de l'acide 
sebacique. S'il varie dans son aspect, cette différence provient 
uniquement de quelques matières étrangères ; car on peut 
'toujours , au moyen de dissolutions et de cristallisations con- 
venablement répétées , Tobtenir parfaitement cristallisé. 

L'illustre chimiste auquel on doit la découverte de ^et acide^ 
: après l'avoir rencontré dans les produits de la distillation de 
l'axonge et du suif, en suppose aussi l'existence dans d'autres pro- 
duits analogues ; mais comme il ne Favait point constaté par l'expé- 
rience, nous avons cru devoir le faire d'une manièrje précise. 

Examen cfe la matière odorante. — Dans le traitement par Teau,. 
' surtout en ne l'employant pas à loo^, on dissout, avec les acides 
acétiquç et sebacique,, une matière particulière, odorante et vola- 
tile,qui communique au liquide l'odeur insupportable qu'exhalent 
les matières grasses dans leur distillation .Cette matière n'est point 
de nature acide, car elle n'est point masquée par la présence 
<1©8 alcalis, ainsi quçM. Thenard l'avait précédemment observé 
dans son travail sur l'acide sebacique; et nous avons, déplus , 
remarqué qu'en sursaturant la liqueur au moyen de la baryte , 
la portant à l'ébullition , et recevant les vapeurs dans de l'eau 
ou de l'alcool, on faisait passer la matière odorante du premier 
liquidrî dans le nouveau , sans pour cela lui communiquer la pro- 
priété de rougir le tournesol. 

Séparation de racidemargarique.'^Lsi masse demi-solide, épui- 
sée par l'eau distillée bouillante , jusqu'à ce que les eaux de 
lavage aient cessé de rougir le tournesol (ce qui demande neuf 
à dix traitemens ) , refroidie , puis exposée entre des feuilles de , 
papier Joseph à l'action graduée de la presse , a fourni une masse 
compacte, solide, incolore, nacrée , fusible à S;», cristallisant. 



Arts, chimiques, i47 

par le refroidisse ment en larges aiguilles nacrées, brillantes et 
parfaitement blahches. Elle né cédait rien à Teau, se dissolvait 
rapidement dans l'alcool et l'éther, surtout à cbau^ ; s'en pré- 
cipitait presqu'en totalité par le refroidissement , leur commu- 
niquait la propnété de rougir le tournesol , et présentait aiusi 
tous les cai'actères de l'acide margarique. Des dissolutions al- 
cooliques et des cristallisations multipliées n'élevaient pas sen- 
siblement son terme de fusion, en sorve'qu'il ne paraissait point 
être mélangé d'acide stéarique. Cet £^ide margarique obtenu 
par simple pression conserva un jjeu de l'odeur piquante dont 
sont imprégnés les premiers -produits de la distillation ^es corps 
gras ; mais on finit par s'en débarrasser, au moyen d'ui^e longue 
exposition à l'air, ou de l'ébuUition avec l'eau. Une observation 
qui a paru digne dç remarque, c'est que cette, matière fondue, 
mise en contact avec du papier de tournesol parfaitement sec, 
ne le rougit nullement, et le rougit, au contraire, lorsqu'il a été 
préalablement bumecté d'eau , d'alcool , ou d'éther. Cet effet fit ' 
d'abord supposer aux auteurs que la matière qu'ils regardaient 
comme de l'acide margarique , pqurj'ait bien ne pas être acide 
par elle-même , et ne devoir la propriété de rougir le papier de 
tournesol liumide qu'à la présence d'un corps étranger solubU; 
dans l'eau , probablement à de l'acide sébacique ; mais ils ont 
et èv convaincus du contraire , lorsqu'ils ont retrouvé la liiême 
propriété de ne rougir le tournesol qu'autant qu'il est bumide , 
dans l'acide margarique extrait du savon, et que , d'une antre 
part, ils ont pu s'assurer que la matière solide obtenue se com- 
bine intimement , et aune tempéi-ature seulement suffisante pour 
en opérer la fusion , avec lesoxides incapables de déterminer la 
saponification ,' tels que la magnésie , de manière à former un 
vcritabîe margarate, sans qtie ses propriétés , et notamment sa 
fusibilité, se trouvent sensiblement modifiées. Dans ce traite- 
ment par la magnésie, il ne se forme d'ailleurs 'ni glycérine ni 
produit analogue, en s jrte qu'on ne peut pas supposer que lo 
teqips et la température employés à sa combinaison ont pu dé- 
terminer une véritable saponification. 

Examen du produit liquide séparé de l'acide margarique. — La 
pression à laquelle on avait soumis dans l'expérience précédente 
le premier produit de la distillation, après avoir séparé les acides 
acétique et sébacique, avait fait suinter un liquide jaune , odo- 
rant^ soli^blç en grande partie dans l'alcool froid , rougissant for-^ 
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tement le tournesol, etlailsant précipiter par un abatssemefi.t 
tle température une partie de la 'matière solide qu'il retenait 
encore. Traité p^r Veau de potasse faible , une portion seule- 
ment s'y dissolvait» et l'autre venait nager à la fturfacè avec- 
l'aspect d'une huile limpide et peu visqueuse. ' 

Séparation de thuile \H)latile. — ^e liquide exprimé „ chauffé ik 
plusieui*s reprises avec une certaine quantité d'eau , dans une 
cornue munie d'an ballon, finissait |par perdi^e son odeur, e^ 
Ton retrouvait dans le récipient, à la surface de l'eau, une 
couche d'huile paifaitement limpide , sensiblement iacolore ^ 
sans action sur le tournesol, incapable de s'unir à la potasse ,. 
et fort peu odtMrante lorsqu'elle avait été convenablement lavée^ - 
pour la séparer de la matière particulière odorante dcmt on «i 
parlé plus haut. 

Séparation de rhuile non acide ^ non volatile. — r Le résidu sé- 
paré de cette huile volatile ne se dissolvait pas encore complé' 
tement dans l'eau de potasse ; pour séparer les deux liquides 
dont il paraissait formé , on l'a traité à froid par de l'alcool lé-^ 
gèrement affaibli ; une partie seulement s'y est dissoute. 

La portion dissoute et qui surnageait l'alcool n'était qu'une 
espèce d'huile empyreumatique non acide, non saponifiable^ 
inattaquable même par les alcalis caustiques et concentrés. 

Séparation de Vacide aléique. — ^ Le liquide alcoolique éva-«. 
pore a laissé pour résidu une huile jaunâtre , d'odeur faible » 
très-acide et presque complètement soluhle dans l'eau de po- 
tasse. En réitérant un certain nombre de fois les traitement 
par l'alcool, et l'employant de plus en plus affailâi, l'on a 
fini par obtenir un liquide soluhle sans résidu dans Teàu de- 
potasse faible , et jouissant de toutes les propriétés de l'acide 
oléique. 

Résume des diverses substances qui composent le i^. produite 
— ■ Le i*'. produit de la distillation de l'huile de pavot se com- 
pose donc, outre les substances dont on avait déjà constaté 
l'existence, 

I®. D'acide margarique, 

a®. — oléique , 

3**, — sébacique, 

4**- — d'huile volatile légèrement odorante , 

5». — d'une espèce d'huile empyteumatiique; incapri>lie„ 
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^mlne ]>t précédente , de rougir vie tournesol et ^de i'unir à la 
{fotàsse, maiâ non volatile avec Fean; 

6". —d'une matière particulière volatile , très-odorante , 
non acide , et soluble dans l'eau. 

Examen du 2*. produit de la distillation, — . Le produit li- 
quide dont la formation caractérise la seconde époque de la dis- 
tillation de riiuile de pavot ^ et dpnt la quantité peut équivaloir 
au tiers de l'huile employée , d'abord d'un vert léger , devient 
bientôt brun foncé, surtout au contact de l'air. Il n'excite pas, 
comme le i".., les larmes et la toux, mai? répand une légère 
odeur empyreumatique qui n'a rien du fétide de l'huile ani- 
male de Dippel. Il ne rougit point le tournesol (quelquefois 
cependant il le rougit par la présence d'une petite quantité 
d'acide acétique qu'il contient^ et dont on le sépare par un ou 
deux lavages). L'alcool ne le dissout qu'en très-petite propoi^- 
tiott, même à chaud; la potasse en dissolution concentrée ne 
le saponifie pas, et ne paraît nullement l'altérer. Lorsqu'on le 
chauffe au contact de l'air, il brûle à la manière d'une huile 
essentielle. Chauffé en vase clos, il se volatilise à une tempéra 
ture peu élevée sans laisser de résidu sensible. L'huile distillée 
paraît analogue à la premièi^ , et contient seulement un peu 
d'acide acétique. On voit que ces propriétés établissent une / 
dislinction bien tranchée entre le i*'. et le 2*. produits* 

Examen du 3®. produit de la distillation. — Le 3*. produit, 
dont la quantité est fort peu considérable, est solide , d un 
Touge orange, transparent; sa cassure est cireuse, son odeur 
et sa saveur nulles ; il se fond au-dessous de 1 oo<* , ne se dis- 
sout très-sensiblement dans l'alcool qu'à'chaud, en sorte qu'il 
s'en précipite presque en totalité par le refroidissement ; son 
véritable dissolvant est l'éther. 

Ce produit paraît dû à la réaction dçs élémens de l'huile , et 
non à sa matière colorante , car on le retroave dans la distilla-> 
tion du suif et de l'azonge qui ne contiennent pas de principe 
colorant. 

Ce que l'on vient de dire précédemment des produits qui se 
forment pendant la distillation de l'huile de pavot, peut s'ap- 
pliquer aux huiles d'olives , d'amandes douces et de lin qui out 
été soumises aux mêmes épreuves; on observera seulement 
qu'avec ces Jbuiles Ja qua^tité^ d'acide margarique est moins 
contidérable qu'avec l'huile de pavot. 
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Si l'on op^ Sur des corps gi*3s siiUdes à la tempéra^are or- 
tlisia ire, tels que l'axonge et le suif, l'oa observe encore des 
{»!iénoraènes et des pradaits analc^jpies à ceux qoi se remar- 
cfu^^nt dans la distillation des corps gras liquides à cette tempe" 
i-ature; mais la ))artie distillée diffère de celle des huiles en ce 
.f{Q'cUe -est beaucoup pins lourde, et contient une bien plus 
^^^rande ^quantité d'acide margarique. En effet, le suifdistil^ 
rapidement fournit de la matière solide presque jusqu'à la fin de 
l'opération* et l'on. peut obtenir, par la simple pression, plus 
<îe8 -^ du poids du suif employé en acide margarique fusible 
à 57®. 

9. kil. 5oo grammes de suif ont donné : 

800 gramés d'acide margarique sensiblement pur. 

Il serait très-facile d'étendre à tous les antres corps gras 
essentiellement formés d'oléine et de stéarine , les observations 
que les auteurs viennent de présenter, et l'on trouverait sans 
doute qu'ils sont tous susceptibles de fournir à la di&tilktion 
des acides oléique et margariqtie ; cependant il ne faudrait pas, 
sur la simple analogie , se bâter de conclure que tous les pro- 
duits doivent être absolument identiques. Ils ont eu Tociâsion 
d'observer que dans plusieurs circonstances il se présente des 
produits et des phénomènes particuliers, qui,*convenablement 
étudiés, pourront parla suite fournir de très-tons caractères 
pour, distinguer entre eux les diverses espèces de corps gras. 

Si Ton cherche maintenant à connaître ,les causes qui déter- 
minent la production des acides oléique et margarique dans la 
distillation des huiles et des graisses, on voit d'abord que les 
corps gras saponifiables ont une grabde tendance à ce genre 
d'altération, puisqu'il s'opère par le contact des alcalis, par 
celui de certains acides , et particulièrement de l'acide sulfu- 
riffue; l'on conçoit donc d'après cela qu'une altération sem- 
blable peut avoir lieu par l'influence seule de la chaleur, 
surtout si l'on fait attention qu'elle tend toujours à transformer 
en produits volatils les corps soumis à son action , et que les 
acides oléique et margarique sont volatils par eux-mêmes, 
ainsi qu'il est facile de s'en assurer par Texpérience. 

L'oxigène de J'air n'est pas d'ailleurs indispensable à la pro- 
duction de ces acides. 

On pouvait déjà le supposer en pensant que les élémens de 
ces acides existent dans les corps gras presqu'en même proJ>ur- 
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tîgn , et de plus que le dégagement de gaz qni à lien dans tout 
le cours de l'opération s'oppose au contact de l'air; mais, pour" 
ne laisser aijcim doute à cet égard, on a fait l'expéx'ience sui- 
vaate ; , 

On a introduit une certaine quantité de suif dans une cloche 
courJ>e remplie d'hydrogène, et on a chaiilFé de manière à le 
volatiliser. Il s* est dégagé une certaine quantité de fluides éla- 
stiques , et le produit qui s'est condensé à l'autre extrémité de 
la cloche , était solide , cristallisé , très-soluble dans l^lcool , 
enfin présentait tous les caractères de l'acide margarique. 

Si l'on rapproche la <)istrllation du snccin de celle des corps 
gras, on remarque entre autres rapports que l'acide succinique 
se produit dans les mêmes circonstances que l'acide marga- 
rique. Ne pourrait-on donc pas supposer, contre l'opinion 
généralement admise , que l'acide succinique n'e^ , comme 
l'acide margarique, qu'un produit de l'action de la chaleur sur 
la substance employée à sa préparation , et n'existe réellement 
pas tout formé dans le succin ? * . ' 

Considérés sous le rapport de le^ir application aux aits , les 
résultats auxquels les auteurs sont parvemis dfiriront sans 
doute quelque intérêt, sui*tout si , comme ils le supposent, oa 
peut modifier l'opération de la distillation des corps gras de 
manière à augmenter la quantité de produits utiles. Qui ne 
sent, en effet, l'avantage qu'il y aurait à pouvoir substituer 
l'acide margarique au suif pour l'éclairage ordinaire , et à rem- 
placer, dans la fabrication des savons, les huiles qu'on emploie, 
par les acides dans lesquels elles se transforment , ce qui per- 
mettrait au fabricant d employer directement les alcalis carbo- 
nates, et lui éviterait ainsi l'une des opérations les plus longues 
de son art? Sans doute il reste beaucoup à faire pour obtenir 
économiquement ce résultat ; mais lorsqu'on est témoin des 
difficultés que notre industrie manufacturière surmonte chaque 
jour, on peut, sans crainte d'aller trop loin, espérer qu'elle y 
parviendra. 

D'après le rapport de MM. Thenard et Vauquelin , l'Aca- 
démie a ordonné l'impression de ce mémoire dans le recueil 
des sa vans étrangers. 



• 1^2 Arts chimiques. t 

11'^, Sur la Lampe sb^ subite tendant a prévenir les explosions oam^ 
LKS mines , maisons éclairées par le gaz , dépôts et magasios oà 
sont renfermées des liqueurs , magasins des vaisseaux, etc. , 
avec des recherches sur la flamme j par sir Humph. Davt , 
baron., présid. de la Soc. roy. de Londres. [Annals of 
philos. , juin i825, p. 4^4- ) 

L'ouvrage commence par quelques vues générales sur lespro* 
grès de l'auteur dans ses recherches sur la lampe de sûreté ; il 
expose les principes sur lesquels repose la sécurité de cet appa^ 
reil , principes qui^oivent servir^ de guide à ceux qui font les 
toiles métalliques. Ces principes sont si clairement expliqués-» 
que les fabricans de toile métallique seraient responsables de 
tous les malheurs qui pourraient arriver dans Tusage de la 
lampe de sûreté. . . 

Sir H. Davy coriamença ses expériences par l'examen chimique 
du gaz inÇammable des mines de charbon. 11 trouva que^ ce 
gaz exige de très-grandes quantités d'air atmosphérique .pour 
produire un mélange explosif, savoir, environ 7 ou 8 fois 
^ son volume d'air; dans ce cas il fait explosion avec une 
très-grande énergie; s'il y a 5 ou 6 volumes, l'explosion est 
faible, et il conserve sa faculté explcfsive lorsque le rapport 
est d'un volume de gaz à i4 d'air. Il trouva que le gaz des 
mines est beaucdup moins combustible que les autres gaz 
inflammables. Il ne prend point feu par le contact d'un mor- 
ceau de fer ou de charbon chaufl^é au ronge, mais il s'en- 
flamme par le contact du fer chauffé au blanc , ou par celui 
d'une combustion brillante. Une partie d'acide carbonique 
mêlée avec 7 parties d'un mélange explosif, ou une partie 
d azote avec 6 parties , détruisent sa faculté explosive. Si un 
mélange faisait explosion dans un tube de verre d'un quait de 
pouce en diamètre et d'un pied de long, il fallait plus d'une 
seconde, dit Sir H. Davy, avant que la flamme parvînt d'une 
extrémité à l'autre ; et il trouva que dans des tubes dont le 
diamètre était d'un septième de pouce, les mélanges explosifs 
ne pouvaient prendre feu , lorsque ces tubes communiquaient 
avec l'atmosphère ; il trouva aussi que des tubps métalliques 
empêchaient l'explosion mieux que des tubes de verre. 

En poursuivant ses expériences, Sir H. Davy arriva à la con- 
olusion suivante, qu'un tissu métallique, quelque mince et krt 
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^'i^îl soll, si d'ailleurs les orifices remplissent plus d'espace que 
la surface réfrigérante el de manière à être perméables à l'air et 
à la lumière, présentait une barrière parfaite à l'explosion, 
parce que la chaleur se communiquait à un immense nombre 
de surfaces. Après plusieurs tentatives pour construire une 
lampe de sûreté , pour tous les mélanges que peut présenter 
Fair des mines , Sir H. Davy s'arrêta à l'expédient aussi simple 
^u'^fficîçce, d'environner entièrement la lumière de toile métal- 
lique, en sbrte que le même tissu pût fournir de Taira la flamme 
et donner passage à la lumière; ce fut en 1816 qu'on introduisit 
les lampes de sûteté dans les mines de charbon , et depuis ce 
tf*mps elles y ont été toujours en usage. En 18 17, en consé- 
quence -de ses recherches sur la nature, de la flamme. Sir ïî. 
• Davy fît une importante addition à la lampe de sûreté, addi- 
tion fondée entièrement sur un nouveau principe. H suspendit 
une petite cage de fil fin de platine dans Tintérieur de la lampe , 
au moyen de quoi la lampe donne de la lumière dans des, 
atinosphères où il y atrop de gaz des mines pour être explosives; . 
une lente combinaison a lieu au moyen du platine échauHé 
entre les élément du gaz et Toxigène; ce qui produit suffisam- 
ment dé jchaleur pour maintenir dans un état pej^manenî 
d'incandescence les métaux qui sont peu conducteurs et qui 
ont peu de capacité pour la chaleur, pourvu qu'il y ait assez 
d'air pour respire%sans souffrir. 
, Sir H. Davy , à qui nous sommes re.levables des premières 
notions exjyjtes sur la nature de la flamme, la déûnit en disant 
que c'est une matière aériforme ou gazeuse , chauffée au point 
d'être lumineuse ; les flammes sont coniques, ajoute- t-il, parce 
que la plus grande chaleur est au *centi'e de la liasse , et parce 
que l'air éciiauffé monte rapidement à travers l'air plus froid. 
La chaleur de la flamme est proportionnelle à la rapidité de la 
combinaison et à la densité des gaz qui se combinent. Si un 
mélange gazeux exige une haute température pour sa com- 
bustion, il sera aisé de l'éteindre par raréfaction ou par le 
refroidissement^ ; si ce mélange ne demande qu'une très-basse 
température, il brûlera dans un air très-raréfié , ou sous l'in- 
fluence de la niatière réfrigérante. 

L'ouvrage que nous annonçons est augmenté d'un appen- 
dice contenant 5 articles; dans le premier, l'auteur annonce 
qu'il a reçu un mémoire de M. Gay-Lussac , composé plusieurs 
E. ToMsiy. i< 



i54' ^^ ehinùqu^. 

années auparavaiKt par M. de Hamboldt et par hil-jn^e ; le« 
vésvitats de ce mémoire confirment les principes de S. H. 
Davy sur les causes de la coroi-asiion et de l'explosion. Le 
second article est relatif à la kmpe apiUogisiique ( sans^ 
^mme ) et aux expérieûces récentes de Dôbereiner et autres, 
sur l'efifet de l'éponge de platine, pour déterminer la combinai* . 
son de Toxigène et de l'hydrogène. L'article 3 concerne une* 
explosion de gaz inflammable, fini?, eu général, ne se dégage que' 
drftis les mines de charbon; cette explosion eut lieu en iEi8> 
aux mines de sel d'Aussee ; plusieurs persotanes j périrent , c^; 
qui fit introduire la lampe de sâreté dans les mines de Styrie, 
de Salzbourg et de la haute Autriche. Le gaz inâammaUe 
paraissait être produit par un schiste bitumineux. Bans^, 
Tarticle 4, Sir H. Davy parle des accidenrqui sont arrivés-danS; 
les mines de charbon depuis la découverte de la lampe de 
sâreté } ils sont dus tous au défaut de soin des ouvriers. 

L'auteur recommande fortement les doubles lampes toutes 
les fois que les mineurs sont obligés de travailler pendant 
cnielque temps au milieu des mélanges explosifs, ôu bien quand 
il y a lieu de craindre des courans de ce genre ; alors on emploie 
des lampes pourvues à l'intérieur de mica ou d'une lame 
d'étain pour prévenir la trop grande circulation de l'air. Il és% 
très-aisé d'éteindre une lampe dans laquelle brûle le ga^'inflam-^ 
mable des mineurs, U suffit de faire glisser sur* la lampe UU; 
cylindre d'étain laminé. Mais , "dans tous les cas de danger , il 
vaut mieux faire U8ag,e de lampes qui ne peuvent faire explosion 
dans quelque circonstance que ce soit. Enfin , dans l'article S , 
l'auteur recommande la lampe de sûreté avec toile métallique 
en fer, pour les usines où l'çn fabrique le gaz et pour les état- 
blissemens où l'on en fait un usage très-^ tendu. Mais, pour 
l'usage de la marine, les lampes en toiles métalliques de cuivre 
sont moins susceptibles de s'altérer par l'oxidation. On cite ici 
la perte du vaisseau ihe Kent de la compagnie des Inde» faute 
d'une lampe de sûreté ;.il fut brûlé parce qtte du liium prit feu ' 
par le contact d'une lanterne ordinaire. 

ia8. Appareils pou» la pabricatiox du Blanc de cffeuss, £lanc de 
Krems ou de Vienne. (Tecfmical Hepository, octobre f8a4J 

Le blanc de Kreros a toujours^été préféré pour sa blancheur 
et sou éclat à celui qu'on faisait dans tout le reste de l'Eu- 
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•fedpc. Le-fiouii-carbonate dé plomb qu'on prépare en France , 
en faisant -passer un courant de gaz carbonique à travers une 
id^olntion de sous-acétate de ce métal, peut seul lui être com- 
paré. Le procédé qu on suit en Allemagne consiste à prendre 
du plodfe très-pur de la mine de WiUach^en Carinthie, à le 
réduire en feuillies d'une demi-ligne d'épaisseur par la fusion , 
•et non avec le laminoir ; à courber en deux ces lames , à les 
placer sur des baguettes dans de longues boîtes c#rées, au 
fond desquelles on met un mélange de vinaigre* et de lie de 
vin: Ces boîtes sont ensuite placées dans une étuve, où elles 
sont soumises à" une chaleur d'environ 3o degrés pendaii^t une 
quittzài&e de jours ; les vapeurs acides repcontrent leplomb, 
le corrodent, et font de Facétate et du sous-carbons^te de 
plomb qu'on sépare an moyen de lavages successifs. ' 

Les appareils que nous avons sous les jeux montrent cette 
isuite d'opéra^ons dans tous leurs détails . 

.La première figure représente une lame'pliée éomme une 
feuille de papier et plusieurs de ces lames rangées dans une 
boite oblongue qu'où a le soin de 'recouvrir d'une lame dé 
l^omb, et qu'on lute avec du papier collé quand on fait arri- 
ver la vapeur dans l'étuve. 

La seconde non» montre la disposition de l'étuve échauffée 
soit par la vapeur, soit par des tuyaux qui vont ste rendre à une 
' même cheminée. On y voit aussi deux creusets de fonte dans 
lesquels on fait fondre le plomb avant de le couler. Cette étuye 
sert à deux fins , à recevoir les boîtes et à faire sécher le blai\c 
'decéruse. , • 

La troisième fait voir la forme de la cuve employée au lavage 
du blanc. Cette cuve est carrée et divisée en neuf compârti- 
miens de base égale , mais d'inégale hauteur, de manière que 
Teau , aprèà avoir rempli les plus hauts , coule successivement 
dans les plus bas« Les lames de plomb attaquée^ , comii>e nous 
l'avons dit, sotit battues ; on' en retire le plomb qui est encore 
il l'état métallique , et on le fait fondre de nouveau , puis on 
met le blanc dans lescompfartimens les plus élevés de la cuve ; 
un ouvrier est occupé à agiter la matière ; l'acétate de plomb 
se dissout , et les parties les plus légères , les plus fines du 
blanc de plomb, sont eniportées dans les autres compàrtîmcns 
où eHes se déposent peu à peu. Ou en fornië uiîe pâte que l'on 
coule Àins des nioules pout douner au blanc de . céruse la 
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forme Vous Uquelltt on le reçoit dans le commerce ^ puis est 
te met à sécher. 

Souvent on le melç, ayéc du sulfate de baryte , alors il e^t- 
d'une qualité inférieure- Le Technical ReposUory contienl; en- 
core le mécanisme au moyen duquel s'opère ce mëèmge. . Il 
consiste en un moulin dont on peut élever ou abaisser larmeule, 
suivant que Ton veut avoir la matière à un pliM ou moins grand" 
degré de fine^. Cçtte meule placée, horizontalement . porte 
en son milieu, dan&sa partie inférieure^ un coive dé fer dant 
lequel entre la poiAte d'une focte tige defer 4estinée à soHtenir 
la meule. Cette tige tiaversj» la pierre fixe et est supportée par 
. un levier de fer berizontal qui peut tourner autour de Tune 
de ses extrémités, et dont on peut lever ou. abaisser Tautre 
extrémité au moyen d'une vis i par làV 1^ ^9^ elle-même mante 
et^isse. La meule est mise en mouvement autour 4e son^cen- 
tre par une tige de bois attachée d'uiie part à un anneau âxé 
au plafond» et de l'atttfe ii un anneau fixé près de la circoi^fé- 
rence de la meule. La ipiei^e • inférieure sur laquelle tourne 
celle-ci est garnie d'un rçbprden bois, afin que la n^tière pulr 
vérisée ne se perde pas. et puisse tomber dana Tauge .desiiDée 
à la recevoir. D'-AS^: 

I 39. AfiâREII, POm LA FAlBICATIOlf DU SoDSHUIlIQKATXfr'AMIfOWAQUtw 

{ TechniciU Jteposiioïy^ €>ctoht& 1^%^.) 

Le sous-çarbonate d'ammcmiaque pur ne p^ut s'obtenir qu'en 
soumettant à la distillation un sel ammoniacal , ordinairement 
le muriate avec un sous-carbonate fixe, celui de chaux ^ par. 
exemple. Il n'y a rien de particulier dans cette distillatioir; 
Me peut se faire indifieremmfent , soit dans une cornue de 
terre à laquelle on adapte un récipient également en teixe, 
on bien dans un alambic de fon^e. auquel ona^dapte un récir 
pient de plomb exactement luté, lequel est placé dans une 
euve, où un courant d'eau froide sans c^sse renouvelée can* 
dense les vapeurs de carbonate d'ammoniaque. Un' tube est 
placé à rextrémit;é du récipient pour porter dans un autre 
récipient les vapeurs qui ne se sont pas ^ïondepsées dai^ le pre- 
mier. On se contente quelquefois d'un trou, dans lequel entre 
nn tampon en forme diS soupape.que les vapeurs peuvent sou,- 
lever qu$iiid ei^eai sont assez fortes,^ mais qui retonube ensuite ' 
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jnrr ton ]^rppre poids ; c'est même un môjen de I^^Vr si Toit 
doh diminuer le feu, et de régler ainsi ropératiou. O.-as. 

t5o. DbSGBIPTMICO'iui APPABBIL nOPlt ▲ LA mPAlATlOM 01(8 EAUX. 

MiHÉKALis rACTipv ; par M. Camuiob. 

On a fait connaître dans le Bulletin de la Société d'encoura^ 
gement de i8«i, p. 216 , un apparei} imaginé par M. Bramah, 
de Londres, pour la fabrication des eaux minérales artificielles. 
Cet appareH , quoique fort ingénieux , est cependant un peu 
compliqué , parce i{u'on y ajoute une pompe de condensation 
qui rend son «emi^oî si non dangereux, dtr moins assez dificile. 
L'appareil de M/Caraeron est plus simple et dégagé de la pompe 
^e compression ; il se compose d'iin ' récipient de fonte de ' 
fer A, ig. i~. pi. 3, d'une capacité d« f Sgallona (60 litres) et 
de six huitièmes de pouce d'épaisseur , doublé en plomb ; un 
agitateur ou mouveren B, également convertie plomb, tourne 
dans le fond de ce récipient; il est monté sur un axe a, dont 
Vextrémhé inférieure est reçue dans une crapàodîne ^, et dont 
le bout supérieur traverse une boite à étoupes C ; une mani- 
velle e sert à faire tourner cet agitalipr. On remplit le vase A 
par l'orifice D (ermé par un bouchon à, vis nf, jusqu'au ni- 
veau de la ligne- ponctuée , d'un mélange d'eau et de caibopate 
de chaux ; on verse également dans le ballon sphénque £ , de la 
contenance de a gallons et formé de plomb très-épais, de 
l'acide sulfurique jusqu'à la ligne ponctuée. La communication 
entire ce ballon et le récipient A est interceptée par un robinet 
ou bouchon conique F en plomb, qui se loge dans un boisseau 
aussi conique du tuyau de plomb G ; la tige de ce bouchon, 
passant à travers une boîte à étoupes H , est taniudée à son ex- 
trémité supérieure pour recevoir un écrou à oreilles SI, à 
Taide duquel on la fait monter ou descendi*e; uno broche R, 
fixée à cette tige et glissant dans une entaille longitudinale de 
la bride L , Tempéche de tourner sar elle-même ; par ce riiojen, 
la pointe du robinet conique ne peut s'user et se placera tou- 
jours au centre du boisseau. Le tuyau N , qui entre par un bout 
dans le ballon £, et par l'autre dans le tuyau S,,!esf desliaé à 
maintenir l'équilibre delà pre^Kiion ^ afin que l'acide reste au 
aaême niveau dans le tuyau et dans leballon, et ne puisse attein- 
dre la boîte à étoupes qui est en cuivre. Le vase intermédiairo 
O , Ctt plomb on en fonte doublée de plonb et de la capacité de 
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5galldns, est rempli d'eau jusqu'à la ligiie ponctuée^ il seri 
à retenir l'acide salfurique qui , par une trc^ forte Serves-; 
cence; pourrait arriver du récipient A. Le vase V dé forme 
ovoïde, en cuivre étàmé ok en fonte de fer doublé de plomb et 
jaugeant 1 6 gallons , reçoit un agitateur e à trois ailes ^ soit 
en plomb ou en bois, d'érable , qui ne comlnttniqne aatsua 
goût à l'eau ; la tige de cet agitateur traverse une In^te k 
étoupes semblable à celle f^n jrédpient A. - 

Le vase Y est rempli, jusqu'à la ligàe ponGtttée, d'eau mêlée 
d'une quantité proportionnelle de carbonate de soude > de m»*, 
gnésie ou de toute autre substance dont ou veut l' imprégna 
et qu'on injtroduit par rori0cey<ferBié par le bouckou à vis^. 
T est un manomètre en verre placé an sommet d^ vase Y-; 1^ 
^nyaux de communication A ^' so^t en plomb , et leurs différens 
usages sont clairement indiqués dans la fig< i'*. 

La manière de se servir 4e cet appareil est extrêmement sim-: 
pie : les récipiens étant remplis, on tourne Téerou M/cetfoi 
fait montei* la tige du robinet et établit la communicaliou eatre 
le récipient. A et le ballon £; aussitôt l'a^e sulfurique tom* 
bant dans l'eau mêlée deg||:bonate de cbau](,ils6 fait une foite 
efFcrvescenee et un dégagement d'acide carbonique ^ dont.l* 
proportion sera en raison de la quantité d'acide' sulftirique 
qu'on laissera pénétrer dans le récipient A. • 

. L'auteur assure que si les vases étaient suffisamment spacieux^ 
on pourrait obtenir io,ooo gallons d'acide carbonique à la fois ; 
mais il yaut mieux laisjser jpasser l'acide sulfurique en petite qaao- . 
tité , afin d.'éviter une trop forte effervescence , et on y parvient 
en réglaut l'ouverture du robinet F au moyen: de récroo M ; 
l'acide c/ir))Qnique accumulé dans le vase A se rend d'abord 
dans le vase O, et delà, dans le récipient Y, où il se mêle avec 
l'eau qu'on retire, en suite parle robinetlt, M. Cameron a ob- 
serva que la pression produite dans les récipiens par Ife dégage* 
mex^X de l'acide carbonique - peut être portée à 20 ou 5o atmo- 
sphèr(9S,et, il a. essayé de tirer parti de cette force pour d'autre» 
usages. Jltpenge que . si le vase A était mis en communication 
avec les., aoupapes d'une -machine ayant quelque analogie avec 
uue macbine à vapeur , l'acide carbonique fortement comprimé 
qui s'en dégage suffirait pour faire monter et descendre alter- 
âalivement le pistoh d'un cylindre qui aura seulement le 
viogfième du diamètre d'un cylindre'à vapeur , et développerait 
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jutie force considérable; après avoir ainsi produit son effet, le 
^m s'échapperait à l'extérieur par une soupape ; ce qui dispen- 
-serait d'employer de Feau pour la condensation ; mars la dé- 
pense occasionnée par la grande quantité d'acide sulfuriquei^^ 
•employer «era toujours un obe^tade à ce qu'un pareil moyen 
puisse étire mb en pratique pour i;empla<:er les machiifes à va- 
peur. 

L'auteur ajoute qtie , depuis qu'il a eu l'idée d'employer le 
1^ acide carbonique comme force motrice , sir Humphry Davy 
À dirigé ses rechercbet sur le même objet , et a trouvé que les 
^a£ fortement comprimés reçoivent un immense accroissement 
de forcé , lorsqu^en élève lentement et progressivement la tem- 
pérature. 

Cette découverte €ait naître l'espoir qu'on parviendra à con- 
struire un appareil, dans lequel le gaz acide carbonique servira 
de force motrice » avec une écouoaiie considérable dans la dé- 
|>ense de Vacide fulfurique. {Bull, de la Soc, d'encourag. , mai 
i8a5,p. 143. 

1 5 1 . Appabsil de m. Donovar pour filtrbr hom do conTAèT bb 
l'atmospaÈsk. ( Philosophie. Magazine ^ juillet i8â5, p. ^6.) 

Loi*sqtt'il faut filtrer des dissolutions alcalines à l'état causti- ' 
<]ue , et qu'après la filtration la dissolution doit être à cet état 
caustique, il y a quelque difficulté k exclure l'atmosphère de 
. manière à empêcher que l'alcali n'en absorbe l'acide carboni- 
que. Ainsi , dans le procédé suivi pour pré^parer la potasse pure, 
lorsque le carbonate de potasse, 1* hydrate de chaux et l'eau 
t>nt été exposés à leur action mutuelle durant un temps suf- 
fisant, on trouve qu'il est difficile de séparer la chaux par le 
procédé ordinaire delà filtration. La masse est d'une nature si 
absorbante et d'une consistance si épaisse , que la liqueur passe 
a travers le filtre très-lentement et avec grande difficulté ; c'est 
pourquoi cette masse, en général, se carbonate dans son passage, 
et les moyens auxquels on a recours ordinairement, comme 
de convrir l'orifice du vase, etc., réussissent très-imparfàîte- 
ment. Des difficultés de ce genre , dit M. Donovan , me forcè- 
rent d'imaginer des moyens de filtrer hors du contact de l'at- 
mosphère. Il trouva qu'on pouvait atteindre le but par un appa- 
reil très-simple : l'instrument consiste en deux vases de veri*e ; 
le vase supérieur A, pi. 3,f. 2,auncoIen b^ lequel contient un 
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bniiclion de liège percé de manière \ recevoir un bout du ti^a 
de verre c ; l'autre extrémité du vase A se termine eu eutaj^- 
noir, lequel slajustp dans un des cols du vase inférieur D , soit 
en usant à rén^eri, soit en lutant, ou avec un bouchon de iiége 
serré. La gorge de l'entonnoir est fermée par un morceau d'é* 
toffe grossière rautée à l'enlour , mais qu'il ne faut point for- 
cer d'entrer dans le tul)c. La dissolution alcaline contenant la 
cbaux est versée dans, le vase A en traversant l'orifice en b , 
après qu'on en a enîe^vé le boucîion et le tube; les. première*, 
gouttes sei*vent à nettoyer le vase, et on ne les laisse point arri- 
ver dans le vase inférieur D. On réunit ensuite ensemble les 
parties de l'appareil , et Ton peut filtrer aussi lentement qu'on, . 
veut, sans avoir à craindre l'absorption de l'acide carbonique 
jDar l'alcali. 11 ne semble jxas très-nécessairç d'expliquer la ma- 
nière dont les choses.se passent dans ce simple appareil. U est 
clair que la liqueur ne peut couler hors du vaisseau supérieur ^ 
à moins qu'un égal vclume d'air ne puisse y entrer, et que la 
liqueur ne peut pénétrer dans le vase inférieur, à moins qu'il 
i^e s'en échappe un égal volume d'air. Ces deux cboditions sont 
remplies en même temps au moyen du tube communiquant c, 
car chaque goutte de . liqueur qui tombe dans le vaisseau infé- 
rieur en expulse un volume d'air égal au sien; et cetah\ n'ayant 
pas d'autre issue parcourt le tube communiquant et passe dans. 
je vaisseau supérieur^ où ce volume d'air est exactement néce's- 
saire pour compenser le vide qui, sans cela, s'y serait formé 
par la perte de la goutte de liqueur qui était tombée à tra • 
vers le tube façonné en e^tonnoir. Ainsi le déplacemçnt de la 
liqueur , a lieu. du., vasçv supérieur au vase inférieur :,d en est 
de même du déplacement de l'air qui passe du vaisseau 
inférieur au vaisseau supérieur, pour servir de co.-npensa- 
tion ; ce mouvement alternatif dui^e jusqu'à la fin, et l'al,- 
cali n'est exposé qu'à la même portion d'air pendant le 
temps de l'opéra tian. H est à observer que cet appareil devrait 
être fait de verre vert, comme étant moins attaquable que le 
verre blanc par les alcalis fixes. En effet, un flacon de verre 
blanc contenant une dissolution de potasse caustique pourra 
souvent se fendre par l'effet de cc\ agent. Cet appareil peut sei^ 
vir dans une infinité de cas ; il est bon pour la filtration de toutes 
liqueurs où, soit l'acide carbonique, soit, l'humidité de l'at- 
mosphèçe seraient nuisibles ; iJ coîivicnt anssî très-bien powr t» 
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61tratipn des substances volatiles , tciles que l'atcoot , les éthers, 
les liquears aninio nia cales, etc., parce que les vapeurs se trou-' 
vont renfermées. Si on substitue une couche de cailloux* gros- 
sièrement pulvérisés à la manière ordinaire, au liei:^ du morceau - 
d'étoffe, on peut filtrer les acides corrosifs que l'accès de l'air 
ne, manquerait pas d'affaiblir. 

i32, ANALYàE DES CENDRES DE HOUILLE d'Anzîu ,* par M. Fk- 
WEULLE. (Mem,dcla Soc. detiiul. de Cambrai^ 1824, p. ûy 1 .) 
MM. Vauquelîn et Klaproth ont déjà fait l'examen de divers 
cclîantillons de houilles anglaises et de leurs cendres. M. FeneuUe, 
a cru devoir examiner les cendre de houille d'Anzin > pour com- 
pléter le travail qu'il a publié conjointement avec M. Lassaignc 
sur les charbons de houille de Mons et d'Anzin. ,• 

Les cendres qui ont servi à ses expériences proviennent d'une 
mine de charbon d'Anzin qui porte le nom. dcFosse du poirier, 
^ Son analyse lui a démontré que ces cendres étaient compo- 
sées, sur 100 parties, des quantités suivantes : sulfure de cal- 
cium, 0,0225; sulfate de chaux, 1,196 ; sulfates de soude , d' a* 
lumine et de pvotoxide de fer ^ de magnésie, o,5 ; silice, 4^, 
92 ; alumine, 19,88 ; protoxide de fer, 17,08; o»ide de manga^ 
nèse, 1,86; carbonate de chaux , 3, 18; magnésie» 0,9. Totale 
86,8386. • 

Les cendres de houille sont employées avec succès par les agri- 
culteurs du département du Nord , pour amender leurs terres^ 

i33. Bleu et vert, tirés àeYAliheea rosea ^ Willd. {Notiz. ans d, 
Geb. derNat. u. Hedk, i823; juilkt; p. 3ii.) 
M. Bauhart , pharmacien à Weimar, a découvert un procédé 
facile pour .obtenir un beau bleu desieuilles de M Althcen roseâ ^ 
Willden. La fleur fouruit un trè^-beau vert dont on peut faire 
usage pour teindre de la laine, du bois, de la corne, etc. Quant 
à la couleur bleue qu'on obtient des feuilles, on prétend qu'elle 
n'est pas inférieure à l'indigo. On ne dit rien des procédés em- 
ployés par l'inventeur. 

1 54 'De l'emploi du Charbon animal pour la décoloration des Sucres > 
par M. Blondeau, pharmacien, lu à la Soc. de Pharm. , le i5 
juin 1 8îi5. (Joùrn, de Chimie medic.y etc. , août 1 825 , p. 334 • ) 
Le charbon animal contient , outre qusiques substances ani- 

malcs non décomposées , du phosphate de chaux et des sul- 
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î%Kffi$ de chaux et de fer, etc. Ce charbon employé tel que le 
commerce bous le donne , ou même soumis à un simple lavage « 
décolore bien les sucres ; mais il communique fréquemment au 
sirop une saveur désagréable , et il est souvent impossible d'ob- 
tenir par ce moyen seul cette transparence y xette liinpidité , 
condition première d'un sirop bien préparé. Les sulfures de 
chaux et fer doivent certainement contribuer à donner au sirop 
' la saveur désagréable dont on vient de parler. Les acides qui 
peuvent former avec la chaux des sels solubles , réussissent par- 
faitement dans ce cas ; aussi savons-nous que les raffineurs ou 
confiseurs ont pour habitude de jeter dans leur bassine, lors- 
que le sirop est presque cuit, une certaine quantité d'acide acé- 
tique concentre , et alors , la clarification s'opère très-aisément ; 
'«'mais le sirop retient les sels fo^més, et le pharmacien qui em- 
ploierait ce moyen , ne donnerait pas un produit offrant la 
pureté convenable. Il résulté évidemment de ce qui précède 
que le charbon animal doit être préalablement traité par l'acide 
acétique concenti'é, puis lavé à froid et convenablement des- 
séché. L'auteur emploie avec succès ce moyen depuis deux ans. 
M. Blondeau a cherché à substituer l'emploi de l'acide hy- 
dro-chlorique à celui de l'acide acétique concentré ; il y est 
parvenu en suivant la même marche qu'il avait employée pour 
le traitement du charbon par l'acide acétique ; mais en effec- 
tuant les lavages réitérés à l'eau bouillante , il prépare un sirop 
aussi beau et aussi piir que celui qu'il obtenait précédemment. 
Voici la manière d'opérer d'abord le lavage du charbon : 

Prenez : charbon animal, une livre ; acide hydrochlorique, 
a onces ; mettez le charbon dans une terrine vernissée, et après 
l'avoir réduit en une pâte assez ferme , avec suffisante "quantité 
d'eau , arrosez-le avec l'acide , en ayant soin d'agiter continuel- 
lement : Le dbarbon se boui^oufle , il y a dégagement de calo- 
rique et d'une grande quantité dé gaz hydrosulfurique ; laissez 
l'acide en contact avec le charbon pendant environ une heure, 
Après quoi versez dessus de l'eau bouiUan te : le charbon se dépose 
irès-promptem ent ; faites, alors écouler l'ean ; réitérez troiaf à 
quatre fois ce lavage à chaud ; enfin faites égoutter et séchei" le 
. charbon en le divisant par petits ^ pains et l'exposant d'aboïd 
à l'air , «puis à la chai Ait de 'l'étuve . ; ; 

La dessiccation du'^harêoii n'esVcçpeildant pas d'une Asolue 
né«essité j aussi l'auteur n'en parie que dans le cas où Ton vou- 
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érmi avoir coQstaipilient àa é^arbbn préparé pour Ttisage habi- 
tuel ; mais on peut laver le charbon quelques heures avant dé 
clarifier les sucres, en ayant soin de tënîr compté, pour la 
^iissoto du sirop , dé l'eau qtie retient ce charbon qu*dn auïa 
^e^lement (ait égoutter. 

i)ecoloration et clarification du sucre. •— L'auteur prend : 
ëucre , 60 livres ; charbon animal , 60 onces ; acide hydrochlo- 
rique, 7 onces-j; blancs d'œufs , 6; eau, 18 pintes, moins 
la quantité que peu\: retenir le charbon, environ 8 onces (j). 

Le charbon étantbien lave; et égoutté, l'auteur en fait une pâte 
avec le sucre grossièrement pilé, et l'eau dans laquelle il abattu 
les blancs d*œufs ; il conserve environ deux pintes de cette eau 
jpour la fin de l'opération. H place la bassine sur un feu. clair, » 
disposé de manière que le fond de la bassine reçoive seul Fac- 
tion directe de la flamme; aussitôt que le sirop entre en ébulli- 
ilon , il verse en deux ou trois fois l'eau albumineuse qu'il a ré- 
servée i et après un dernier bouillon il retire la bassine du feu 
et laisse reposer le sirop pendant quelques instans : il enlève 
alors Técume qui s'est formée à la surface , et il verse le tout le 
plus promptement possible sur une chausse d'une capacité con- 
venable (2). Le si^rop qui coule d'àboi*d est chargé d'une grande 
quantité de charbon ; mais aussitôt qu'il passe parfaitement clair, 
on change le récipient, et on verse cette première liqueur avec 
précaution sur la chausse , dont le charbon a tapissé les parois 
d'une couche telle que sa poudre la plus ténue ne peut plus eu 
traverser l'épaisseur; il faut alors entourer et envelopper la 
chausse de toile pour concentrer le plus possible la chaleur , 
et en peu d'heures tout le sirop est écoulé et cuit au degré con- 
venable. Le lavage de la chausse et des écumes donne ensuite un 



(}) Lés proportions de charbon indiquées cloivent tarîer^selon la 
qnanlit^de sucre à d^olôrer. 

(3) La forme de la chausse «''est pas iocliâerente poov aoc^Urer Vé-^ 
coulemeat du sirop. Il faut que le fond , formé par quatre pointes réu- 
nies, ait une surface- de 5 à 6 pouces de lurge; il convient également 
que rbuverture de !a chausse soit assez grande pour qu'on puisse y ver- 
ser fâcihmetit 1% sirop. On Qxt tout-à-îait au fond du cône un anneau 
de rqbau auquel on attache une ficelle assez longue ytour sortir dé la 
chau$se| «lie sert à élever lentement le cône i meii^ que le ârop 
sVcoulc. . ^ 
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sirop très-pta coloré dont on peut faire um^ pour d«t skt^fis 

composés. 

L'autenr s'est assuré par les réactifa que ce sirop ne coi^tient 
pas plus d'^droclilorate que l'eau potable de puita y et qa*il 
contient beaucoup moins de chaux. 

i35. PBfSKiVATrr pis ^masâtiom bu Cblobe. —Dans beaucoup 
de nps fabriques où pu emploie l'eau de chlore comme moj^n 
de blanchinient, les ouvriers sont souvent incommodés et peu-r 
vent être suffoqués p^r l'aspiration du gaz qui compose cette 
eaU. On a proposé , comme antidote*à opposer à ses effets , l'as- 
piration par les. narines du gaz ammoniacal se dégageant de 
rammoniaque liquide , et même la prise en bouche d'un mor- 
ceau de sucre imbibé de cet ammoniaque. L'un de ces moyens 
ne remplit pas le but proposé , et l'autre causé des excoriations 
dculoui^uses, M. Krastner a trouvé, par une expérience de 
deux ans , que l'aspiration de la vapeur d'alcool par les narines, 
ou l'inspiration forcée de l'air, pendant qu'on tient dans la 
h ouche un morceau de sucre imprégné d'alcool , pare à tout 
inconvénient. Toutefois l'usage de l'eau de chlore simple , 
ou dans laquelle ce corps n'est pas enchaîné par une base 
saliûable , doit chaque jour de plus en plus se restreindre » de- 
puis qu'on a reconnu que le chlorure de chaux rend le même 
service, et qu'il présente en outre l'avantage que le chlore est 
utilisé en totalité pour le blanchiment. On peut l'employer 
dans tous les cas où le chlore est indiqué comme présentant 
des avantages sur le blanchiment naturel : pour le blanchitncnt 
des toiles et ûls d'origine végétale^ pour celui de la pâte de 
papier, pour l'avivification de certaines couleurs , l'enlèvement 
des couleurs no p fixées par les mordans , 1^ blanchiment de la cire 
jaune, la solidification, la décoloration et la désinfection des 
graisses li quittes sales , pour le nettoiement des bois ,• des mar- 
bres, etc. La facilité avec laquelle il cède son oxigène et le sel 
aisément soluble que sa désoxigénation laissé comme résidu ^ 
et bien particulièrement la propriété de ne pas se paitager en 
muriate de chaux simple et en ce même muriate suroxigéné , à 
un degré, de concentration donne de sa lesaive,> lui procure ces 
avantages signalés sur l'eau de chlore simple ; il pcut^de-phiar, 
au besoin , être' converti en cette eau; à cet effet il suffit 
d'ajouter à la solution plus ou moins d'acide muriatique ; Toxi - 
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/gènd n-est pus ici enkyé au chlorure ,. mats te chlore est 
séparé de la chaux; ou peut aus'si ea précipiter U chaux , en 
dégageant dans la solulion, de l'ackLe éarbodtque. (Messag. des 
se. et artSy i8a5; i". et a®, livr. , p. 5o. ) . 

i56. Note sur l'Acidb borique; par M. Paye», {Journal de chimie 
médicale^ etc. : février i-SaS, pag. io3.) ^ 

L'acide borique ou sel sédatif, qui s'emploie en médecine et 
dans les laboratoires de chimie, est préparé ordinairement . en 
précipitant par l'dcide sulfurtque mis en excès Vkwt solution de 
soQS'rborate àA soude. L'acide borique obtenu par ce procédé 
et à l'aide d'un tour de main particulier, estèn.larges paiMettes 
nacrées ; , il retient du sulfate de soude et un excès d'acide sut- 
fnrique dont il est si dtifficile de le débanrasser par les larges, 
que l'on a considéra ce méjang^ coninae une combinaison sus- 
ceptible d'avoir lieu en proportions définies . On sait d'ailleurs 
que l'acide borique calciné avec l'acide sulfnriqne dans, un 
creuset de platine attaque ce mé^ au ppint.de le percer* 

On peut facilement préparer dé l'acide borique très-pUr en 
employant l'acide de Toscane , que l'on trouve au|onnd'hui à 
bas prix dans le commerce,, et qui ne contient que ^[ttelques 
c<entièmes de matière étrai^ère : il suffit 4e faire dissoudre cet 
acide , Ultrer la dissolution bouillante et la laisser cristalliser. 
On lave ces cristaux et on les f|iit dissoudre et cristaUiser uno 
seconde fois. - 

iSy. MoTEw d'adoucie le Fee beut et la FOUTE. (London Joum. of 
arts and sciences, mai i8â5, pag. 5i>.o.) 

Prenez deux parties de chaux vive et une d'alumiûe ou da 
belle argile plastique ordinaire, ajoutez ^ y une quantité d'eaU 
suffisante pour en faire une pâte épaisse , étendez ce mélauge 
sur le fer ou la fonte que vous voulez adoucir, en une couche 
d'environ un huitième de pouce d'épaisseur pour de petites 
pièces , et un peu plus épaisse pour de grands morceaux ; met- 
tez les pièces ainsi préparées dans une boîte en tôle, munie 
d'un couvercle qui devra être luté de manière à empêcher tout 
accès à l'air ; placez le tout dans un fourneau , et chauffez jus- 
qu'au Touge cerise ; couvrez ajprs la boîte avec des «endres 
chaudes, et laissez-la refroidir : vous trouverez dans son intér 
riienr les morceaux de fer et de fonte plus doux que le fei^ 
iraTaillé ordina^-c. 
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i5^i EMKHUicm tv^fJÉLAsticnà et la pmcr da l' AétWi hofOt kt 
DE LÀCiMMT^ÉKti} par M. TiiKDâOLb. {Journ. ofseienc.j liter^ 
om^ ariCr,-JBy|et i8a4» p. 367.} / 

Le» barres «Tacier employées dans ces expériences étaient 
supportées à chaque bout par un bloc de fonte assujetti sur un 
châssis en bois , et un plateau de balance était suspendu au mi- 
Ika de là lo«;gixéiir d« la barre par une ti||t d'acier cylindri^e 
d'ttft ^aniètre de -| de po«ce. Ain de pQ^ttvoin'lÉesurer la cour^ 
bare , un quart dé eercte d'acajou fut attaché siar le <^âsm* 
avee Bue tige yerticaley glÎMant entre deux conducteurs et fai«*> 
•ant mouvoir l'indtcateur. La t^e et l'indicateur furent telle-* 
Bient disposés , qu'une extrémité de la tige'|K»tait avec une 
pression i^on^ante sur l'échàntillto , et l'arc gradué était di^ 
visé en pouces, subdivisé en io~. , ioo*«y looo**. de pouce, 
nesurés ài'aide d'un vernier^ . 

Une barre d'acier dure, diaufiee au rouge, de t3 poucss 
de long entre les supports, ji'éprouva aucun changement de 
forme permanent lorsqu'elle fut chaînée d'un poids de 1 00 li- 
vres. La température de la barre fut alors successivement abais^ 
«ée et celle-ci ^ demièrcT analyse retrempée. Dans ces différent 
états, sa courbure et sa résistance restèrent les mêmes, des expé^ 
rîences furent répétées sur des barres de dimension différente , 
et celles-ci furant chargées jusqu'à ce qu'elles cassassenl. L'au- 
teur conclut de tous ces essais que la force élastique de l'acier 
n'est pas altérée par la température, et que k force qui prôr 
duit une altération permanente est à celle qui détermine la 
rupture dé l'acier trempé , comme i ; i,66 et dans le même 
acier chauffé à la température rouge paille comme i : 2,56. 

Des comparaisons de la force nécessaire pour déterminer une 
- altération permanente dans les différentes espèces d'acier, l'au- 
teur conclut que , dans le procédé de la trempe , les moléculeç 
sont mises dans un état de tension entre elles , qui diminue 
leur force pour résister à une puissance extérieure} les phéno- 
mènes de la trempe peuvent être attribués au dégagement 
d'une plus grande quantité de chaleur de la surface du métal 
qu'il n'en peut être fourni par les parties intérieures ; d'où ré- 
sulte la contraction de^ parties superficielles qui enveloppent 
les parties intérieures dilatées, puis un resserrement ultérieur 
de ces dernières produit l'état de tension in4iquée.. . PatRW* 



j^rU écpnœniquàs. 167 



ARTS ÉCONOMIQUES. 

I 59. MÉmOIBE SUR LIS PROBÙITS ESTBAITS o'uitS ToUKBIXAE IMBGOUirKBTE * 
, DANS LA FOBST DE CoYE, DOHAI3IB DU DUC ML BoUftBQN-GoSoi ; pat 

A. Chevalieb. 

Les, tourbièiTes que Ton reïicoatre dans différens départemenk 
de la France sont souvent négligées, parce qu'au premier 
aperçu , le produit qu'on en eX[^bite ne parait pas- devoir com- 
penser les frais d'exploitation; une expérience que l'auteur a été 
chargé de faire Tannée dernière dans les domiiînes du duc de 
Bourbop , lui a prouvé que cette manière de veîr pourrait bien 
n'être pas des plus exactes, et que l'on pouvait utiliser le$ 
produits de ces mines 'en leh appèiquanf à Fagriculture pour 
fertiliser les terrains qui avoisineat les tourbières ,- terrains 
qui souvent sont mauvais et d'un faible rapport. 
, En 1814» consulté par M. de Gatigny , intendant général des 
maisons et domaines du duc de Bourbon, sur la nature 
d'une bouille bitumineuse découverte dans la forêt de Coye> 
W. Chevalier crut,avanttout, devoir se rendre sur les lieux pour 
recc^nnaître la nature de la tourbe , le lieu où ^le gisait et dé-^ 
terminer là, d'une manière positive, les avantage» et les diffi- 
cultés que présentait l'exploitation de cette matière. 

ExametjL du soL — La première trancbéo faite pour l'extrac- 
tion est sur le penchant d'une colline et le filon tourbeux^ qui 
ne présente d'abord qu'un pied d'épaisseur, eà offre graduelle- 
ment jusqu'à trois à une petite distance de la trancbée ; l'extrac- 
tion est facile à opérer; les eaux qui soureUlent sofit facilement 
écoulées par l'effet de la pente naturelle du terrain. Le sol est 
glaiseux y et l'eau qui sort dç la tourbière est bonne à boire et n'a 
nulle espèce de goût désagréable. 

Examen ifes échantillons extraits, s— Les échantillons de l'ex- 
ploitation furent séparés en trois lots. Le premier lot, désigné 
par le n^^ i , a été trouvé à j o pieds de profondeur ; par l'exa- 
men l'auteur a reconnu qu'il était formé 4' ui^ .mélange de terre 
argileuse et de charbon, qu'i^ contenait des morceaux de bois 
pétrifiés ; ce produit ne recèle que très-peu de matière combu - 
stible par rapport aux matières terreuses qui l'accompagnent, el 
il ne pourrait jguère être employé comme combustible sans être 
mélangé avec d'autres substances.. 
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Le a*, lot, désigné par le n®. o , a été trouré à une profon- 
dciTr de i4 pieds; il consiste en an mélanîje de n^ parties de 
luatifre combustible et si' paitics de matières terreuses et 
dVside de i'&r* Ce produit peut être employé soit seul , soit 
mêlé, à d'autres combustibles , pour Tusage des manufactures ; 
mais il est d'une moindre valeur que le bois et' que le char^^oa 
de bois; cependant les résultats que l'on peut en obtenir don- 
nent à ce produit un grand intérêt. 

. Le 5*. lot, désigné par le n«. 3, a été trouvé à 17 pieds de 
pi'ofQQdeur; il se rapproche par sa nature de l'échantiilon exa» 
^iné pl^écédemment et désigné èous le n**. 1; mais cet échantil- 
} .n n'était pas égal dans toutes ses parties; il contenait des por^ 
tioas de tourbe de même valeur. que le n*». 3. Cet échantillon 
séparé des parties de tourbe plus* pure qui l'accompagnaient : 
l'auteur yatiîpuvé un mélange dé 48 paities de matières combus- 
tibles et Sa de npiatières étVatig^es impropres à la combustioPj^ 

Ce premier examen ne donnant rien de positif sur la valeur 
KÔelle de ces tourbes sous le rapport du chauffage , il à fait bru- 
lei* vingt Fivres de cl^cùn de ces échantillons conlparativement. 
ayec vingt livres de charbon végétal et vingt livres de bois de 
gravier , en se servant des mêmes vases et en rendant toutes les 
circonstances égales ; il a reconnu que les quantités d'eau éva- 
porées par chacun de ces combustibles étaient j savoir : i^ pour 
100 livres de bois , 100 livres d'eau ; 2°. pour 100 l.'de char- 
bon, 120 1. ici.; 5°. pour 106 L tourbe n°. i , i5 \~ id. ; 4 . p. 
100 l. de tourbe n^: 2, 72 1. id. ; 5o. pour loo l.'de tourbe 
no. 3, a4 1- '^' îl résulte de ces expériences faites avec la plus 
grande exactitude et répétées plusieurs fois pour éviter toute 
chance d'erveur, que là to orbe n°. i est /pour la quantité de 
chaleur qu'elle dégage par rapport au charbon de bois, comme' 
1 5 esta 125; au bois, comme 1 5 est à 100; le n<*. 2 , comme 
72 est à i25et à.ibo; le n». 3, comme 24 esta 1 25 et à lôo. 
Il fiUt en outre r«marquer que les tourbes de Coye laissent 
échapper en brûlant une odeur sulfureuse , et que les cendres 
de ce combustible uq peuvent , pour leur valeur „ être compa- 
rées aux cendres obtenues de la combustion du bois et du 
charbon , celles-ci étant recherchées pour les lessives , les ver- 
reries, etc. ; tandis que les autres n'ont pas encore été em- 
ployées de manière à leur donner Une valeur quelconque. 

L'aspect des lieux 6ù l'exploitation avait été commencée à 
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|sùt penB&r à râutéiir que T exploitation des tourbes de k forêt 
de Coye pourrait être , de la plus, grande utilité pouv lieâ^lieux 
voisins. Les terrains environnans étant légers et sabloi^neia et 
de peu çle rapport , il serait facile de leur donner une pliis grande 
valeur en les amendant avec Targile qi^i t'^couvre la boitille, ou 
«n l'épandant sur les terres la houille elle-même ^ celle dé valeur 
moindre, par exemple, l^s n*". t et 5^ en prop^ortion détermi- 
née. Ces engrais naturels seraient faciles à réj^andve sur les^ 
terres environnantes, à cause de la disposition du sol <fii4 pev-^ 
mettrait d'employer une brouette volante semblable àcell» qui est- 
décrite dans les mémèires de M* de J8eaujea'(i) (cette brouette,' 
en quelques minutes,. transporte par un procédé- fort ingéuietiic' 
de 5 à 600 livres de terre à une grande distance) ; etcet ealève- 
ment, s'il ne se pratiquait que sur les d^mbres, aurait uiv 
double avantage , puisqu'il enlèverait les produits imjiropres à 
la combustion pour les employer à l'agriculture. 

L'auteur n'a pu tenter des essais en grand sûr l'application 
de ce produit à l'agriculture ; mais il est convaincu par des essais 
«n petit que le charbon et la tourbe pourraient servir d'engrais 
xlans l'acte de la végétation , qu'en outrer un mélange dé terré 
argileuse et de chaibon de houille ajouté à du* sable dans des 
proportions convenables, rendrait plus fertile un terrain sablon- 
neux de peu de rapport. 

Il résulte de ce q«e nous venons de rapporter ; i*. , que les 
tourbes de la forêt de Coye , n^. i et 2 , ne pavent guères 
être employées comme combustibles dans les manufactures ; 
mais seulement dans des feux de cheminée , étant mélangées à 
d'autres. corps coinbustibles ; 2°. que la tourbe n**. 2 pourrait 
être employée comme combustible ; mais que la chaleur produite 
par cette tourbe serait inférieure à celle que produisent le bois et 
le charbon de bois ; qu'elle est par rapport à ces combustibles, 
conime72 est à 100 et à laS; 3°. que les toui^bes n°*.i ,2 et 3 
sont d'excellens produits propres à fertiliser le so\ sablonneux 
qui avoisine la tourbière dont on les a extraites. 

A. Chevalier. 

. ■■ I ■. MM . ■ . ^, .Il ■ ■■ I ■■ 

(î) Annales de l'industrie nationale et étrangère» 

E', Tome IV. la ' 
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i4o. PatdIti iccoisii A Thomas Hamcock, de Goswell Mewg^ 
pourU fabrication d'une matière qni , dans nombre de cas ,' 
peut remplacer équivalemment le cnir , et être employée uti • 
lement à d'antres objets. {London Joum. ofarts , andjciencesi 
juillet iSaS, pag. aa.) 

Le patenté propose de composer cette matière en réunissatnt 
des substances fibreuses avec- une gomme élastique «t liquide , 
telle que le caoutcbouc ; son procédé consiste d'abord à préparer 
une quantité de fibres de lin , de coton , de laic^e ou de toute 
autre' matière semblable en les coupant menu ou en les car- 
dant, et ensuite en en formant des coucbes d'une épaisseur 
convenable; on les pétrit ou on les feutre* ensemble avec de 
l'eau dans une cuve f après quoi on comprime les fibres pbur 
en exprimer l'eau, ce qui se fait en les faisant passer entre deux 
cylindres, ou en les soumettant à toute autre pression conve— 
nable; la matière acquiert par là une sorte de consistance, et 
c'est dans cet état qu'il faut la revêtir de ce que le patenté^ap^ 
pelle gomme élastique, liquide, naturelle, qu'il considère comme 
étant la même cbose que ce qu'on appelle communément caout- 
cbouc; il faut alors appliquer cette matière au moyen d'une 
spatule ou autrement. Après que la matièrle a été ainsi prépa- 
rée , on la presse entre des plaques ou des ^morceaux de bois 
afin de l'amincir, et quand on a étendu la dernière coucbe de 
là gomme, il faut faire passer la matière entre deux cylindres. 
On en fabrique des courroies , en coulant la matière dans des 
moules de bois , et si l'on fait usage des longs filamens de lin , 
on peut les mêler avec de courts filamens de coton. On pro- 
pose de^ cuves de bois pour servir de moules au lieu de métal , 
parce que ce dernier teindra ou décolorera li^ substance ; mais 
quand celle-ci doit être colorée en noir à l'imi^tion du cuir, la 
précaution dont on vient de parler n'est pas nécessaire. 

i4i. Nouvelle manièbs de faire le Papier. {Bolletino univ. d£ 
Scienze^ httere^ arti e poUiîca y n®. 54, juillet i8a5.) 

Dans le n**. 45 du Bulletin italien , on avait donné un pré 
cis des essais du fabricant Brozzetti pour faire du papier avec 
les tiges du cbànvre non macérées. Dans le même temps, par 
les conseils et sous la direction du célèbre professeur Silvani , 
se faisaient des essais plus beureux dans la fabrique de Pontec- 
cbio; on y a obtenu, sans mélange de cbiffbn, des feuilles de 
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papier avec les 'sommités du chanvre que les paysans rejettent 
ordpairement pbttr les* brûler. Nous avons sous les yeux queU ' 
ques-unes de ces feuilles qui ont de plus l'avantage de pouvoir 
se passer de colle , supportant très-bien sans cela l'écriture ; et 
nous pouvons assurer que , même dans l'état encore imparfait 
de cette fabrication , ce papier peut être d'une grande utilité 
non-seulement pour enveloppes , mais même pour des écritures ' 
communes. Sa pâte est très- égale, sa surface très-unie; il a ' 
beaucoup de corps , il ne boit pas , il a une teinte légère de cou- v 
leur de chair; le seul défaut qu'on y peut remarquer, c'est de • 
laisser apercevoir des fifagmens presque imperceptibles dé la 
partie ligneuse, qu'onn a pu jusqu'à présent réduire en poudre 
impalpable, probablement par le défaut des machiues. 

> BOUDOT.. 

142. Fabrication du Goudron a Gand. — Dans un instant où : 
le gouvernement fait tous ses efforts pour donner des encdura- 
gemens à notre commerce et à notre industrie , et tâohe de nous 
affranchir, autant que possible, des impôts énormes que nous 
payons à des peuples étrangers pour l'introduction dans notre ' 
patrie d'une foule d'objets indispensables, et que nous ne pour- ' 
rions recueillir sur le sol natal , nous croyons clevoir , dans 
l'intérêt commun, donner dq la publicité à une notice du 
baron Michel van Kessenich , sur la manière dont M. Strei- 
gnarts , curé cle l'arrondissement de Ruremonde , fabriquait le ' 
goudron indigène. On sait que nous faisons une grande consom^ 
mation de goudron pour notre marine et nos travaux hydrauli- ' 
ques. S. M. le roi des Pays-Bas, afin d'encourager cette nouvelle . 
branche d'industrie , qui pourrait nous être d'un bien grand / 
avantage , avait accordé un^ somme de mille florins , à titre de 
gratificatioû , à M. Streignarts ; malheureusement nnt mort trop * 
prompte est venue l'enlever à ses utiles expériences, et l'a * 
empêché de perfectionner son travail. Voici comment s'expiime 
le barori van Kessenich. 

« En Tannée 1818 , le sieur Streignarts , curé de Reppel , ^ 
après avoir informé le gouvernement du succès qu'il avait obtenu ' 
pour l'extraction du goudron , au moyen d'un fourneau construit 
par lui, sollicita de S. M. qu'elle daignât faire prwidre des ren- 
^eigncmens sur les avantages du procédé qu'il employait pour 
extraire le goudron. 

a) Au mois de février 1819, le commissaire royal de l'arron- 
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dissement de Buremonde fut chargé par le gouverneur de la pro^ 
vince de Lii|ibourg , de faire vitrifier et constater Intilité qu^ 
présentait la fal^rique de goudron établie par le sieur -Strei- 
gnarts. 

» Les résultats de cette vérification furent tellement à l'avan- 
tage de cet établis^ment unique, non-seulement dans la pro- 
vince de Limbourg , mais *u9si dans tout le royaume , que l'o» 
croit être utile au commerce et à l'agriculture en donnant de 
la ppblicité aux ren.seignemens qui furent accueils et constatés 
sur cet établissement par T autorité. 

» Le aÇ mai iSig, MM. P. Petit et J. A. Jacobs furent char- 
gés parle commissaire royal de l'arrondissement de Ruremonder 
de vérifier le procédé employé par M. Streignarts pour extraire 
le goudron. Ces messieurs , accompagnés de M. J. Boonen , maire 
de la commun^ de Reppel , s'étant rendus sur les lieux , rédi* 
gèrent un procès verbal à l'efi^et de constater là construction du 
fourneau, ainsi que tous les détails de Topération et de ses ré- 
sultats. Les commissaires , après avoir examiné et pris toutes les;^ 
dimensions du fourneau, le firent remplir de bois de sapin or- 
dinaire , j^inus abies y culti\é sur les lieux. La charge entière di» 
fourneau eiigeaft deux mille sept à huit cents morceaux de sa- 
pin, écorcés et sciés à une longueur d'environ deux pieds r 
lojrsque la grosseur des morceaux excède deux à trois pouces de 
dian^ètre, on a soin de les fendre. Après avoir rempli de fi^ots 
Tenceintç extérieure du fourneau , on y alluma le feu vers le» 
neuf heures du matin , et on eut soin de le soutenir et de le 
graduer Vei's les six heures du soir, il commença à couler par le 
tuyau placé au fond dq bassin ou réservoir du fourneau , une 
eau claire et jaunâtre , connue sous le nom de witi water ; cette 
eau a continué de couler pendant environ trois heures , ce cpit 
a produit dix-huit litres de liquide ; inais cette quantité varie 
sçlon le plus ou le moins dé sécheresse du bois. 

» A cette eau claire et jaunâtre a succédé cinq à six litres de 
liquide d'une couleur plus foncée, connue sous le nam de harst 
water. Cette liqueur devenant de plus en plus épaisse et chargée 
de principes résineux, a fini par n'être plus que du goudron; 
cela a duré jusqu'au lendemain neuf heures du matin , et a pro- 
duit cent soixaçle-sept litres de liquide résineux que Ton a mi» 
dans un chaudron de fer, pendant une heure , sur un feu mo^ 
à^ié y pour faire évaporer l'eaU et cuire là^ matière y à laq[uelle 
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«nstiite on a mis le feu pendant quelques minutes seulement^ 
pour Tépaissir davantage ; on l'a ensuite éteint en èeuVrant le 
tshaudroa arec une toile mouînée. , 

» A ce rapport était joint un échantillon dû goudron , ainsi 
'que du charbon résidu de la distillation ; on en retire ordinai- 
rement cent quarante mesures de Ma^strioht.Ce charbon a été 
reconnu, préférable au charbon ordinaire, polir différens usages, 
domestiques et pour les atdiiers de mise enr œuvre des- mé- 
taux. 

» Postérieurement à k réduction jdé ce procès verbal $ le 
curé Streignarts remit au commissaire royal de TaaroiMiSiement 
de Ruremonde un autre échantillon qui fut joint au rapport 
liu commissaire : il consistait en un liquide résineux qu'on an- 
nonçait avoir été obtenu par les^ mêmes moyens , mais qui pro- 
venait exclusivement de l'espèce de sapin appelé FmMts larix. »» 
(^nnal. Belg. IV*. Uvr, %%H. pag- a5. ) • 

1 43. NoUVKAU PROCRAJt DE M0VLA6E A MODELE PEBDU ; par M. LeCOUR. 

{Brevttsd^invention.liiy. ySl^i^.Z^.) 

Ce proeédé consiste à substituer au- moulage* en cire perdue 
ua^iétal moins fusible que la cire, présentatitassez de solidité^ 
pour battre dessus le sable ou la terre, mais étant assez fusible 
pour le couler dans des moules de- plâtre et de terre sans les. 
endommager, et former le modèle des bas^reliefs ou statues, qui 
offrent assjBz de ductilité au scu^teur pour être réparés parluL 
avant, d'être moulés, et qui ne peut s'attacher à la terre ou:. 
potée, en pénétrant dans leurs pores, comme le fait la oîre. Les 
avantages de ce procède sont : 

1°. D'économiser les onze douzièmes de temps employé par 
le moulage en ci»e, et de mettre les couches de potée avec une ^ 
grande promptitude, puisque Ton peut porter ce métal à 55'et6o 
degrés de chaleur sans qu'il se ramollisse ; au lieu que sur la- 
eire, il faut que la potée sèche à Tair, ce qui rendvcette opéra- 
tion extrêmement longue. . 

- a". Dans le moulage dés grandes pièces , de pouvoir y batti'e 
un noyau en sable , sans crainte de déformer le modèle, ou de 
le couler en plâtre et briques, et de le faire séeher promp- 
tement. 

3", D'éviter dans le moulage en sable toutes ks pièces de • 

Kap{)(ut dont le déplacement ou la retraite du subie laisse- 
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dès coatures on fentes qui se remplissent de métal , et gâtent 
les formes que l'artiste adonnées à son modèle ; la solidité que 
présente le moule permet de battre le sable autour et au-dessus 
sans le déformer. 

4*. De se dispenser de mettre en potée , et de substituer une 
préparation de plâtre et terre , ou la terré à mouler ordinaire, 
et de la battre en-dedans et en-debors pour lui faire prendre 
les contours , ce que Ton ne peut faire sur la cire . 

5*. Enfin , de fondre et couler une pièce aussitôt moulée , 
sans craindre l'humidité, Teau étant totalement vaporisée par la 
: chaleur de 70 à 8o degrés, qui est nécessaire pour la sortie du 
modèle f que Ton peut aussitôt remplacer par la coulée du cui- 
vre , du bronze ou du fer ; ce qui contribuera à éviter les acei- 
dens causés par la malveillance d'un ouvrier qui, en jetant dans 
le moule une petite boule de terre humide, ferait manquer 
l'opération, et k empêcher le gaz hydrogène d'occuper la place 
de la cire; ce gaz cause assez fréquemment dans le moulage en 
terre des détonations à l'arrivée du métal. ' 

L'auteur a fait depuis des additions importantes à son pro- 
cédé ; elles consistent : 

I **. Dans l'application de l'étain , du cuivre , de l'argent et de 
l'or sur la fonte blanche ou grise , ce qui donne le moyen de 
la patiner comme le cuivre ; procédé qui n'a été mis en usage 
jusqu'à ce jour que pour étamer des cuillères, des fourchettes , 
ainsi que divers objets de bourrellerie et sellerie, et qu'il appli- 
que en grand avec les modifications convenables , aux marmites, 
casseroles , conduites d'eau, réservoirs, cuvettes , grilles, balus- 
trades , bas reliefs , statues , n\onumens , etc. , en fer fondu , 
tant pour les garantir de la rouille ou oxidation , que pour 
mieux les approprier aux divers usages domestiques , et pour 
les rendre propres à servir aux diverses préparations chimiques 
et pharmaceutiques . 

a^ Dans l'application de son procédé de moulage à la fonte 
des bouches à feu et des projectiles. 

Procède employé pour e'tamer. 

Après avoir bien écuré la surface des pièces de fonte 
qu'on veut étamer, au moyen du grès, du sable, des batti- 
' turcs de fer, de l'émeri et autres matières propres à écurer la 
fonte y et en se servant du tour et môme du moyen mécani- 
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, que employé pour dépolir les globes de verre, ou de toat 
autre procédé, on décape, au moyen de T^cide muriatique , le« 
fontes blanches , qui prennent parfaitement Tétamage sans 
autre préparation que celle que Fauteur *iaent d'énoncer, . et 
qui consiste à bien aviver la surface. 

A l'égard de la fonte grise, on est obligé, pour les vases des- 
tinés k la préparation des alimens , de lui enlever une grande 
partie du charbon qu'elle contient , en la chauffant à un degré 
de température convenable , et en la mettant en contact, avec 
le manganèse, de la limaille de fer, ou en jetant dessus du nitre, 
ou mêm^ en souiEant dessus avec du gaz oxigène ; enfin en em- 
ployant concurremment avec la chaleur les ingrédiens capables 
d'anéantir le charbon combiné avec la fonte , qui en noircit la . 
surface, à l'effet de mettre le f^r à découvert, et le disposer 
par ce moyen à prendre l'étamagç. ^ , 

Quand les pièces sont ainsi bien décapées , on y passe une 
couche de lÀuriate de cuivre que l'on avive avec une couche 
d'acétate de cuivre : les pièces dans cet état et même avant 
d'être cuivrées s'étament avec la plus grande facilité dans un 
bain d'étain où, on les place, en les chauffant touléibis à la 
température convenable. 

La fonte blanche , étant céqientée avec du charbon de bois , 
acquiert un degré de ductilité qui permet de la limer et tour- 
ner ; dans cet état, l'étain adhère parfaitement ^ la fonte , et s'y 
incorpore comme dans le fer. ' ■ t 

Ce procédé sera particulièrement eifnployé pour les maternités et 
casseroles, qu'on peut ensuite plaquer en argent avec la plus 
grande facilité. Gomme la fonte ainsi étaniée n'aurait point un 
coup d'œil agréable pour les monumens , on la revêt d'une 
nouvelle couche d'acétate ou de sulfate de cuivre qu'on recou- 
vre de patine ou vert antique ^ en plongeant la fonte dans du 
cuivre jaune fondu , elle sort recouverte d'une couche de ce 
métal , sur laquelle on peut appliquer de l'étain par les procédéSj 
de rétamage; on peut aussi cuivrer les pièces étamée^ parle 
même moyen. On recouvre aussi la fonte d'une jcoijiche de 
cuivre en enduisant sa surface avec une sauce de limaille de 
cuivre et de borax , que-l'on recouvre d'une couche de çhairbon 
pilé et d'une secoude couche d'argile avapt de l'exposer au fçu ; 
et si on saupoudre l'intérieur du moule avec de l'oxide de 
xuivre , la fonte en ressort avec l'asnect. tfuivreux ; et dans 
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tous lef ca§ on pottriti^'étamei: avec la plus grande facÔité. L^sttr^ 
tenr signale ici les avantages qui peuvent résulter de ce procé^ié- 
appliqué en grand , qui permet de substituer aux vases de coi— 
i^re, si dangereux pour la santé et même pour la vie deà liommes, 
ceux en fer fondu dont Tusage n*bffre aucun inconvénient et? 
n'exige pas la même dépense. D'un autre côté, les objets en. fonte 
exposés aux intempéries des saisons ne seront plus détruits 
par la rouille , et pourront êtrfe fondus de notiyeau «ans perte- 
de matière, à mesure que le goût pour les belles formes se per- 
fectionnera. Nous renvoyons au mémoire de Fauteur pour lé- 
moulage des boucbes à feu et des projectiles. Il termine en 
disant qu'il applique ce même procédé de moulage en plâtre et 
briques, ou tripoli, aux cylindres creu^, aux roues d*engrénage, 
et généralement à tous les BDK»dèles qui exigent des pièces de 
rapport, pour lesquels il faut des ouvriers très-intellîgens qu'il 
remplace par un mouleur en terre ou en plâtre<, 

s 

x44. Nouveau pbocédb pour prépabex les Plumes a scriiix. 

Voici comment M. Schloz de Vienne procède dans la pré- 
paration des plumes à écrire, moyennant laquelle il les rend 
plus durables et même supérieures aux meilleures pltmies de 
Hambourg. ... 

Il «e sert pour cet effet d'un chaudron dans fequel il verse de 
Feau ordinaire, à peu près la quatrième partie de sa capacité; 
il y suspend ensuite une certaine quantité de plumes perpendi- 
culairement , la taiUe en bas et' de façon que 1 extrémité delà 
taille ne fait qu'efflenrer la surface de Tteau; il couvre ensuite 
Ite chàudh)n aVec un couvercle bien ajusté, fait bottiïlir Teau et 
fient les plumés pendant qtiatre heures dans ce bain de vapeur. 

C'est moyennant ce procédé qu'il les dégage de leurs partie» 
adipeuses et qu'il les rend molles et transparente^. Le lende- 
main, après les avoir grattées avec la lame et puis frottées avec 
un morceau de drap , on lés étpose à une chaleur modérée ; le 
jour suivant elles seront parfaitement dures et transparentes ,. 
sans avoir cépeiidant l'inconvénient de se fendre trop facile - 
inént. (NeuesKunst. und Gèwerbbl.xS'iS^ avril, p. 1 1 1 . (V. aussi 
le procédé de M*'. Richardson pour apprêter les plumes. Bullet.^ 
1824, 5«. section, t. II, n°. 3.) 



^/ 
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145. Pathïitk accordéb a J. Foot pour l'invention d'une matière 
propre à couvrir les Parapluies. {London Journ, ofarts and 
sciènc. vol. 8, p. i34.) 

Cette invention, disent les rédacteurs du journal, consiste 
spécialement à former un tissu de fils de soie et de coton , en 
sorte que les fils de coton soient insérés dansune chaîne de soie. 
Les avantages proposés, ajoutent-ils, sont que le parapluie 
sera plus léger à la main et moins perméable à la pluie que ceux 
-de soie ou de coton , faits à la manière ordinaire ; d'un auti^e 
côté , ce tissu est plus durable et moins dispendieux que la soie. 
Quant au châssis du parapluie, il est formé de matières ordinai- 
rement- employées S cet usage. 

146. Sur le Cynosure a crAtb. (Cynosurus cristatus.) 
Cette herbe est celle dont tes Anglais font leurs tissus de pailfe ; 
elle croît en abondance dans certains cantons de la Grande-Bre- 
tagne ,^t en général par petites touffes , parmi d'autres herbes. 
Le bétail la mange, mais rarement. M. Cobbett m^-ite de giands 
éloges pour sa méthode de sécher, de blanchiir et d'employer 
cette production iûdigène'à Ftisage de la manufacturé du tissage 
de paille. {Lonâ. and Paris Observ. i4 août, rÔaS, p. 176.) 
147. Su« l'emploi du Lenzin ou Lenzite argileux, de Marmagem, 
à l'usage delà poterie. ( Ferhandl. des Vereins zur Befôrd, 
des Gewerbfl. in Preussen. Janv. et fév. iSaS, p. 4o.) 
Le P'. JoHH communique dans son dictionnaire de çhimiq , 
ir part., p, 35o, l'analyse du Lenzin ou Lenzite, fossile qu'il a 
ainsi nommé en l'honneur du minéradogiste Lbnz à léna. Ce 
minéral a été trouvé dans un champ situé dans les enyirons 
d' Aix-la-Çhapelle. D'après les données-des mineurs, ces ouvriers 
ont toujours eu grand soin de ne pas toucher ce fossile qu'ils 
trouvent fréquemment dans les mines de fer, vu qu'il couvre 
des sources d'eau abondante Cette circonstance nous explique 
la cause pourquoi ce minéral n'a pas été plus tôt analysé. 

M. John dépeint le Lenzin comme un fossile transparent çt 
4e couleur blanc de lait. 11 le divise en deux espèces , le Lenzin 
opalique et le Lenzin argileux. 
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l\ en fait l'analyse suivante : 

4 Lenzii^ vpalique. Lenzîa argileux. 

Silice. 37,50. 39,00. 

, Terre glaise. 57, 5o. ^5,5o. 

Eau. a5,oo. a5,oo. 

Terre calcaire. indice. o,5o. 

Si l'on compare les substances du Lenzin avec celles de Ja 
ten;:e à porcelaine de Saxe (d'Ane près de Schneeberg) et avec 
la terre glaise, de France (d'Abondant préside Dreux),. et au 
kaolin de Limoges, il s'ensuit, que le Lenzin. ofire une bonne 
terre à porcelaine. 



Silice. 

Terre argileuse 

— calcaire. 

Eau. 

Oxide de fer. 



Kaolin d*Ane. 
(Kose.) 
5a, 00. 
47,00. 



0,33. 



Argile d'Abondant. 

43, 5o. 
33,ao. 

5,00, 
18,00. 

1,00. 



Kaolin de Limoges. 

(Vaaquetin.) 
71, i5; 
i5,86. ^ 

6,73. 
• indice/ 



' La belle vaisselle blancbe qu'on fabrique à Berlin , et qui est 
connue sous le nom de vaisselle de santé ^ est. une composition 
de ce fossile avec une addition de feldspath et d'argile blanche. 
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148. Prospectus d'um couhs di GioMSTRiK bt be MécHAniQtjB ap- 
pliquées aux Arts et Métiers et aux Beaux- Arts, à l'usage des 
Cliefs et Sous-Cbefs d'Ateliers et de Manufactures ; par le 
Baron Ch. Dupw, membre de l'Institut. 
M. Ch. Dupin a conçu la pensée d'ouvrir^ en faveur delà 
classe industrielle , un enseignement de Géométrie et de M,é- 
chanique appliquées aux Arts et Métiers et aux Beaux-Arts. 

Les applications de ce cours ne s'étendent pas seulement aux 
fabrications des grandes manufactures , mais aux plus simples 
professions et aux arts méchaniques les plus ordinaires, de même 
qu'à la pratique des beaux-arts. Ainsi l'architecte, le charpen- 
tier, le menuisier et le maçon, le sculpteur^ le peintre et le 
graveur ont, chacun en ce qui le concerne , besoin de notions 
variées essentielles, soit de géométrie, soit de méclianique; le 
cours que nous annonçons ne néglige l'application de ces deux 
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sciences à aucune de ces professions. Les connaissances qu'i| 
explique sont même nécessaires à tous les états où l'on a des 
'opérations méchaniques à effectuer, par exemple, au chirurgien, 
à Tanatomiste , etc. Enfin le nombre des arts et des métiers qui 
peuvent en tirer des secours s'élève à plus de cent cinquante !. . 

Dans quelques grandes villes de France , d'anciens élèves de 
TEcole polytechnique et de savans professeurs se sont empres- 
sés de répondre à Tappel que leur a fait M. Charles Dupin ; 
d'autres généreux citoyens se proposent de suivre cet exemple. 
Afin de leur fournir un ouvrage qui puisse servir de texte à 
leurs leçons, M. Charles Dupîn va publier Touvrage que nous 
annonçons. 

Cet ouvrage s'imprimera/par cahiers contenant chacun une 
leçon et la planche de figures relatives à cette leçon. Les leçons 
tle géométrie formeront un i*'. volume in-8". ; les leçons sur les 
machines formeront un a*, vol. in-80. ; les leçons sur les forces 
de rhoiAiùe et des animaux et sur les forces matérielles, qu'on 
peut employer dans les arts, formeront un 3". vol. in-8». Le 
prix de chaque vol. sera de 6 fr. , à Paris. MM. les professeurs 
de proyince , par eux-mêmes ou par leurs libraires , peuveikt 
faire demander un certain nombre d'exemplaires brochés par 
leçons séparées , pourvu qu'ils fassent souscrire pour autant de 
volumes complets. Les élèves de Tindustrie auront plus de fa- 
cilités à se procurer ces leçons, en ne dépensant que 4® c. à la 
' fois qu'en dépensant 6 fr. et surtout 18 fr. : prix de tout l'ou- 
vrage. Cet ouvrage ne suppose dans les personnes qui voudront 
l'étudier d'autres connaissances que celles des quatre règles de l'a- 
rithmétique. Les chefs d'ateliers et de manufactures, qui désirent 
propager dans leurs établissemens des connaissances si utiles à 
la prospérité de leurs travaux , pourront souscrire pour. un seul 
exemplaire ; ils recevrdnt les leçons à mesure qu'elles paraîtront. 
Il suffira qu'ils paient d'avance la souscription d'un volame. Les 
souscripteurs hors de Paris ajouteront 2 fr. par vol. pour les 
frais de port , pour les leçons brochées séparément , et i fr. 
5o c. seulement par volume broché d'une pièce. Les souscrip- 
teurs de Paris recevront leurs exemplaires à domicile. On sous- 
crit chez Bachelier, libraire, quai des Augustins, n°. 5S. 
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i49* NoTici SUR >uii MoinrEL iiisbighiiiiht dk la eloMiniK vrtm 
LA MidumQus AppLiQuiss AUX AKTS ; pair M. le baron €h. Dopi», 
de Flnstitut, lue à l'Académie àts ftoîencies dans la séance da 
i6 août i8a5. 

Messieurs y en vous offrant les 3 toI. «[ni composent le re- 
cueil que je idens de {MiMier sous le titre de Bisoourf et leçons 
sur r industrie^ le commerce^ la marine y et éur les sciences 
appliquées aux arts , je prendrai la liberlé d'arrêter votre 
attention sar ce qui concerne l'appUçatioB de la géométrie 
et de la méch^nique aux diverses branches de l'industrie. A 
mesure que l'industrie d'un peuple fait des progrès, les ou- 
vriers apprennent k donner aux produits qu'ils façonnent, des 
formes plus, approchées d'un modèle idéidle plus propre à sa- 
tisfaire aux convenances et aux conditions que ce produit doit 
remplir. £n même temps le goût du public se perfectionne, 
tantôt en recevant l'impulsion, et tantôt en l'imprimant, sm- 
vaiit qu'il est devancé par les artistes eu qu'il se trouve plus^ 
avancé dans ses jugemens qu'ils ne le sont dans leurs travaux. 
Pour exécuter des produits d'industrie dont la figure approche 
de plus en plus d'une forme précise quelconque, il faut em- 
ployer des méthodes approximatives à^ moins en moins gros- 
sières, 4e moins en moins incertain)es. Il faut donc regarder les 
méthodes et les résultats théoriques donnés par la géométrie et 
par la méchanique. ratio nelle , comme un terme idéal de per- 
fection dont les arts doivent tendre k s'approcher de plus en 
plus^ k mesure qu'ils se perfectionnent , sans pouvoir arriver 
jamais au terme rigoureux de l'exactitude mathématique. 

En. considérant sous ce point de vue l'application de la géo- 
métrie .et de la méchanique aux diverses branches de l'indu- 
strie , cette application prend un intérêt tout nouveau ; elle 
donne une idée juste de l'état actuel de l'industrie, elle four- 
nit des moyens pour apprécier les méthodes d'approximation, 
qu'elle a déjà découvertes; elle indiqup les sources d'erreur et 
les causes d'inexactitude; elle met sur la voie d'atteindre par 
des pratiques de moins en moins incertaines et de plus en plus 
délicates, à des degrés. qui s'approchent davantage du terme 
de la perfection idéale ; elle procure aux artistes la connais- 
sance , le sentiment de cette perfection même; elle appelle à. 
chaque instant leur attention , leurs eflFoits et leur talent vers. 
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un tel progrès , en leur incK<^aant la marche à suivre pour ap- ' 
procher de ce but. 

Tous les arls ne «ont pas également avancés dans cette 
marcjie. Ceux qui dépassent beaucoup les autres dans la préci- 
sion de leurs méthodes et dans rapjyroximation de leur» 
résultats, «ont d'abopd les arts qui, par leur objet, oiit des 
rapports immédiats avecles conceptions et les opérations scien- 
^ tifiqmes. Tels sont les arts qui ont pour but de fabriquer de» 
instramenspropres à mesurer le temps, l'espace, les angles, etc.; 
par exemple , les arts de l'horloger, de Topticien et du fabri- 
cant d'instrumens d'astronomie, ou de mathématiques ou de 
phjsique. Mai«, par le* progrès du goût, si l'on veut arriver à 
recevoir de Findustrie, des tissus*, des meubles, des édifices 
exécutés î^vec beaucoup de précision, il fauf de» métiers, de» 
outils, des plans, des tracés de moins en moins hiex-acts. Ainsi 
les méthodes qui d'ad>ord n'étaient employée^ que pour diviser 
et tailler des roués d'horloge ou de montré , sont employées 
pour tailler et diviser dès roueset des cylindres propres à filer, 
à- tisser le coton , la laine et la soie; ainsi tdle lampe perfec- 
tionnée , qui pair son propre mécanisme élèVe l'huile queUe 
consomme, est consU'uite avec des méthodes comparables à 
celles qui d'al^ord ne servaient que pour construire une hor- 
loge ou fabriquer une pompe pneumatique; ainsi, dans l'archi- 
tecture on finit par exécuter des coupes de pierre, avec une 
précision comparable à celle des modèles construits exprès pour 
les démonstrations de la géométrie transcendante. On voit par 
\k qu'un effet indispensable du progrès général de l'industrie 
est d'approcher de pliis en plus les méthodes des arts de l'exac- 
titude mathématique, limite dont ils ôont appelés à s'avoi^iber 
toujours, sans pouvoir jamais l'atteindre. Ces considérations 
montrent toute l'importance des conceptions récentes de nos 
confrères MM. Cauchy et Fourier (i), sur les moyens d'évaluer 
les erreurs finales qui , dans les opérations géométriques , ré- 
sultent de la complication de petites erreurs données ; ait 
moyen des méthodes qu'ils indiquent, on pourra, dans tous les^ 



(i) Oa peut voir dans un des derniers Bulletins de la Société^philtf' 
matiquelas résultats du mémoire de M. Cauchy à ce sujet, mémoire qui 
date de 1814 > et Texposé des méthodes de M, Fourier, dans riliitoir« 
de TAcadémie des sciences. ' ' ■ ^ 
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cfts , trouver lc« limites des erreur» que co«portc ckàque mé- 
thode de l'industrie. 

Après avoir montré dans quel esprit général j'ai considéré 
les applications de la géométrie et de la méehanique» je vais 
parler de Tensemble des connaissances théoriques sur lesquelles 
j'ai cru devoir m'apimyer. Je n ai supposé d'autres connais- 
sauces préliminaires que celle des quatre règles de l'arithméti- 
que. 

J'ai choisi parmi les nombreux théorèmes dont se compose la 
géométrie élén^entaire , un petit nombre de principes feeon<fo 
en conséquences applicables aux arts , et je les ai rangés dans 
Tordre nécessaire pour qu'ils forment un ensemble où Icjs vé- 
rités antécédentes servent k la démonstration des vérités sub-r 
séquentes. A la suite de chaque définition, de chaque théo-. 
rème, j'ai donné les méthodes les plus intéressantes pratiquées 
dans les diverses professions. J'ai trouvé plus de cent cinquante , 
arts ou métiers qui reçoivent ainsi delà géométrie des méthodes 

spéciales. 

C'est une erreur malheureusement accréditée , et qu'il im- 
porté beaucoup de détruire, que l'enseignement de la géomé- 
trie et de la méchanique appliquées à l'industrie ne saurait 
être très-utile qu'à la construction des grandes machines et 
qu'aux fabrications des grandes manufactures. Les arts mécha- 
niques les plus simples peuvent tirer des secours essentiels des 
deux sciences dont nous parlons. Parmi ces arts , il en est qui 
prendront une importance toute nouvelle et produiront des 
résultats bien supérieurs à ceux qu'ils donnent aujourd'hui , 
quand ils auront tiré parti des moyens que leur offrent les ma- 
• thématiques. Sans négliger les applications plus brillantes dés 
grands ateliers et des grandes machines , j'ai donc mis un soin 
spécial à chercher dans les arts les plus simples en apparence , 
les applications ingénieuses que la géométrie et la méchanique 
jjfeuvent fournir et fournissent en effet. Je consacre une pre- 
mière partie aux applications qui se rapportent aux objets qu'on 
traite ordinairement dans la géométrie élémentaire ; j'en coqL- 
sacre une seconde aux applications qui se raj^portent aux for- 
mes de l'étendue qu'on envisage dans la géométrie à trois di- 
mensions ; c'est ainsi que j'examine successivement les appli- 
cations aux arts des surfaces cylindriques, des surfaces coniques 
et des surfaces développables en général , des surfaces gauches, 
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àes SttrAices 4e révokitîoa et des sarfaees spirales ; je fiols en 
donnant les règles et les applications principales de l'intersec- 
tion de la tanipence et de l'oscnlation des surfaces. <]es deux par- 
ties réunies ne formeront qn'nn volome in-8<>. ; je me snis ef- 
forcé , sans nuire à la clarté , d'y présenter beaucoup de 
principes et d'applications, et de rendre élémentaires des consi- 
dérations, des résultats, des méthodes qu*on avait jusqu'à 
présent réservés pour les études de la géométrie transcen- 
dance. 

Dans un second volume, j'exposerai tout ce qui concerne les 
principes du mouvement et leurs applications aux machines. 
Dans un troisième volume , je trajterai des diverses espèces de 
force motrice dont les arts font usage , et de leurs principales^ 
applications. , « 

Tel est l'ensemble des connaissances que j'espère 'pouvoir 
donner, dans un cours de six mois, à des artistes supposés com- 
mencer avec la simple connaissance des quatre premières règles 
de r arithmétique. 

L'expérience que j'ai îaite l'année dernière , où mon cours 
était moins complet et beaucoup plus imparfait, m'autorise à 
penser que mes efforts ne seront pas sans résultats utiles. ' 

L'exemple donné par la capitale pour l'instruction de la 
classe industrielle de tout âge et de toute profession ,' à l'heure 
où unit son travail journalier, n'a pas été perdu pour les villes 
principales de nos départemens. Dès l'hiver prochain, un en- 
seignement pareil sera fait à Lyon, aux frais de la ville qui veut 
fonder une grande école de sciences appliquées à l'industrie ; à 
Neversf aux frais de quelques citoyens, et à Metz, aux fraiç des 
membres de la société acad. de cette ville , par d'anciens 
élèves de l'école polytechnique ; deux autres élèves de l'école 
polytechnique qui forment auprès de Lille , un grand établis- 
sement d'industrie , feront les frais d'un professeur pour cette 
cité, tleims a profité de l'occasion solennelle du sacredeS.M., 
pour demander un pareil enseignement , et l'obtiendra sans 
doute de la munificence éclairée du gouvernement. Dans Amiens 
deux professeurs se sont associés pour professer de concert la 
géométrie appliquée aux arts, et le dessin linéaire appliqué 
aux constructions civiles. M. le préfet du Puy-de-Dome a fondé 
cette année une école de dessin linéaire , dans l'intention d'en 
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faire ^ne école préparatoire pour l'enseignement pluff celevé 
doDt nous donnons ici l'idée (i). 

M. le Préfet d'Orléans a demandé an conseil général du M^ 
parteroent du Loiret, de faire les fopds nécessaires po«r que 
la géométrie, la méchaniqueet la chimie appliquas aux arts, 
fussent enseignée^ 4^ns cette ville autrefois si Aorisiante et 
maintenant déchue de sa splendeur, pour avoir négligé de sniVre 
kï. progrès général et simultané de la science et de ,riii4lU6tne.' 
A Sedan , à Bar-le-Duc , à Strasbourg et dans le Haut-fUiiii ,. 
les grands manufacturiers se proposent de faire aussi les frais 
du nouvel enseignement réclamé par l'industrie. D'après le» 
vues éclairées et supérieures manifestées par MM. les inspec- 
teurs généraux de l'artillerie. et du génie, et d'apvès la protection 
que S. Ex. le ministre de la guerre, ancien élève de l'école po-. 
1} technique, accorde à tous les moyens de perfectionner et 
d'appliquer les connaissances utiles, il y a lieu d!espérer.que le. 
même enseignement sera introduit dans chacun des régimena 
de l'aitillérie et du génie, ce qui donnera nécessairement au» 
personnel de ces deux armes savantes encore plus de supériocité 
sur les armes correspondantes dans les armées étrangères. Ënl^n., 
M. le comle de Chabrol , ministre de la marine , a pris une dé- 
cision générale en vertu de laquelle l'application de la géométrie 
et de la méchanique aux arts , telle qu'on vient d'en donner 
ridée, sera professée dans quarante-quatre ports de France, 
qui possèdent des professeurs d'hydixtgr^phie et de naviga- 
tion (a). Cet acte sera l'un de ceux qui consacreront avec le plus 
d'honneur le souvenir que laissera l'administration maritime de 
M. le comte de Chabrol ; les personnes qui connaissent tous les 
services que le préfet de la Seine a rendus aux sciences et aux 
arts , dans la place éminen^e qu'il occupe , retrouveront avec 
plaisir et reconnaissance le n^ême esprit de perfectionnement 

(i) Qu'il nôw& soit permis de saisir celte occasion pour rendre à 
aV Francœur, savant professeur, un juste hommage pour son excellent 
ouvrage sur le dessin linéaire , et à M. Jomard» membre de l'Institut, 
]Hmr les efforts philanthropiques par lesquels il cherche à propager l'en- 
sfigncment élémentaire parmi les eufans de la cla««e industrielle. 

(!ij Le succès éclatant qui vient d'être obtenu dans ce nouvel ensei- 
gnement, par M. Guigon, professeur royal d'hydrographie à la Ro- 
chelle, est un sûr garant des bons résultais qu'on doit attendre pour 
les autres ports de France. 
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elle même amour du bien puMic , dans k mesure que son frère 
a ^proposée à la sanction dé S. M. 

J*ose l'espérer , par tous les secours que bientôt les sciences 
vont offrir à l'industrie française, notre navigation marchande , 
notre commerce et notre industrie verront diminuer et cesser 
promptement cette fatale inertie qui les fait rester en arrière A& 
cjfnelques industries étrangères. Pour montrer l'importance de 
ikire les efforts les plus grands et les plus prompts, afin d'arrêter 
une' telle décadence, 11 me suffit de citer les faits suivans : De 
1810 à i8a3 seulement, le tonnage des navires français sortis 
de pos ports a diminué de 60,000 tonneaux sur 3oo,ooo. Au 
eontraire , le tonnage des navires étrangers s'est accru de 
95,eoo sur 5it,ood. li'indttistrié française qui exportait pour 
aga millions de ses produits en i8ao, n'ea a plus exporté 
que pour 2^7 en i8i3. Par conséquent, danâ sa concurrencé 
ave les industries rivales, trois ans ont suffi pour lui faire 
perdre 65 millions de francs sur aga ; tandis que, dans le même 
laps de temps , les exportations britanniques se sbnt accrues ait 
delà de toute expression. Ces fkits parlent. Messieurs, et plus 
ëloquemment et plus démonstrativement que toutes les théories; 
sans doute notre industrie né suit pas une marYïhe rétrograde , 
elle n*est pas non plus stationnaire ; elle avance et même à pas 
très-marques ; mais quelques industries rivales avancent encore 
à plus grands pas, et rempoitent ainsi sur nous le même avan- 
tage que si elles restaient stationnaires , tandis que nous recu- 
lerions. L'enseignement tout nouveau de la méchanique appli- 
quée aux arts, fait en faveur de la classe industrielle, en Angle-' 
terre, en Ecosse^ dans les^Pays-Bas et l' Allemagne, doit être mis' 
au rang des causes de l'infériorité si soudaine et si remarquable 
4e l'industrie française. Remarquez, en effet, Messieurs, que 
cette infériorité n'existe que pour les arts méchaniques. Notre 
industrie ne le cède à nulle autre pour l'avancement de l'en- 
semble des arts chimiques , ^arce que des chimistes célèbres , ' 
ajant joui tour à tour d'un grand pouvoir depuis trente ans , 
MM. Berthollct, Guyton de Morveau, Chaptal et Fouicroy ont 
employé la double autorité de leur célébrité et de leurs em 
plois publics pour faire établir l'enseignement, de la chimie daiis' 
la plupart de nos grandes villes manufacturières, tandis que des 
cours analogues de géométrie et de. méchanique enseignés dans 
leurs rapports avec l'industrie, n'existent encore qu'à Paris, 
E. ToMKlV. ï3 
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M. le çomt^baptal nous a donné la chimU appU<|ilë^ al^^artf ;: 
et la géométrie appliquée, la méchaaique appliquée sont encore* 
à paraître. Pour essayer». selon Ine8^ faibles moyens , de remplir 
cette fâcheuse lacune dans l'exposition des rapports de ces deux 
sciences avec l'industrie , je me propose , dès l'automne 
prochain , de commencer un cours où j/aurai surtout pour but^ 
de former des professeurs de géométrie et de méchanique ap- 
pliquées aux arts. J'imprimerai leçon par leçon avec une plfinehe 
séparée, en faisant distribuer pouv.quelques centimes^ aux élèves 
de l'industrie, chaque cahier du cours dont j'ai taché d'indiquer 
le système et la marche. Ces mêmes leçons doivent être envoyées 
dans tous les ports pour servir 4ie texte aux cours des pjrofesseuni 
de la marine , et vont être> je l^spère, également utiles aux. 
pirofesseurs bénévoles qui, dès cette année, se proposent d'où* 
yrtr des cours gratuits dans nos villes, de Tiptérieur. Dans^ 
ce nouvel enseignement offert à l'industrie^ je lo^' estimerai 
trop heureux si quelque succès peut couronner mes; efforts,. 
Ensuite je reprendrai lapublicationrde mestrayaiix sur le com-^ 
merce et l'industrie britannique, pour achever d'examiner les^ 
sources et les causes de la pcospérité^ des Anglais , et le» 
moyens que nous pouvons trouver afin de parvenir à la même 
prospérité. 

' Je me résume : si l'on parvient à combiner par des. rap^perts- 
plus intimes lesefforts^es mathématicien^ayec ceux des artistes 
et si l'on fait connaître à l'autorité publique ie danger immînenf: 
-qnî menace nos transactions commerciales^ extérieures, non-seu-^ 
lement nou3 trouverons le moyen de nietfa*e un terme aux 
désastres ^qu'éprouvent notice fabrication et nos exportations 
mais j après avoir réparé nos pertes, nous remporterons à notre 
tour des avantages qui répandront le bien-être dans l'intérieur 
et feront croître en même temps l'opulence des citoyens et la 
puissance de l'état. Si ces pensées sont trouvée* justes et ces 
espérauces naturelles, par l'Académie des sciences, un tel assen- 
timent leur prêtera la force d'opinion dont elles ont besoin 
pour convaincre la généralité de nos compatriotes, et cette 
conviction hâtera l«s effets saluiairèt qjne nous cherchons k 
j^roduiECi ^ 
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i5o. Extrait »t l'analyse du mImoibb de M. Po]!<cklet(i) sur les 
Roues verticales à aubes courbes y mues pàr-dessous ; p^tM.Bbih 
«EiT. {Compte rend» des travaux de la Soàie'té des lettres^ scienr 
ces et arts de Metz , séance génér. du 9 juin 1 8a5. ) 

Ce mémoire commence par de^ considérations préliminaires^ 
dans lesquelles Fauteur fait remarquer que les roues hydrau- 
liques les plus usitées sont les roues à augets et les roues ver- 
ticales à palettes. Elles exigent, dit-il, peu d'emplacement, 
sont faciles 4 surveiller, à réparer, et transmettent le mouve- 
ment immédiatement dans un plan vertical. Les roues horizon- 
tales conviennent , il est vrai , à certains étahlissemens ; mais 
elles sont plus coûteuses que les précédentes , sous plusieurs 
rapports , et il n'est guère possible de douter que leur eflPet ne 
soit inférieur à celui des roues à augets , bien réglées et bien 
construites. 

Les roues de côté, c'est-à-dire celles qui, étant verticales, re- 
çoivent l'eau à l'extrémité d'un diamètre non vertical , partici- 
pent aux avantages des roues à augets et des roues à palettes : 
l'eau y agit par pression , comme dans les premières , et comme 
les dernières , elles peuvent utiliser une petite chute. Mais les 
roues à palettes sont en outre susceptibles de se mouvoir avec 
une grande vitesse , sans cesser de produire le maximum d'ef- 
fet qui leur est propre , ce qui ne saurait avoir lieu pour au- 
cune espèce de roues à augets. Il faut entendre par grande vi- 
tesse , celle qui surpasse; a ou 3 mètres par seconde. Les roues 
qui en sont animées deviennent, ainsi que les autres pièces ro- 
tatives du mécanisme , de vrais volans doués d'une quantité de 
force vive capable de maintenir l'uniformité du mouvement , 
malgré les secousses , lés changemens brusques de vitesse , et 
les variations périodiques de l'effort de la résistance : de plus , 
les opérateurs ou pièces travaillantes des machines, peuvent ti- 
rer de cette grande vitesse , toute celle qui leur est nécessaire, 
sans le secours des engrenages, lesquels augmentent toujours 
les embarras, la dépense et les résistances passives. Mais, d'un 
autre coté , les roues en-dessous aujourd'hui connues , ne ren^ 
/ dent que les ~ de la quantité d'action du moteur, toutes les fois 



(I) Ce m<^nioire a valu â Tautear U prix de mécanique qae déeemo 
annuellement rinstitul. 
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. que la cLute n*est pais très-petite ; souvent même iadispositidii 
vicieuse de la vanne et da coursier^ fait qu'on n obtient guères 
que le -^y le \ de la force. motrice. Il ^tait donc nécessaire 
de perfec^onner cette sorte de roues. 

Divers auteurs ont prescrit de leur donner 36 aubes ou pa- 
lettes, d'incliner ces aubes de i5à 5o degrés sur les rayons 
«orrespondaus , de ne les faire plonger dans l'eau que du 
j ou du -j de leur hauteur tout au plus , et de placer sur les 
deux bords non horizontaux , des liteaux de 2 à 5 pouces de 
saillie. D'autres ont; proposé, 1°. de rendre lesi aubes légèrement 
concaves dans le sens transversal , 2°. de les briser pour en faire 
des augets, 5°. d'établir un ressaut sur le fond du coursier, 
au-dessous de Taxe de la roue; 4^* d'élargir le coursier en aval 
du ressaut , 5^. de donner aux parois du pertuis la forme de la 
veine fluide , 6^. de placer la vanne le plus près possible du 
diamètre vertical de la roue, pour diminuer les pertes de vi- 
tesse. Mais ce n'est que des liteau^ de Morosiy et des trois der- 
nières propositions, qu'on peut attendre des augmentations 
d'effet bien sensibles. Quant au ressaut, à l'élargissement du 
coursier, à la forme du pertuis et à la {Sosition de la vanne, 
tout leur efifet consiste à faire transmettre par la roue , les o,3 
de la quantité d'action du moteur , au lieu du quart seulement 
qu'elle transmettrait sans ces perfectionnemens. Or cet eflPet 
utile des roues en-dessous , en y joignant même l'augmentation 
due aux liteaux, qui ne va pas au ^ de la quantité d'action to- 
tale transmise , est loin encore du maximum auquel il peut 
fi^tteindre. L'auteur a chetrché à l'en rapprocher, sans rien sacri- 
fier de la vitesse. 

Toute la question se réduit, d'après le principe des forces 
vives, à faire en sorte que l'eau n'exerce aucun choc a son en- 
trée dans la roue, et qu'elle la quitte sans conserver aucune 
vitesse. M. Poncelet a pensé qu'on parviendrait à ce doilble 
but , en employant des aubes cylindriques dont le premier élé- 
ment se raccordât tangentiellement avec l'élément correspon- 
dant de la circonférence de la roue , chacun des autres étant de 
plus en plus incliné sur le rayon qu'il rencontre. L'eau arri- 
vant sur ces surfaces courbes , en suivant une direction à peu 
près tangente à leur premier élément, s'y élèverait, «ans les 
choquer, jusqu'à la hauteur due à sa vitesse relative, et redes- 
cendrait en acquérant de nouveau la vitesse perdue qui se trou- 
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verait alors en seàs contraire de celle de ,1a roue. Or pour qu'h 
la fin de la descente, la vitesse effective de l'eau fût nulle, il 
faudi^it, selon ce qu'indique le calcul , que la vitesse du pre- 
; mier élément des aubes, fût la moite de celle du courant. La 
roue à aubes cylindriques aurait donc précisément la vitesse qui 
répond au maximum d'effet des roues en-dessous, ordinaires. 
Ainsi l'on voit qu'il est possible d'augmenter la quantité d'ac- 
tion transmise , sans altérer en rien la vitesse qui produit ie 
maximum d'effet. Quanta cette quantité d'a<^tion , elle serait 
égale en général et théoriquement, an poids de l'eau qui s'é- 
coule en ui^ seconde, multiplié i*^. par la différence entre la 
vitesse de l'eau à l'endroit où elle commence à monter -sur lea 
aubes , et la vitesse de la circonférence de la roue ; a**, par cette 
dernière vitesse, et divisé par le nombre constant 4,9044. L'ef- 
fort qu'exercerait le liquide à la circonférence de la roué , serait 
la quantité d'action divisée p^r la vitesse de cette roue : le tout 
évalué en mètres et en kilogrammes. Dans le cas du maximum 
d'effet , où la vitesse de la roue est la moitié de celle du courant, 
la quaiitité d'action transmise serait théoriquement égale au 
poids de l'eau qui s'écoulerait en une seconde, multiplié par 
la hauteur delà cl|ute totale, c'est-à-dire la distance veiticaie 
du niveau de l'eau dans le bief, au point où le liquide com- 
mence à monter sur les aubes. La roue devrait donc alors trans- 
mettre toute l'action de l'eau , et produire le plus grand de tous 
les effets possibles. Mais il n'en est pas tout-à-fait ainsi dans la 
pratique , parce qu'il est absolument impossible de disposer les 
choses, de manière que l'eau e.ntre dans la roue sans produire 
le plus petit choc, et qu'elle en sorte avec une vitesse contraire 
à la rotation. En effet , la première condition exige que lèpre-* 
mier élément des aubes soit un peu incliné, par rapport à la 
tangente correspondante de la roue ; tandis que la deuxième 
veut que cet élément se confonde avec la même tangente. L'idée 
de substituer des aubes courbes aux planes, paraît si naturelle 
et si simple , qu'il y a lieu de croire , dit M. Poncelet , qu'elle* 
aéra veque à plus d'une personne. Mais sûr ce point nous ne 
sommes pas de son avis : il est au contraire trop vrai que les 
idées très-simples ne germent pas dans toutes les têtes. Nous 
croyons 4onc, malgré tout ce que dit l'auteur du peu dé mérite 
de son invention , qa'elle lui (fera le plus grand honneur, et , 
qu'appuyée comme elle l'est s ùr, des ex|>éri ences.no riibrcu ses et 
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décisives , elle ne peut manquer d'inspirer une juste eonBauc^ 
auï praticiens. 

Les expériences dont nous venons de parler ont été faite» 
sûr un assez grand modèle de rèue à aubes cylindriques^, et avec 
les soins les plus minutieux. L'autéxu^, en k» cptrepreiaant , se 
proposait de vérifier , par des faits , les loi» on formu^ dédui* 
tes du principe des forces vives, anjoiB^hm généralement 
adopté^ par les géomètres , et de découvrir les ceefficiens cons- 
tans qui doivent multiplier ces formules pour qu elles devien- 
nent immédiatement applicables à la pratique. Les résultats ont 
montré que, malgré l'opinion de certains auteurs , la mécani-^ 
que rationelle-est d'une utilité réelle dans la construction de» 
machines, et en outre ils ont prouvé que la quantité dactioa 
transmise par une roue à aubes eourbes , quand la chute est de 
3 mètres à 8e centimètres, a pour limites approximatives de 
son maximum les 0,60 et les 0,67 de la force motrice. Une 
chute moins considérable rapprodie encore davantage l'effet 
utile de celui qu'indique la théorie. H est donc , dan» ces cir-^ 
constances, supérieur à celui des roues de côté,-<évalué au plu» 
à o,5o, et il surpasse le double de celui de» roue» en*des»ous „ 
ordinaires, les mieux construites. 

Après avoir exposé la théorie de l'appareil by^aalique de 
M. PoNCSLKT et indiqué son viéritable effet, il i^ste aie décrire « 
Trois choses doivent être considérées successivement : la roue ^ 
le coursier et la tête d'eau. Nous tâcherons de n'oublier aucune 
des dispositions nécessaires pour que de l'ensemble de ce» trois 
choses résulte l'effet utile annoncé. Le»aubes.cyUndrM|ue»«ont 
encastrées , par leurs extréfnijtés , dans deux anneaux circulai^* 
ves , C (Fig. 3 pi. 5 ), comme les planchettes des augets dansie» 
roues en-dessus. Mais les deux anneaux ne s'appuient peint 
sur un tambour, et lés aube» sont séparées par de» e»pace8 san» 
fond. Elles peuvent être composées de planchettes étroites ^ en 
bois, ou bien on peut les faire en fonte, en tôle et d'une sentie 
pièce. Dan» ce dernier cas; elles n'ont pas besoin^ (}'4tre encas- 
trées : on y adapte des oreilles qu'on boulonne ou que l'oa 
cloue sur le» annieaux. Ces anneaux peuvent auasi être rempla- 
cés par de simples jantes , telle» qu'en présentent ordinairement 
^» roue» en-dessous. Alors les aubes doivent être garnies de 
rebords, ayant deux à trois pouces de saillie; elles »ont sou- 
tenues par de petit» bras courbes , en fer, boulonnés sur le» 
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|»iift6s qtiHU traversent, et percés de trous, pour receiroir les 
]>ettt8 boulons , au moyen desquels on fixe la plaque de fonte 
6U la feuille de tôle . 

"" L^s plateaux annulaires doivent avoir une largeur telle que 
l'eàu mette à remonter lés Surfaces courbes, au moins tout le 
temps qu'iliui faut pour perdi*e sa vitesse relative. Or la théo- 
rie indique le quart au moins de la chute totale pour la hau- 
teur due à<ïette vitesse. C'éét donc à' peu près cette fraction 
de la chute qu'il faut prendre en général pour limite de la 
largeur de^ plateaux annulaires. Malis s'il s'agit d'une chute au- 
dessous de deux mètres, on peut> sans inconvénient, et même 
avec avan^ge, porter cette largeur jusqu'à la moitié 'ou, tout 
au moins, jusqu'au tiers de la' chute. Quant à la forme de la 
courbe génératrice dés aubes, elle est assez indifférente. Il faut 
donc préférer celle d'un arc de cercle qui est là plus facile à 
exécuter. Pour tracer cet arc , on décrit ( Fig. 4 ) la circonfé- 
rence extérieure et la circonférence intérieure d'un plateau an- 
ntiUire , puis on tire le rayon ^ A , et l'on fait avec ce rayon # 
I du coté de la vanne, un aoi^e de dix degrés. Marquant sur lé 

côté^ o de cet angle, un point o situé à 1)7 on ât i|8 de & ô', 
f {au-dessus .de là circonférence intérieure . oU a le centre de là 

r C!0ui4>e génératrice de l'àube, dont le premier élément contient 

[ le Jioint b, La droite o b est, par conséquent , lé rayon. 

* H résulte de là, que le premier élément de chaque aube cylih - 
dri^e est incliné de ro** sur la tangente coi*respondante de la 
^ûe. Cet angle satisfait , autant qu'il est possible, aux deux con-^ 
ditions précédemment établies, et que la théorie prescrit de 
remplir , bien qu'elles «excluent réciproquement , à cause de 
l'épaisseur dé la lame d'eau. Et d'abord la vitesse du fluide, au 
Sortir dé l'aube , sera presque directement opposée à celle de 
la roue. En second lieu , lé choc à l'extrémité des aubes sera 
extrêmement faible, car le calcul montre facilement que la perte 
totsde d'effet , causée par les chocs des divers élémens , ne sur- 
passe pas les 0,02 de la force motrice, quantité d'action qui 
peut bien être négligée dans la.pratique. 
' • L'écartement des aubes étant relatif au diamètre delà roue, 
peut être réglé d'après lesprinci^s suivis pour les roues cn- 
dèssous ordinaires. Si donc le diamètre est» de 4 à 5 mètres , on 
preridra de 3o à 36 pour le nombre des aubes , et récartemont 
S6^a faeile à déterminer . 
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Le fond da cour^i^r pç doit pi» être tangent k la ronc ï t\ 
faut mettre nne 4istançe de 6 à 8 çentîn^ètreus entre le proloor 
gemeat de ce fond et rextrémité an, rayon vertical, 9ietar« 
prise si^r ce rayon. La différence de b^ijiteiir qiû en réfo^e pour 
les extrémités des deux parties du coursier >e8t rachetée pas 
|ine pQrtion cylindrique , cpncentri<{ue à la i^çoe,, comme Fia-t 
^ique la figure 5*^. Cette disposition procure ^ ou^ une dimi-: 
pution d^BS \e%^ pertçfi d'ea^y un avantage que nous, signalerons 
plus tard. ^ . ' ' ^ 

A la suite de la portion circul^re on établit un seailF fpr^ 
mant ressaut , destiné à favoriser l'écoulement de Teau qui 
loofibe 4es ^ubes , il doit çtre placé au-dessous du point oÀcom- 
inence la dçsçei;|te d\i^quide; On p?u^ sans se tromper d*ttn& 
manière dangereuse pour la pratique, placer l'arête F de ca 
seuil un peu au delà de k( verticale de 1*9^^ 4e t^ roiie« 

Dans la plupart des cas qui peuvent se présenter, if suffira, 
de placer la fac^ horizontale , supérieure du seuil,, k la hauteur 
de l'eau danf le ca^al de décharge H I', et en généi^ il faudra 
la tenir le moins élevée poçsihle au-rdessus 4a fb94,4e^ Ce ca- 
nal , afin de ne point diminuer inutileiç^t la hanteui^ de chute, ■ 
car OA n'a pas ^ craindre ici • les, incp;ivéniens que. présientent 
les roues noyées. Le raccordement de cette fiaçe et du fond H I 
doit se faire ait moyen d'un plan trè^indiné^ o\f mieux en- 
c^e au m.oyen d'une courbe quelconque, tâ^ngente à ce £o^d. 

L'eau mettant i descendre le long de l'aube cylindrique le 
mén^e temps à pe9 près qu'à monter, ne se^a totalement écoulée 
que quand le point b aur^i parcouru circulairen^ent aui delà de 
F' un certain espace qui sera plus èonsidérable. Or, si la^ roue 
est d'un grand diamètre, le point G ne sers^ pias-^^ beaucoup^ 
^n-dessus du point le plus bas.,' et par conséquent la dijirée.de 
la descente ne fera perdre qu'une très-petitç |>ortioQ de la force 
motricç. Çettç portion se^a encore moins considérable, si,, 
coinn^e il a été p;'escrit , on en.funce le point le plus bas de h^ 
^01^., de %i\ à huit centim. au-dessofis de la ligne de p/eute di^ 
coursier. 

On yoitt par ce qui a été dit sur l'établissement du seuil, que 
Teai^ doit pouvoir s'étendre en nappe fort mince dai^ le canal 
4e décharge. Il s'ensuit que ce canal a besoin de toute la lar- 
geur que les localités permettent de lui donner. Les joues du, 
coursier se terminent donc au seuil et même plutôt un peuen^ 
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lonenidn point F qu'en aval, comme l'indiquent les figures 6^, 
4et 7*^. qttireprésenjtentleplanet 1^ coupe verticale de cette dis-* 
jKMition. L'écartement de ce$ joues est un peu moindre que la 
longueur des aqbes cylindriques, afin qu'une plus grande por^ 
tiqn de l-ean qui 9*ëcoi|le paf le perti|is soijt utilisée. H en ré- 
jBulte y que les parois latérale^ du coursie^r doivent avoir des ren-* 
fonceinens circulaires A) N, propres à recevoir les plateaux an- 
jaujaires ou les Japtes et n^ême une petite partie des aubes. 
D'ailleurs il (aut Uisser le moins de jeu possible entre le fond 
d<3 pes cavités et 4a roue .: il sufl|rait d'un jeu de trois centim. 
pouf ofdca^ioner une perte d'environ 1 13 sur l'^iction totale de 
l'eau, si elle s'élevait à dix cei^t. dans le coursier , et une perte 
de t\6 si la lame d'eau av^it vïfigt centim. d'épaisseur. Les roues 
en fonte 4evraiei|t donc être préférées aux roues en bois, puis- 
que, par siiit^ de ^ur gj^ande voUdité , elles n'exigent presque 
pas de jeu. 

Pour les i^oues i fiubes planes > on donne ordinairement peu 
d'épaisseur i la lame d^eau du coursier, afin que Je liquide ait 
l^us de vitesse en sortant du portais , et qu'après avoir cboqué 
une petite porfâon des palettes, il^ iigisse encore par pression 
en s'élevant je long du reste. On gagne par là plus qu'on ne 
perd par l'anginentsition qui en résulte dans l'effet du jeu. Mais 
ilnepeutenétre ainsi p0url|^ roue de M. Poncelet, puisquel'eau 
n'y agit absolument que par pression. Ce serait donc augmen- 
ter inutilement la perte pirQven^^nt du jeu , que de rendre trèsr 
mince la lame d'eau du coursier. Il résulte de là qu'il est avan- 
tageux , surtout quand la c^ute est au-dessus de 89 centim. au 
quand Ifi vitesse du courant est déj|i passablement ^ande, de 
doni^r aux joues et au pertuis une bauteur un peu forte , par 
exen^le 4e vingt centim., et qu'il vaut bien mieux augmenter 
fette hauteur aui^ dépens de la largeur du coursier, que d^ 
faire le contraire. En un i^ot, la roue ^ aubes courbes étroit^ 
économise jdns de force motrice que celle qui est large. 

n BOUS peste à décrire la tête d'eau ou retenue B K (Fig. 3), 
Elle doit être inclinée de manière que le pertuis se trouve 
rapproché de la roue le plus possible. Lç couk^ier en a moins 
de lotgueur, et, par suite , la vitesse de l'ea^ est moins dimi^ 
nuéeipar le frottement. Mail aussi, de chaque coté du pertuis, 
pe trouve alors, au fond du lief ou réservoir, quand il est plus 
large que le coursier^ un coin trës-aigu, et l'effet de ces coins 
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est de cbBtraetér la Teine fiaide , de façon que Fean abandon^ 
nant les pairôis latérales dti tontsiet et méttié lé fond, form^ 
vbe lame jaillis^àtite ^ui tké peut agir* sur lès aubes cylindri- 
ques 'sans ^es tdoqtrèr. Le remède à cet ihéonvénient des rete- 
nues inclinée», ébnsîste à gai^tiir lés d'eux coiîis avec des liteaux 
triangttlairfesjf '^ h (¥ï!g, 6 èt^ ), dont la faicefg h soit dans le 
prolongemetit dè/là joiie corréspbndante du coursier, et tels 
que Tarêleyse trbUve à la mêiàè hitUt^ur que rareté supérieure 
du pertuis. D*dlleurB^ pout éviter tenté contraction, il con- 
vient d*ai^rotidîr ùiie pcrrticTn des ùiCeifgh^ comme le montre 
la figure 6^. Les choses étant ainsf disposées , Feau sortira du 
réservoir éâ nappe trè^régullèré dont' lès filets seront tous pa- 
rallèles au foUd du boursier. Quant à la vanne BR (Pig.3), c'est 
une feuille dé tMe ou une plaque dfe fonte à^^jdîquée sur la face 
inférieure oto extérieure de la tête d*eau , et glissant êàni deul 
feuillures pratiquées sur les joues du coursier. On l'élève' et on 
Ï^AmÉÈe au Woyen d^n cric ou de todt autre mécatnisme. En- 
fin , lësjoUes dik pertuJs doivent fof^ftiei* îe prblorigement de 
celles du courisièr ^ et sa facfe wipérîéftre, potivàut devcnijr celle 
de l'orifice , dôtt ê^e arrondie du côté dé la prise d'éau. 

Telle est l'analysé' de l'excellent méibbiré de M. Poncelet , 
dégagée des calculs et des importantes expériences qit*tl ren- 
V ferme. Toute succincte qu'elle est, elle suffit' ^ur p^is6uveV que 
la roueàaubescylîndriques, appliquée aux cHutés'<^i ne sttrpas- 
sent guércsdctrx mètres, produira dés effets égaàx kceini déS meil- 
leures roues hydrauliques éonnUes, et doubles de ceShx des roues 
en-déssous crrdinaires, placées dans lés mêmes circonstanèes. Sa 
Supériorité d'effet , sa sihiplicité et ia grande vitesse dotft elle 
est susceptible, jèJinrtes h ce qu'elle peut être substituée immé- 
diatement aux anciennes roues à aubes planes, doivent ïà fkire 
préférer même aux bottes de coté , <ïans la plupart des cas^, et 
surtout dans ceux où la chute sera au-dessous de deux mèîÈré^l 

i5 1 . CtEP AUGLAisi PBiFBcrioMiféE ; p^T M» Frakc» Watt. (Techfu- 

cal Repositojy ^ avril i8a5, p ^^34» pi. 6, fig. 7.) ' 

Cette clef est représentée pi. 3, fig. 8. /> barre de fer fqrmantlè 

.corps de la clef, à son extrémité est fixée Ift mâchoire supérieure 

A;/, espèce de caisse en fer à jour- des deux bonis et fixée 

solidement à la barre i\ k^ mâchoire inférieure enfilée sdf la 

barré 1, le long de laquelle eHe gUsseà volonté ; cette mâch^ii^ esi 
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fixée à rei^tr,émné d'une pièce de fer/, qiri sVppUqnè contre 
la barre f; la paitie de cette pièce de fer qui entre cUbs la 
caisse y est taillée en long biseau formant un plan, incliné iè 
long duquel vient s'appliquer Je* coin mn: Pour faire usage de 
cette clef, il faut ôter le. coin mn et f^ire; glisser la mâchoire 
inférieure k le long de Ja barre,*, ju^q^^à; ce que la tête de W 
vis ou de tout autrç olsjet q:ii'on yeut visser ou dévisdeifVse 
trouve serrée entr^ les deux mâchoires; le coin mn est ensuite 
remis dans la caisse ^ , comme on le yoit d^nji.la figure^ et «erré 
par un ou deux légers coups de ipArtea^.^^il suffit même dei le 
presser simplement avec la main. Les deux mâchoires retenues 
dans cette état ne.pçuvent s*ouivrii*., et un. léger coUp de mar- ' 
teau donné sur la pointe di« coï^mn . es^. ^iffîsaut pour des- 
serrer la clef. 

'iSi, ]Nqdv€au RseoLàTEUR DE «léTiBK A TissKR ; par M: 1^nssi«. 
{BulL de la Soc, dençour, de Paris , maî' i SaS, p. x4o > et 
Bull, delà Soc. d'encoufttg.âe Crusse y ipara et avril 1824.) 

Cette machine consiste en detax cylindres eptre lesquels passe 
le tisâtt avaut de s'enrouler sur l ensôuple. L*un des cylindres 
i^çoit une roue dentée ','ddî«i9 laquelle engrène une vis sans 
fin ; rautre> cylindre, est éôipré par des vis contre 1« premier, et' 
se meut avee l'efiF^d^i frottemcmt. L*axe de la vis sans fin est 
men^ par une roue d'engréitage aiyànt pour moteur liu levier 
attaché au battant. L'ouvrier fait aller ce régulateur à la mainr ; 
mais il peut aussi opérer ce mouvement avec le pied , au m^oyen r 
d'une pédale. Ce mécanisme opère avec toute la sdreté et la i^é-> 
gularité qu'on peut désirer ; il ne prend pas plus de place que 
la largeur du métier « Tout tisserand peut le placer et s'en ser- 
vir avec l» plus grande facilité. Le tissu s'enroule sur un cylin- 
dre particulier, qui est séparé des cylindres employés au tirage : 
par ce moyen, le tirage se règle et s'exécute très-bien. L'auteur 
a rempo^ le prix de 100 écus, proposé par la Société, d'en- 
couraj^ment de Prusse pour un semblable mécanisme. 

l53. Nouveau procède pour la Filature des Cocons devers a sout; 

par M. BoNjiARD , de Lyon, {Jnn. de tindustr, nat, et e'tranç. , 

t. i3, p. 267.) 

M. Bonnard a découvert trois moyens de filer et d'oeuvrer la 
soie en la tirant des cocons par une seule et même opération , 
et les machines qu'il fit construire à cet effet lui procurçreut 



196 Jiis mécaniques. 

des sdiés an titre àe S k 6 deniers , montées en trame 00 or^ 
ginsin, degré de finesse qa*on ne peut surpasser, puisqu'on 
ne peut filer moins d*uu seul cocon. Ce même fabricant est par-* 
venu , par un procédé pour lequel il s'est procuré un brevet 
d'invention, à détruire' les nombreux abus qui existent dans les 
atelier» de filburs, et la plus grande économie dans le combos- 
tiUe, k main-d'œurre el le décbet; il a ramené le travail aoi^ 
deux règles suivantes dont l'observation est nécessaire poor 
obtenir une soie parfaite iet d'un bel édat pour ^ filature. 

i**. Rè^e. Un tournage de Yasple , excessivement précis et 
régulier. 

a«. Rè^e. Le mouvement de va^t-vient tellement com- 
biné avec celui de l'asple, que la sole, au fàr et à mesure qu'elle 
se file, ne se place jamaia sur cdle qui vient d'être posée'immé* 
diatemeot avant. 

Les macbinet de M. Bonnard peuvent s^exécuter sur les 
lieux oà on peut Ife» placer , par tous ouvriers iùteUigens ; 
aon procédé peut aussi s'adapter à tous les étaUissemens à va- 
peur moatéa à Tancienne manière. Son va^t-vient, conmiun à 
tout un, rang détours, est comlûné de manièlre à opérer 196^ ré- 
volutions avant de poçer le brin de soie sur le même emplace- 
ment. Ces nouveaux moyens de filature août propres^ à filer b^ 
Teaulrpide, à l'eau tiède et à l'eau cbaiode. 

tSi-Sui LES MOTBKS D'^IPâcHEK LE$ AuffES A FSU DE PAKTl^R AU REPOS '^ 

procédé inventé parle rév. J. Sommervillb. (Edinb. Journ. of 
«cierecef , avril 1 8a5 , p. 3 1 6 . ) 

Ce9 moyens d'empêcher les armes A feu 4e partir accçideiK- 
tellen^ent consistent à faire coopérer la main, gauchfi- à la manœu- 
vre.Qans le fusil ordinaire, c'est la main droite ««£</<; qui fait feu r 
dan9 celui de AI. Sommerville » les deux mains j concourent. 

La main gauche pousse un arrêt à coulisse qui avait assujetti 
le chien de la batterie 9 en même temps que la main droite fait 
partir la détente; de cette manière la coopération des deux, 
mains est nécessaire. Les moyens d'exécution peuvent être 
variés à l'infini. 

Par ce moyen, les accidens ne peuvent avoir lieu; car la dé- 
tente ne peut agir sans la manœuvre instautanée de l'arrêt à 
coulisse; et si un accident poussait l'arrêt, il faudrait qh'au mimç, 
instant la détente fut aussi activée pour que Tarme fît feu. Cette 
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absolue côïnci^btice est peu pré^umable; en^sonséqtietoce ce. 
pérlteetionnement est un sûr moyeu de prévenir les accidens. 

C. A 
ijr$^ MoD^LB o*U!ni tabls destinée aux opérations chirurgicales , 
6n usage dans plusieurs hôpitaux de Paris. ( Ann. de findusL 
nation, et étrang. , t. t5, pag. i55 , pi. i55 et i56.) 
Le mécanisme simple et solide de cette table permejt d'y opé. 
rer les blessés avec la plus grande sécurité ; l'opérateur eu pres- 
sant Une détente , la fait tourner et. la fixe de manière^à ce que 
le malade se trouve à âa main et au jour qui lui convient; il 
élève à volonté la tête ou les jambes du malade; il augmente; 
«u diminue j également à volonté y la longueur de la table. 

A.R. 

I-Sé PlAHO-FoRTS BANS LÈQDBt Ï.A TABLB B^T fike&E. AfJ-DBSSUS DB& 

cosDKs, inventé par M. Johamm-Jacob Goll , à Vienne* {Neu. 

Kunst und GewerbblaU^ vol. i x , nP« i-i3. Munich, i8a4 ; 

p. 3i.) 

L'auteur, a obtenu un privilège de i5 ai^s * potir cette nou- 
velle combinaison dont- les avantages ont été attestés par des 
personnes dignes de foi. 

Ce piano exige peu de bois ; Sa construction ie rend moius 
sujet à l'influence de la température , ei la table sonore est 
moins exposée Ji varier le caractère des sons. Lés formes en.' 
sont agréables; il n'occupe que 5 pieds sur 2 pieds 5 pouces 
envirQn de place. Il y a double rangée de cordes , et quoique 
les sons égalent ceux d'un grande clavecin, la nouvelle organi- 
sation de la table les rend plus pleins et plus durables. 

Les clavecins de ces nouveaux pianos ont aussi l'avantage de 
réunir à la force expressive du son , le moelleux et la délica- 
tesse. Ces nouvelles dispositions donnent plus de facilité polir 
accorder ^ les cordes sont moins exposées à se rompre , et dans 
le cas de rupture, elles peuvent être aisément remplacées. L'au- 
teur demeure rue Wiedéukarts , n»,3o, à Vienne (Autriche). 

Ch. A. 
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tSy. ÉxTiAtT'im ftàp^KT DU Joiur centhal' sdt'leâ produits de 
rindufttrie française déposés au Louvre en v%ii. (Foy. \e 
Bulletin d'août, n**. io5). 

Toiles métalliques'. — * M. Roswag fils, à Schelestadt (Ba*- 
Khin), qui obtint en 1806 et en 18 19 une médaille d'argent , 
a exposé des tissus métalliques d'un uni prédeux. On a sur- 
tout distingué i*un de' ces échantillons danr lequel chaque 
pouce carré contient ia8 fils de métal sur la longueur, autant' 
sur la largeur, et par conséquent 1 6,^84 msiilles. Le jury a dé- 
cerné une riiédaille d'or à ce fabricant. —- M. Henri Stammler^ 
à Strasbourg (Bas-lElhiri) , a exposé un gilet de métal et plu- 
sieurs tissu^ qui attestent la perfection de son industrie. Ce fa- 
bricant reçut en 1819 une médaille de bronze ; te jury lui dé^ 
cerne une médaille d'argetit.-— M. Saint-Paul, à Paris, qur 
obtint unie médaille Àe brona^ en 1 Si 9, a expèsé de fort belles 
toiles, en métal qui prouvent les^ progrès de son industrie ; le 
jury lui a décerné une médaille d'argent. — M. GaiÙard^ à 
Paris , obtînt en 1 8.1 9 une médaille d'argent* Les beaux échan- 
tillons de toile en métal qu'il à présentés, prouvant qu'il est 
toujours digne de cette distinction. -^ M.. Georges 5tammlef:v; 
à Strasbourg ( Bas-Rhin ) , a obtenu une médaille de bronze 
pour tissus métalliques d'une belle exécution. — MM. Denimal' 
et Miniscloux, à Yalencienpes (Nord), ont exposé divers ob- 
jets en tissu métallique d'une exécution digne d'éloges. Le jury, 
leur a décerné une mention honorable. 

Clouterie. — M. Fontaine, à Authie (Somme), a présenté une 
*érie trèshétendue de clovis fabriqués par les procédés ordinai- 
res ; la modicité des prix de ces produits , jointe à leu^ bonne 
confectio n, prouve un bon ensemble de procédés et une isdus-^ 
trie^ perfectionnée. Le jury a décerné une médaille d'firgent à 
M. Fontfiine. —MM. Boilvin frères, à Badonviller (MeurUie), 
ont exposé des clous à monter y d'une bonne fabrication. Le jury 
leur a décerné une médaille d'argent pour l'ensemble de« pro- 
duits de leur fabrique. —MM Laroche, Monnier et comp., à 
Paris, rue de Rochechouart , ont exposé des clous àiX%. pointes y 
de toutes sortes, dont la pointe ^st façonnée à l'aide d'une ma- 
chine ; le jury a décerné une mention honorable à ces fabricans. 
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tSè. HAiiBp.ONlco»rM£TÀi.LiQD)i {MetalL-Hamiortikûn), liusieurs 
joura^i^iL, Qut déjà annoncé au pul^c de Vienne le nouvel ins- 
trument njusica) de l'invention de M. Mâlzel, et qui est avan^ 
tageusie^ment connu sous le nom d'H'A&MOKicoMTMfiTALLif^i. On est 
frappé d'étonnement de voir un simple mécanisme mettté en 
mouvement une cinquantaine de saquebutes , de trompettes , 
de clarinettes et de cors conjointement avec des timbales qui 
font un effet charmant. Tous ces sons sont produits par des 
lames métalliques mues par Fair. L'harmonie en est admirable 
et imposante. Le corps de cet instrument est peu volumineux 
et se place facilement. Un grand local est très-avantagéux à 
Teffet àe cette musique. Pour jouer une série de, pièces adap- 
tées à la nature de THarmonicon* métallique , pièces composées 
par l'auteur de l'instrument, on n'a qu'à y pratiquer successi- 
vement les différens cylindres. Il faut espérer que l'artiste^ 
réussira à porter encore son mécanisme à une perfection plus^ 
élevée, en le douant de la faculté du forte et du piano. ( Wiener 
Zei^^c^F^.yîir iTii/wi, etc. i8a5j avril, p. 408.) 

iSg. Machine propkx a aaaachbr et a soûlivea lespiebees, par 
M. David Low. {Ann. de l'industrie nationale et étrangère y. 
t i5, p. 47, pL 154.) 

Cette machine est composée de S pieds ou piquets entre les-» 
quels est suspendue une moufle , dont la corde se roule sur un 
treuil à double manivelle ; cjle se plajce sur la pierre à enlever , 
de manière à ce que cette pierre ne touche pas les pieds, et que 
la mouÛe corresponde au centre. On pratique dans la pierre un' 
trou cylifidrique et vertical, dans lequel on introduit avec force 
un piton dont le diamètre est de ~y de pouce plus grand que- 
celui du trou ; on attache ce piton à la moufle au moyen dé cro- 
chet , qn fait tourner les manivelles , et la pierre est arrachée 
de son lit et demeure suspendue, quellis que soit sa pesanteur, ri 

A. R. . 
160. NoDKiAD STSTIMX SB Batiau A VAPIU8 propre à la naviga»-^ 
tion SUT des rivières peu profondes ; par M. Toukassb^ de 
Paris. {Annal, de VinduHrit nationale et étrangère y t. iZp 
p. 35, pL i5i, i59 et i53.) 

Ce bateau est destiné à transporter de Paris au Havre et do 
Havre à Paris des marchandises à des prix très-modérés ; il est 
-le plus léger et de la plus grande dimension possible . <ît doit 
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pofter One ma^dihie à vapeur de la puissance de 5o chêTanx au 
moins « à haute pression et sans condenseur. Un treuil^reeevant 
son mouvement de la machine à vapeur , seit , avec un autre 
^treuil, à remorquer le bateau dans les passages où le courant e^ 
trop rapide ; ce qui évite l'emploi des chevaux. Qn petit , avec 
ce bateau , naviguer sur des rivières qui n*ont que 3o pouces 
d'eau. A.R. 

i6i. NotJVELLS siLLx. -— Le sieor Job. Hartmann, de YaiBO- 
vie y fabrique itne nouvelle espèce de selle qui, aux avantages 
que présentent les selles ordinaires*, réunit les suivans : d'abord 
cette selle contient dans la cavité du pommeau une horloge qui 
marque avec la plus grande exactitude les heures et les minutes, 
et, au besoin, sonne Theure. Ensuite les fontes y sont forte- 
ment fixées au moyen d'Un ressort ; et on les détache à l'aide, 
d'une gâcliette , sans qu'il reste de tracés de leur absence ; en 
sorte qu'une selle militaire, avec ses accessoires, peut à tout 
moment et à volonté se changer en selle à J'anglaise. En ou- 
tre, à la faveur d'un ressort caché et de sa gâchette, on s'é- 
pargne la peine et les embarras résultant, surtout dan» des cas 
urgens , du mode ordinaire d'allonger ou de raccourcir les 
étriers ; an point que l'une et l'autre de ces deux opérations 
peuvent s'e£Pectuer par le cavalier, sans qu'il soit besoin de met- 
tre pied à terre , et aussi sans qu'on aperçoive des bouts d'é- 
triyières. Enfin , on peut adapter aux étriers de petites lanter- 
nes pour les voyages de nuit. Quant au mogrs , il n'est pas toé-. 
cessaire de débrider pofir faire manger le cheval; car, par de cer- 
tains ressorts, les branches et le filet se trouvent retenus et 
fixjés avec la^ {^us grande solidité, et de manière à empêcher que le 
mors ne vienne à tomber, comme il arrive fréquemment ; le tout 
sans que le jeu s'en trouve aucunement gêné. D'autres avanta* 
ges de détail se rattachent encore à ceux-là. 

Le même fabricant a aussi inventé une autre espèce de selle 
\ l'usage des dames, <|ue l'on peut, en voyage, renfermer, «vec 
tout son éq^ipage,dans un simple sac de nuit. Cette selle Coûte 
loo ducats de Hollande; le prix de la première n'est pas encore^ 
annoncé. {Landwirths., Zeitung, , nov. i825, n**. 48.) 



Arts mécaniques. aot 

* ■ ' 

^($2. DisciipnoM D*imi BALANCE dite Basculk PosTATivi, inventée 
par M. QuiNTENZy mécanicien à Strasbourg, et perfectionnée 
par M. BoLLs. {Ann, de Vindusti\ naU et étran^,^ t* f 4 r P* 
!253 , pL 174 et 175.) : . 

Cette balance esl construite sur le même phn que celle 
idite de Sandtorius , mais elle en diffère considérablement 
sous certains rapports; elle est formée d'un fléau à bras 
inégaux porté sur un couteau, comme dans la romaine ordi- 
liaire ; l'un de ces bras est tiré par le poids qui lui fait éqnili- 
hre ) mais ici le premier de ces bras est tiré en deux . points 
différens par des tiges verticales chargées de transmettre lacdèa 
du poids du corps proposé. Ce corps est placé stir un plateau 
mobile nommé tablier, communiquant aux deux, tiges dont on 
"vient de parler. L'objet de ces tiges est de rendre l'expérience 
indépendante du lieu du tablier sur lequel repose Je poids à 
évaluer. Les deux extrémités du levier ou tablier qui reçoit le 
corps à peser sont libres ; Tune tire le bras du fléau, et Tautre 
presse un second levier placé au-dessous. Cet appareil présente 
un fléau tiré par trois puissances verticales , savoir , le |)oi'd8 
produisant l'équilibre, d'une part, et de r-iàutre, les deux tiges 
verticales qui soutiennent le tablier et le corps dont il est char- 
gé et dont on vefut connaître le poids. Ces deux tig^ constituent 
la différence essentielle qui distingue cette balance dfe celle de 
Sanctorius, qui ne fait communiquer le tablier au fléau que par 
une seule tige. Par une* heureuse disposition des appuis et des 
couteaux, il se trouve que ces deux tiges qui tirent le fléau , l'une 
plus , l'autre moins , selon la place occupée par le corps sur' le 
tablier , ont leurs actions tellement compensées , que les tiges 
restent verticales pendant les mouvemens dé la bascule, et que 
l'équilibre exige que le fléau supporte à l'autre bras le méine 
poids , en quelque lieu du tablier que le corps à peseï»- réside. 
En outre , le poids équilibrant n'étant que le dixième de celui- 
ci , la bascule permet d'évaluer des pesées considérables , en ne 
se servant que de poids dix fois moindres , et par conséquent 
. sans charger les couteaux outre mesure. 

i63. Extrait d'une note sur les Machines a vapeur , insérée dans 
la 4*. liv. de 1824 des Jnnales des Mines , suivi de quelques 
obsei^vations sur les produits de ces machines ; par M. Ha- 
chette. ' ^ 
E. Tome IV. 14 
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Cette nite contient les renseignemens qui ont éré fournis k 
M. Combes » ingénieur au corps royal des mines, sor les pro- 
duits de sept machines à vapeur , estimées chacune de la force 
de dix. chevaux, et employées à Textraction de la houille dans 
"Ih mine» d'Anziu près Yalenciennes. Cinq de eés machines 
sont construites suivant le système de Woolf et Bdward ; les 
deax autres plus anciennes ont été faites par les frères l^érier* 
Yoici les résultats comninnlqués à M. C »mbes. 

Machines deWoolC— «N**. i . 64 »o9o hectolitres de houUl^ ont 
été élevés, en i5oii heures, de i5o mètres de profondeur, Qq 
a dépensé 43o hectolitres de houille de mauvaise qualité.—-» 
N^. 3. 5Q,g5o hectolitres ont été élevés, en 1 1 5 1 heutes, de 1 8i 
mètres de profondeur. On a consommé Sgô hectolitres de 
houiUç de mauvaise qualité.--— N^. 5. 66,8 1 o hectolitres ont été 
élevés, en 1,7 5a heures, de 28t> mètres de profondeur. On a 
dépensé S79 hectolitres de houille de médi6cre qualité.— p 
N". 4- — 4o>94o hectolitres ont été élevés, en 149a heures, 
de 365 mètres de profondeur. On a dépensé 469 heotolitres 
de houille de médiocre qualité.— *N^. 5. 6,860 hectolitres ont 
^téélevésL, ea 3014 heures, de a6o mètres de profondeur On 
a dépensé 81 4 hectolitres de houille de mauvaise qualité. Ma* 
chineJ Périer. — N**. 6, 48,175 hectolitres ont été élevés, en 
1817 heures, de a85 mètres. de profondeur. On a dépensé 
3090 hectolitres de houille de médiocre qualité. — N**. 7 . 8760 
hectolitres ont été élevés, en 5o4 heures, de 187 mètres de 
profondeur. On a dépensé 394 hectolitres de houille. 

Omikvations. En i8a3, M. Silvestre et moi avons visité les 
minfa 4'Aniin, alors dirigées par M. Cast;iaux. L'hectolitre de 
gros charbon se vendait , à cette époquje , 2 fr. 4© c ; la même 
mesm'e àe forges gaiileUuses^^ ou menu charbon , i fr. 75 cent.; 
tette 4ernière espèce de charbon était employée dans les chau* 
dières de machine à vapeur. On estin^it le poids d'un hectoli- 
tre de charbon comble 100 kilogrammes, ou le quintal mé? 
trique à raf , 88 kilog. Prenant 1^0 kilogrammes pour le poids 
de l'hectolitre élevé par la machine d'extimctioç „ eut supposant 
l'unité dynamique de 1 000 kilogrammes élevés à un mètre , 
rhectolitré de charbon employé dans les chaudières, n«.' i à 7, 
produit V suivant les rénseigUemens précédehs que nous admet- 
tons comme exacts, les effets dynamiques suivans ; 
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N^ I. Wooir 


3!2S5,7 unités djnami^tle». 


N^ 2. Id. 


24^0,2 


N». 3. Id. 


323o,9 


IV». 4. Id. 


3 186,2 


IV^ 5. Id. 


2195,5 


N». 6- Périer. 


6^5,0 


W». 7. Id.. 


557,2 



On voit par ce tableau que ^e8 machines noi. 3 et 5 du 
niême système de Woolf donnent des résultats très - différens ; 
dans la première, n<>. 3, l'hectolitre de charbon brûlé a pro- 
duit 3'i3i unités dynamiques, et la seconde , n®. 5, seulement 
2195. U serait utile de connaître toutes les circonstances «ul 
c^onnent lieu à cette inégalité d'effets dynamiques dans des ma% 
chines de même espèce : la qualité de la houille en est-elle U 
seule cause? On peut aussi remarquer la différence des 7 ma- 
chines avec le produit qu'on obtient généralement dans les ma- ' 
chines à simple pression de Watt, lequel est de 200 unités dy- 
namiques par 5 kilogrammes de charbon brûlé, ou 5ooo unités 
par hectolitre comble ; dans les machines de Woolf, le produit 
par hectolitre est d'environ '8000 unités, qui se réduisent, en 
eff'et utile aux cinq nombres entre 9195 et 323 1 ; ce qui donne 
V la mesure de la quantité de force motrice perdue et absorbée 
par les machines à extraction. Les renseignemens précédens 
communiqués à M. l'ingénieur Combes contiennent les élé- 
mens du tableau suivant : 



Numéro^ 
des machines. 


Eife^ dynaniiqoe 
en une heure. 


Ko.i.WpoU. 
' 19». 2. Id. 
»• 3. Id. 
N'.i /^. 
»«>. 5. Id. 
IS^. 6. P«?rier. 
K«. 7 li. 


639 

847 
10O7 

886 

^39 



Charlxni consonnié 
en une heure. 



28,5 kiiogr. 

33,0 
5i,4 

44 

II 5,0 
96>7 



Les sept machines étant supposées chacune de la force de 
dii chevaux , on conclura de la dernière colonne que la quan- 
tité de charbon briHée par heure et p^r cheval est de : 
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de 
Ih machine. 
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Quantité de charbon 

consommf^ par heure 

et par cheYaU 



N^ I. Woolf. 

Ho. 3. Id. 
N*. 4. Id. 
0.5. M 



H- 
Ho. 6. 



Périer. 



0,85 kilvgr. 
3',5o 

4.0] 
II, S 

9.67 



Qoanlité mojeon«V' 
3,36 Lilo^r. 

}(2jaantttë moyenne,* 
10, 58 kilogr. 
t 



i^Tofu. Dans les machines modernes de Watt, cette dépense mojenne^ 
io,58 kilogr.,; est rëdnite à môrtié. 

En comparant les nombres delà seconde colonie, qui a pomr 
titre y Effet djfnamiqut en une heures, à l'eiFet (fynamique qae 
doit donner en une heure une machine à vapeur de dix cbe- 
yaux j et qu'on estime de 25oo unités dynamiques dans les ma^- 
cHines de Watt, on voit le rapport de l'effet utile à la force- 
employée pour le produire. 

164. ExpÉRiiNcxs scR LA sipENSï DES Rkvebsoiis et SUIT l'accéléra^ 
tion et la courbure qu'ils occasionent à la surface du 
courant ; par George BiDONr. ( Mem, délia reale Acad, dellc- 
Scienze di Torino^ t. 2 , 1 824, p. a8t à 33o, avec (ig. ) 
Les reversoirs dont il est question dans ce mémoire sont de 
deux espèces : F eau d'un canal étant retenue par une vanne, 
elle peut découler en passant par-dessus la vanne dans toute la 
largeur du canal ; ou elle peut sortir par une ouverture faite 
dans la vanne , de manière que réconlem'ent n'ait lieu que sur 
la partie du canal , qui est déterminée par la largeur de l'ou- 
verture. L'auteur considère d'abord cette dernière espèce de 
reversoirs. Chaque ouverture faite dans la vanne n'est pas ter* 
minée dans le haut ; elle est pratiquée dans une plaque mince 
en cuivre, de l'épaisseur dUin millimètre ; son contour .est 
£ormé de trois droites rectangulaires , dont deux sont paral- 
lèles. Le côté inférieur est horizontal , et les deux autres côtés 
adjacens verticaux. La section d'eau qui passe par cet orifice 
se termine à la surface supérieure de l'eau du canal. Le fond de 
, ce canal est horizontal; ses parois latérales sont verticales e% 
parallèles ; la maçonnerie en est soignée, de manière quer 
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^utes les surfaces internes soient planes et polies « La plaque 
«n cuivre de l'orifice est ajustée au milieu de la vanne qui 
ferme le bout du canal ; les côtés verticaux de chaque orifice' 
«ont parallèles aux parois verticales du canal. Lorsque l'eau 
coule par l'orifice y la surface supérieure de l'eau du canal 
reste plane à quelque distance de cet orifice, et devient courbe 
en s' approchant de la vanne. La partie plane de cette surface 
«létermine ce qu'on appelle le niveau ^c l'eau du canal. Le plan 
de la face verticale de l'orifice coupe la surface de la veine- 
Huide qui sort par cet orifice , suivant une courbe concave et 
ondulée. En rapportant cette courbe à l'horizontale , intersec- 
tion de son plan et du niveau de l'eau du canal, et considé- 
.>rant cette horizontale comme une ligne d'abscisses , la mo/enne 
^es ordonnées veiticales se nomme la luiuteur mqyermtdt ia 
Afeine, 

Des reversoirs par orifices , dont la largeur est moindre que celle- 
du canal. 

Les expériences sur lesreversoîrs ont été faites à rétablissement 
hjdraullque de l'université royale de Turin, en octobre 1822. 

l'*. SERis o'expsbis?ices. — N<*. I» a , 3. 

Expérience no. i . — Dimensions du premier orifice. 

On désigne par les trois lettres L , If^ h , les dimensions^ 
«uivantes : 

/). Côté inférieur de rorifice ou sa largciw. . . 77,77 milHm, 

H, Hauteur dû niveau de Peau du canal au- 
dessus do côld inférieur de rorifice 8^,00 

h. Hauteur mo3Feiine de la v«Hie.fl4iide daiN W 
plan de la face verticale de rorifice 81,00 

Q, Dépense moyenne par seconde , de'duite de 
la dépense observée pendant 48o'\ Z^^,B^3S5'j. 

Dans cette expérience, la largeur de l'eau du canal est de- 
645 millimètres ; la hauteur de l'eau, dans la partie horizoniale 
du même eanal^ est de 235 milHmètres } ce qui donne pour le- 
rapport des aires des deux sections du canal et de Torifice, 

643 X a35 1. 1 

-, ou en nombre rond, . . . 22. 



77,77 X 88 



Dans les deux expériences suivantes, la largeur 643 mill. do* 
«anal ne varie pas.; mais la hauteur du fond du canal au*detMUL 
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du niveati 4e fean de ce canal , qu'on a supposé de 235 mill. , 
est augtiientée pour les expériences suivantes, n"*. 2 et 3 ; elle 
devient successivement 3. 16 mill. et 4^7 mill.,6; en sorte que le 
rapport des aires des deux sections Aa canal et île Torifice, 
dans ces trois eipériences , n"*. i , 3 , 3 y est exprimé par les 
nombres : 

aa i53^ 17. 

On ne tient pas compte, dans ces rapports, de' la con- 
traction de la veine dans le nlan de la face verticale de 
l'orifice; mais en y ayant égard, les rapports précédéns de- 
viennent respectivement : m 

Pont abréger, les lettres £, JSr^ A, Ç, indiqueront tes ^tiàn* 
titéi analogues dans les trois eipériences de la série. 

Expérience n". a. -^ l". série, — Dimensions du second orifiee 
en millimètres. 

'^.- • • 75">:7? ^t i69«,oo ; h^. . . |Çi«,7i. 

Dépense en Ulres par i". 
Ç». . . . <jm.,8i5. 

Expérience ii^, 3.— i^*. série, '-^ Dimensions du troisième orifice^ 
en miilimètrèSi 

Dépense en litiges par \*', 
Qy ' ^ ' 9^^,6957. 

Si l'on divise les trois dépenses Q , , Q, ^ Q , , pfir les se0tiooa 
de l'eau du canal correspondantes, les quotiens exprimeront les 
vitesses moyennes de ces sections. On a pour l'expérien^ n*. î, 
.Q^= 5>573,B57 millim. cubes; l'aire de la section de l'eau du 
canal étant 643 mill. 4~ ^^^ mill., le quotient de ces deux nom-* 
bres est à très^peu près 23,715. On trouve de cette manière 
pour les. vitesses moyennes de lai sectioa d'eau du canal, dans 
leiLtrois expériences ; 

23,715 mill 48j4i4iniU-.M. 57,75 mill., la seconde étant 

l'unité de temps ; ce qui fait voir qu'on peut i^egardei' la surface 
de l'eau du canal, prise à quelque distance de Voriltce, comn^fs 
. boiizontale et stagnante, 
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De* rt9êrsoirs à digt^e dont la largeur est égale à celte du canal 

Ce canal est de même fonne que pour les expériences précé- 
dentes; sa longueur est d'environ 4^ mètres, sa largueor de 
643 millimètres. Le rcversoîr, ou la digne quiiérme le bout^du 
canal , est de même laideur. Cette digue a 54 miU. d'épaisseur; 
sa hauteur au-dessus du fond du canal est de t56 mill. On a 
fait varier la hauteur de l'eau du caual au-dessus de Farête d'a- 
mont du sommet de la digue , et on a observé les dépenses cor^ 
r^spondantes aux .différentes hauteurs; le tableau suivant pré -r 
•ente les résultats de cette seconde série d'expériences. - - 

Expériences sur* les reversoirs à digues, — • 2*. série, 

' Largeur constante de la digue , 643 mfllim. 

Dépense en 1", Haut, efîf^ct: de l'eaà 

obtenue par la mesure au-desttus de Tanéte ^tk* 
immédiate. mont du som. de la dig. ' 

Litres. Millim^es. 

a3,o436a 61,0 

3a,658^3 75,1 

45506943 ^,0 

66,764610 "'^fO 

77,977183. i3o,i 

101,719^91 161,0 

M. Bidone a déterminé d'après ses expériences les coefficient 
numériques des formules qui servent à calculer les dépenses re- 
latives aux deux espèces de reversoirs ; il a terminé son mémoire 
par des recherches fort curieuses sur la courbure et sur l'accé- 
lération de vitesse que les reversoirs occasionent à la surface 
du courant. 



(i) Comparant cette dernière expérience no. 6 â l'expérience ik». l dé 
la l'^.'série , on voit que la quantité h , qui exprime la hauteur àe Teau 
au-dessus de l'arôte supérieure du réservoir, a pour valeur le» nombr«*s 
très-peu difforens 161 et 161,7 millim.; les largeurs de la digue et de 
l'orifice sont dans le rapport de 643 à 77177 ou environ , comme 8 à f . 
ITéanmoins les dépenses dans les deux expériences sont à trés-pèu prés, 
comme 103 a 10, ou comme 10 à i. Il est i remarquer que ce rappori 
est plus grand que celui des largeurs des réservoirs , parce qu'il y a 
moins de contraction de la veine fluide pour les réservoirs à digues, 
que pour les rcfervoirs à orifices qui n'occupent qu'une partie de li 
largeur du canal. Hachette. 
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^ »65. Nouveau mortier hydraulique. 

» M.J. P. G'.,ingénieurdesponts et chaussées, elauteur de deuit 
mémoires récemment publiés (i), l'un sur le nivellement ec 
l'autre sur les écluses , les canaux et récoulement àet fluides > 
avait depuis plusieurs années imaginé un moyen qui lui parais- 
sait devoir fournir à bon mai'ché un morlrcr hydraulique, tl 
vient de reprendre les essais qu'il avait commencés il y a deux 
anSy et qui furent interrompus par des événemens fortuits ; et 
déjà il a trouvé qu'avec une chaip^ commune et du sable sili- 
ceux, on peut former un bon mortier hydraulique, en ajoutant 
à ce mélange une petite quantité de charbon. Un pareil résultat 
n'est encore qu'un fait isolé , utile seulement dans les localités- 
qui. présentent de la chaux de même qualité que celle mise en 
expérience ; mais la théorie qui a porté à faire cet es^ai parait 
applicable à toutes les chaux. Il est donc permis d'espérer que 
toutes pourront être rendues hydrauliques de la même manière, 
ce qui serait une grande économie par rapport au procédé in- 
venté par M. Vicat. En effet, la petite quantité de chatbon emr^ 
ployée coûterait beaucoup moins que la seconde cuisson pres- 
' crite par ce très-habile ingénieur^ elle épargnerait aux ouvrieirs 
les dangers inséparables del'eniploi delà diaux éteinte à sec, et 
laisserait à la chaux grasse tout son foisonnement. 

La possibilité de ces avantages est une raison sufïïsantc pour 
tenter de nouveaux essais sur un grand nombre de chaux , et 
pour les accompagner d'analyses chimiques qui en perpétuent 
l'utilité. A la vérité , M. Vicat a conseillé de substituer à la 
première cuisson de» pierres à cliaux leur pulvérisation 
par des moyens mécaniques ; et on l'a fait avec succès à Paris 
et à Vitry- le -Français, été.; mais les arts, ne peuvent tou- 
jours que gagner à l'acquisition du procédé que nous, annon* 
çons. L^ngéhieur qui a commencé ces expériences pense que ' 
l'énergie du charbon serait augmentée par sa torréfaction en 
vaisseaux clos, ce qui augmenterait, il est vrai, la dépense. It 



(i) Voy.lc Bulletin de i8a| , 6* «section, et le Bulletin de raai iBi5^ 
k«. MCtion , p. iiii'. ^ , 
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a fait aussi quelques essais ^ur Temploi du soufre dans ïet 
mortiers destinés à être employés en petite quantité pour des 
rejointemens. A.- 

^66. ExTBAiT d'un bapport au Roi , fait le 10 avril i8a5 , par I9: 
ministre de l'intérieur, sur la situation , au 3i mai 1825» 
des canaux et autres ouvrages entrepris depuis j8îi2. {Moni- 
teur du 5 août iS'2 5.) 

Sire, je viens mettre sous les yeux de V. M. la situation 
aes travaux entrepris en vertu des lois des 20 juin, 5 août 182 1 , 
17 avril et 14 août 1822. L'établissement annuel de ce compté 
est prescrit par l'article 9 de la loi du i4 août 1822. C'est pour 
la^ 3'. fois que cet article de loi reçoit son application ; et déjà 
les résultats dont il nous est possible de présenter le tableau 
annoncent des progrès marqués , et permettent de se livrer à 
des espérances que l'avenir ne trompera pas. Cependant les 
principaux obstacles que l'adrainlstralion a rencontrés dès ses 
premiers pas dans la carrière, ne sont pas tous détruits : le» 
différentes causes de retard signalées dans les rapports de 
1823 et de Ï824 , et qui tenaient surtout aux délais nécessaire» 
à la rédaction des projets partiels . à la réunion des divers éJë- 
mens des marché^ qu'il s'agissait de conclure, à l'jorganisatioa 
première d'ateliers vastes et nombreux , prolongent encore leur 
influence: chaque jour leur effet s'atténue de plus en plus; 
mais le temps seul peut entièrement les faire disparaître. 

11 résulte des états que m'a remis M. le directeur général des 
ponts et chaussées , et qui sont annexés à ce rapport y que les 
dépenses faites au 3i mars 1825, sur les fonds versés par les 
compagnies, s'élèvent à 33,907,387 fr. 1 1 cent. Les dépenses, 
spécialement employées aux canaux , ne montaient au 3i mars 
1823 qu'à 5,461,001 fr. 95 cent. Au 3i mars i8249elles s'éle- 
vaient seulement à i3,386,5iofr 91 c. ; au3i mars iSaff, elles 
sont comprises dans la somme ci-dessus énoncée de 33,907,387£i*. 
1 1 cent. , pour 28,378,342 fr. 93 cent. La seule inspection 
des chiffres précedens démontre combien a été rapide la pro- 
gression des travaux , nonobstant toutes les causes de retard., et 
combien elle doit s'accroître encore à mesure que nous avan- 
cerons dans l'avenir et que les obstacles s''apiàniront de plus en 
plus. Chaque jour, des adjudications nouvelles augmentent la 
masse des travaux; tandis que l'on continue les ouvrage* 
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commencés f de nonveaui ouvrages s'entreprennent et sVotre- 
ptendront successivement^ partout les ateliers se multi* 
plient et s'étendent; le nombre des ouvriers s'accroît jour- 
nellement î enfin , l'industrie et les capitaux se portent de 
plus en plus vers ce genre de spéculation. ' 

Déjà , sii*e , plusieurs parties des canaux sont fréquentées par 
la navigation. Les bateaux circulent sur le canal latéral à l'étang 
de Mauguio; sur le canal Monsieur, depuis là Saône jusqu'à 
Besançon ; sur le canal du duc d' Ang([>ulême , entre St.-Simoft " 
etPéronne ; sur le cours de l'Isle , jusqu'au delà de Lapouyade ; 
sur le canal de Bourgogne, depuis Laroche jusqu'à Gerraigny. 
Le canal d'Aire à la Bassée sera navigable sur tout son tlévc'^ 
loppement avant la fin de Tannée. Si les canaux de St.-Maur et 
<le Blavct ne sont pas encore ouverts, il ne faut en accuser que, 
rintempérie de la Saison qui a rendu impossibles les travaux 
qu'on ne peut entreprendre que lorsque les rivières sont 
descendues à un niveau qu'elles n'ont pas atteint un seul 
instant dans le cours de la campagne derni^. Des onz^e ponts 
entrepris en vertu des lois du 5 août i Sat , six sont déjà livrés 
ià' la circulation : trois le seront dans quelques mois ; et sur deux 
seulement, la jouissance de passage ne sera dojinée que l'année 
prochaine. Enfin, les grands travaux entrepris pour la restau- 
ration du port de Dunkerque seront probablement terminés à 
la un de 1825. 

Tels sont les résultats que l'administration a obtenus , secon- 
dée par le zèle , les lumières et le dévouement des ingénieurs. 
Déjà une heureuse influence se manifeste sur la ligue des ca-. 
Baux commencés : de nouvelles relations se préparent; l'indu- 
strie cherche à former de nouveaux établissemens et à étendre 
le cercle de ses spéculations ; le prix de la houille baisse dans 
les endroits où elle peut arriver par une voie navigable ; l'agri- 
culture exporte ses produits, et reçoit des engrais qui améliorent 
le sol et qui le fécondent; les constructions particulières se mul* 
tiplient 5 enfin , un mouvement nouveau se répand et se com- 
munique dans tous les lieux que traversent les portions de 
canaux déjà livrés à la navigation. 

Développement faisant suite au rapport précèdent. 

Canaux des Etangs. — Les canaux des Étangs, ainsi dénom- 
més , parce qu'ils sont situés au milieu des étangs salés qui bor- 
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dent le IHtorai de la Méditerranée dans le dépai*tement d^ 
rHér^tilt , ont pour objet principal de réunir le canal de Beau- 
caire avec le port de Cette et le canal de Languedoc. 

La situation des travaax présente, au 5i mars dernier, leé 
résultats suivans : i<>. le canal latéral à l'étang de Manguio est 
ouvert sur toute aa longueur. La navigation le fréquente depuis 
le I*'. juillet dernier; les bateaux ne sont pas obligés de tra- 
verser l'étang de Mauguio , où leur passage était difficile , em- 
barrassé et quelquefois périlleux. Le concessionnaire régularise 
maintenant la profondeur du canal ; il continue les pierrées de 
revêtement des berges et des digues , commence l'établisse;», 
ment 4es ponts et pontceaux qui restent à construire, et ter- 
j^inera dans le cours de la campagne tous les autres travaux de 
perfectionnement. i^. Le concessionnaire a continué le recret)- 
seinent et la restauration des canaux. Des travaux importans ont 
été exécutés sur le canal des Étangsf,Je canal de Cette, le grau, 
du Lez, la roubine de Vie, et dans Le port de Frontignaa. 
5[^. Il a pourvu en même temps à l'entretien des mêmes canau^. 
L'embranchement du canal de Lunel n'est pas commencé ; ma^s 
il sera incessamment entrepris , et Ton présume qu'il pourra 
être livré à la navigation pour la fin de iSaS. ' 

Canal Monsieur, — - Ce canal prend son origine sur la Saône^ 
un peu en amont de Sajnt-Jean-de-Losn^, traverse les départe^ 
mens de la Cote-d'Or , du Jura , du Doubs , du Haut et du Bas- 
Rhin , et vient aboutir à Strasbourg^ Un embranchement doit 
êtredirigé de Mulhausen sur Huningue et Baie. 

La navigation est ouverte depuis la Saône jusqu'à un quart 
de lieue environ de Besançon , et les mouvemens du commerce 
dans cette partie prennent chaque jour une activité nouvelle. 
Les projets de la traversée de Besançon ne sont pas encore ter- 
mi nés. Le principe de l'établissement de la navigation dans le lit 
de la rivière est posé ; mais on, n'est pas entièrement d'accord 
sur les détails de l'application de ce principe, et il existe encore 
entre les intérêts civils et les intérêts militaires quelques débats 
qui sans doute toucheront bientôt à leur terme. 

De Besançon à Yougeaucourt , tous les travaux sont adjugés 
et en cours d'exécution. 

De Yougeaucourt au passage de la Largue , la situation des 
travaux est encore plus satisfaisante. On présume qu'ils seront 
presque terminés vers la fin de cette année, à l'exception toute- 
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fois <dé Taqueduc do la Largue, qui ne peut être achevé qu'en 
l#a6. C'est sur cette partie du canal qu^ se trouve le bief dfe 
partage. On va commeùcer l'ouverture des rigoles qui doiveiA 
y conduire les eaux nécessaires aux besoins de la navigation. 

Depuis le passage de la Largue. jusqu'à Strasbourg, sur une 
longueur de 1:24,000 mètres qui appartient tout entière au 
versant du Rhin, les terrassemens sont très -avancés, et il ne 
Teste qu'un petit nombre d'ouvrages d'art à terminer. La four- 
niture des portes d'écluse éprouve des l'etards dont l'adminr- 
«tration se met eh mesure de prévenir la continuation. L'établis- 
sement du canal dans la traversée de Neufbrisach est aussi un 
obfet de, litige entre le département de la guerre et celtii'de 
l'intérieur. Il est à désirer qu'on obtienne une prompte solution 
des difficultés qui arrêtent la marche de cette affaire. 

L'embranbhement dirigé de Miilhausen sur Huningue et Baie 
sera ouvert sur toute sa longueur avant la fin de l'année^ et, dc^ 
tous les ouvrages d'art, il ne restera à continuer, en 1826, que 
l'écluse d'embouchure dans le Rhin. 

Canal du duc d Angoulême, — Le canal du duc d'Angoulême- 
prend son origine à Saint-Simon , au point de jonction du canal 
Saint-Quentin avec le canal Crozat , et se rend à la mer en suT- 
vant la vallée de la Somme. 

La navigation est ouverte depuis Saint-Simon jusqu'à Pé^ 
ronne,surune longueur de 32,723 mètres. Depuis Péronne 
jusque près d'Abbe ville, tous les travaux sont adjugés et entre- 
pris, à l'exception de ceux qui concernent les écluses d'Ailly et 
tde Moutîers , dont les adjudications déjà publiées ne sont pas, 
closes encore. 

Depuis AbbeviHe jusqu'au barrage écluse de Saint- Valéry ,. 
où doivent se terminer les ouvrages ordonnés par la loi da 
5 août 1821 , les projets ne sont pas encore débnitivement ar- 
rêtés ; mais la distance qui sépare ces deux points forme à peine- 
la huitième partie du développement entier du canal du duc 
d'Angoulême. 

Canal des Jrdennes. — Ce canal , qui réunît la Meuse avec 
l'Aisne, s'embranche sur la première de ces deux rivières, près 
de Donchery , et aboutit à la seconde à Semuy. Son cours se 
prolonge ensuite dans la vallée de TAisne jusqu'à Neiifchâtel. 

La partie comprise entre la Meuse et Semuy sur l'Aisne 
lorme un canal à point de partagp, dont le bief culminant est 
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filué au Cbe^ne-'le-Pôpuleux , et dont le développe méat est de. 
4.0, aSa mèti^es.Ëlle est eotièrement adjugée, à TeiceptioD d uqç( 
langueur de 1,096 mètres entre la Meuse et la route n*^. 64» 
de Neufchâteau à Mézières. Le projet de cette petite portion est 
terminé. L'adjudication en aura lieu très-prochainement 

Navigation de 1 tlsle entre Lihoume et Périgaeux, — Le dé- 
veloppement de risle depuis Périgueux jusqu'à Libournc est de 
134,969 mètres. Depuis Libourne jusqu'à Laubardemont , sur 
3o,i36 mètres de longueur , la rivière est navigable à la faveur, 
de la marée. La loi du 5 août i8ai a eu pour objet de faire re- 
monter la navigation jusqu'à Périgueux, distant de Laubarde- 
mont de t 04, 833 mètres. Depuis Laubardemont jusqu'à Muci- 
dai^, sur 64,334 mètres de longueur, les travaux sont entrepris 
et poussés sur tous les points à la fois ; plusieurs sont terminés> 
et la totalité sera très-avancée, si même elle n'est acbevée , à la 
fin de cette campagne. La navigation est déjà en possessioa des 
écluses de Laubardemont , d' Abzac j de Penot et de Lapouyade r 
elle ne tardera pas à l'être de Camps , de Saint-Seurin , de Lo- 
gcrie, du Moulin-Neuf et de Coly. 

Canal d A ire à la Bassee, — Le canal d'Aire à la Bassée appar- 
tient à la grande ligne de Dunkerqne à Paris ; en joignant la 
baute Lys à la baute Deule , il abrège considérablement le tra- 
jet des bateaux, qui, dans l'état actuel des communications, 
sont obligés çle suivre le cours de la Lys jusqu'à la frontière, et 
de remonter la Deule. 

La longueur de la^ nouvelle ligne navigable est de ii^ooo 
mètres , et les terrassemens sont entièrement achevés sur 40,000 
mètres. Les ouvrajges d'art sont très-avancés. La navigation est 
ouverte, dfepuis le 1*^. mars, entre la Deule et Betbune; et 
déjà , dans cette dernière ville ^ le prix de là bouille est tombé 
de plus de vingt pour cent. On espère que les bateaux, pourront 
circuler d'une extrémité à l'autre du canal au mois d'août pro- 
chain. 

Canal (h Boiwgogne, — Le canal de Bourgogne ,. destiné à 
joindre le bassin de la Seine avec celui du Rhône , franchit & 
Pouilly le faîte qui sépare ces deux bassins. Du point culminant 
-de Pouilly, il se dirige , d'une part, vers le nord par les vallées 
de la Brenne et de l'Armançon, et de l'autre, vei^ le midi » en 
suivant les contours de la vaUée d'Ouche. L'une de ses embow- 
cbures est à la Roche .sur Yonne, l'autre à Saint-Jean de Losoe 
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sur la Saône: son développement total sera environ de st43«ooo' 
inèti*es. Il s'étend Air les départemens de TTonne et de laC6te- 
d'Or. Dans le département de l'Yonne, le canal estfîvré à la navi- 
gation depuis son origine à la Roche jusque près de Germignj; 
les travaux sont entrepris sur tous les points à la fois , et 
Von espère toujours que, dans le premier dé ces deux dépar- 
temens, le canal sera entièrement terminé pour la fin de 1826.' 

Dans le département de la Côte-d'Or, le canal est navigable 
depuis Pont-de-Pany jusqu'à son embouchure dans la Saône , 
sur dix lieues de longueur. Les travaux du bief de partage sont 
poussés avec une grande activité. Déjà Ton a presque terminé 
deux galeries latérales , qui s'étendront d'un bout à Fautive du 
souterrain : on a pratiqué un assez grand nombre de galerie^ 
^transversales ; et bientôt les ouvrages , qui sVxécutent mainte- 
nant par régie et à la tâche, seront donnés à l'entreprise. 

La suite au numéro prochain. 



MÉLANGES. 



167. Lettre de M. Masuter, professeur a la fagolte de MÉDECiit^ 
DE Strasbourg , membre de la société des Sciences, agriculture 
et arts de la même ville, à M.. le baron de Fbrussac, direc- 
teur du Bulletin universel des sciences et de l'industrie; iu-S**. 
de 16 pages. 

Cette lettre n'est que la réimpression à peu près textuelle , 
mais augmentée, de celle qui nous fut adressée par M. Masuyer, 
et qui a été imprimée presque en totalité dans le Bulletin de 
mai dernier, n°. 229. * 

Dans un avertissement ^ M. Masuyer se plaint de ce que sa 
lettre relative à la gélatine des os et écrite en réponse à celle 
de M. d'Arcet , n'a pas été imprimée textuellement dans le 
Bulletin cité ; il dit que les suppressions que nous avonfi jugé 
convenable d'y ftiire le forcent à la réimprimer séparément et 
le privent de la publicité qu'il voulait donner, dans le BuUetiuv 
à deux autres découvertes bien plus importantes, suivant lui, 
que V exploitation de la gélatine des os , et peut - être même 
aussi importantes que celle de Vapplication du chlorure th 
chaux à, la désinfection ;\e reste de cet avertissement est étran- 
ger aux reproches que m'adresse M. Masuyer, et se rapportci 
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aux discussions de priorité , avec M. d*Arcet sur U gélatine , 
et avec M. Labarraque sur l'emploi du chlorure. 

D'abord nous allons exposer les faits. Nous avons sous les 
yeux l'original de la lettre dont il s'agit, portant Tindicatiort 
des coupures qui y furent faites, et- nous renvoyons au texte 
que M. Masuyer en publie aujourd'hui, en précisant (ce qu'il 
aurait dû faire lui - même , en mettant les suppressions en ita- 
lique, pour faire mieux apprécier nos intentions) les parties 
qui en ont été retranchées, et celles qui y ont été ajoutées dont 
M. Masuyer ne dit rien dans son avertissement, i**. Page 6, 
de la lettre de M. Masuyer , la note au bas de cette page n'était 
point dans sa lettre. — Pag. 8 , i". paragraphe, depuis je priai 
M, Bouillon- la- Grange , etc., jusqu'au bas de celte page ..t la 
note qui en dépend. Ceci a été supprimé dans le Bulletin, 
1**. parce que ce sont des récriminations contre^ ce savant^ 
contre M. Parmentier , contre tous les journaux de Paris , foYt 
inutiles à l'objet principal de cette lettre , la priorité de la fa- 
brication de la gélatine ; 2®. parce que la note dont il s'agit , 
étant ici tout à-fait étrangère, n'était point à sa place, était là 
en quelque sorte perdue , et que son intérêt m'avait porté à 
Textraire pour en faire un article à part , lorsque les renseigne- 
mens nouveaux que promettait à ce sujet M. Masuyer nous 
seraient parvenus. C'est cette note qui contient l'annonce de 
l'une des deux importantes découvertes de M. Masuyer. Fort 
désintéressés dans la question , ce n'est pas lorsque nous don« 
nous tous nos soins à recueillir tous les faits qui intéressent la 
j science , de quelque part qu'ils viennent, qu'on nous accusera 
d'étouffer aucune découverte. Celle dont il s'agit ici est l'ap- 
nonce de V existence de V acide urique dans les concrétions osseuses 
et arthritiques des artères et des gros vaisseaux. Cette découverte 
ne reposant sur aucun fait positif, mais seulement sur l'étiquette 
d'un petit bocal trouvé dans le laboratoire de Strasbourg, l'arti- 
cle, à ce sujet, avait été ajourné jusqu'à la publication des 
observations annoncées par M. Masuyer (i), pag. la ; les huit 
lignes depuis il aura fallu tout ce temps y etc. , jusqu'à quelles 
ont siforlpi-opagéy ont été supprimées comme n'ajoutant rien à 
c« qui était dit plus haut^ 

(i) lions donnerons dans le Bulletin dWtoI>re l'extrait de ce qu^a 
f»ublié à ce sujet M. Macnyer, 
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M. JMasuyer noat charge à tort d'une suppression également 
im|>ortante , on imprimant dans la même page , la suite de cette 
dernière phrase, et la note qui dépend de cette suite. Cette 
«ufte et celte note ne faisaient point partie de sa lettre. Cette 
nouvelle note est relative à l'emploi de Tacétate d'ammoniaque 
dans l'ivresse, dont nous avons pris Tannonce dans le Journal 
de la Socie'tê des sciences du Bas-Rhin, Fkeussac* 

168. RépoBisc A CK QUI MB coTfCBRNK daus la lettre imprimée de 
M. Masutxh à m. de Fkkussac. 

M. Masuyer prouve de nouveau, pàg. 4 ^^ sa lettre, qu'il n'a 
pas la moindre connaissance du texte ni de l'espiit de la loi qui 
rq'le tout ce qui a rapport aux brevets d'invention. l\fon l>revet 
ayant pour date légale , le 16 décembre i8i5 , j'aurais eu cer- 
tainement le droit d'empêcher M. Masuyer dese servir, en i8i4» 
des procédés décrits dans ce brevet. C'est la loi qui le dit, 
M. Masuyer peut s'en convaincre en en lisant seulement les ' 
premiers articles. 

M. Masuyer déplace continuellement la question, elle est 
entièrement dans les dates*, or, voici les dates inëontestables 
que je lui opposerai toujours pour prouver mes droits à la 
priorité. 

Mon brevet ayant pour date légale le 1 6 décembre 1 S 1 3 , et 
le travail de M. Masuyer, de son aveu même, n'ayant été com-, 
mencé qu'au mois de janvier i8i4 > il est évident que j'avais 
crée, organisé, décrit et communiqué au ministère de l'intérieur 
les procédés dont il est question , au moins vingt ou vingt-un 
jours avant que M. Masuyer ait commencé à s'en occuJ>er. Je 
crois que jamais priorité n'a été mieux établie , et j'invite 
M. Masuyer à terminer une discussion qui, aussi bien éclai- 
rée, devient de plus en plus oiseuse. Signe dAkce^t. - 

Ce 19 septembre i835. ^ 

1 69. Rapport fait a la com.pagîjie du canaI Saint- Martik, par l'in- 
génieur en chef de ce canal , sur les fondations ^n béton de 
sable, proposées pour les murs de quai. Ia-4"* d'une feuille 
et demie; Paris, i824;iinp. d'Éverat. . 

170. Société EPI commandite par actioiw de MM. Seguin, Mont- 
GOLFiER, Dayme et Compagnie; pour remplacer les chevaux de 
halage employés à la remonte du Rhône, par des maclNuesà 
feu. ln-8^. , 2 feuilles uu quart; Paris, iBaS. 
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' les moyens ï)roposés par les auteurs die be J^rojet d'âssocià-* 
tion, pour la remonte' du Rhône depuis Arles jusqu'à Lyon ^ 
txffrent surtout le rare avant?age de pbuvoir, après là mise dehors 
d'un faible capital, obtenir des résultats tellement positifs, qu'on 
puisse constater le succès de ce mode de navigation par l'expé- 
rience.' H .se fait annuellement sur le Rhône pour 6,ooo,ot)odc 
francs par 1eau de transport, le pHx ordinaire et moyen de la 
voiture est de 5 fr. les 100 kilog. , il s'élève quelquefois jus-, 
qu'à 7 fr. et ne tombe jamiàis au-dessolts de 4fr.^o c. ; on peut 
«stimer qu'il faut 4 millions pour le paiement des jottrnéies des 
t;onductéurs, pour la noumture et la lt)catiôn des chevaux de 
halage. Il se fait eta outre par terre, parallèlement au Rhône 
un transport considérable dont le prix peut être porté à 3 mil-^ 
lions lie fratocs. Ce prix, en moyenne , est d'environ 9 fr. les 
ïoo kilog. «t nonobstant son élévation comparée à celui des 
transports par eau , la pi^férence est jdonnëe à la voie de terre, 
à cause de sa sûreté , dé la plus grande promptitude; et d'ûti ar- 
rivage, à jour fixe. ' 

la masse* de la valeur sur laquelle k nouvelle société peut 
opérer eàt donc d'etoviron 9 millibns de francs de produit an- 
nuel, .^e nombre des équipages sur le Rhône €st de 40 ; la plu- 
part de 4 bateaux de 60^000 kilog. ", quelques-uns de 6 bateaux, 
et peu de 7. On les remplacerait d'abord par 20 remorqueurs 
traînant chatun de 6 à 8 bateaux ,, ce qui fbjrtherait 20 équi- 
pages dont on étendrait lé nombre à mesure que le commerce 
plus confiant préférerait cette voie à celle de terre. -L'établisse- 
ment de chaque remorqueur nécessiterait les frais suivans : 
1°. un bateau voltigeur destiné à porterie câble, à manœuvrer au- 
tour de l'équipage et ayant une vitesse de 4 mètres par seconde, 
5,000 fr. ; a**i une machine à feu de 8 chevaux, 40,000; 5°. un 
grand bateau remorqueur avec une machine à vapeur pour la 
remorque , i5,ooo; 4**« tine machine à vapeur de la force de 40 
chevaux, pourplacei^ sur le bateau à remorque, 100,000; 5°. des 
roues à païens et autres dispositions, pour faciliter la marche 
dans les vents côntr^res , 5,ooo; 6". quatre câbles de 8 .mètres 
de long, du poids de 4,000 kilog. chacun, ensemble 16,000 
kilog. à i5o fr. le» 100 kilog. , 24,000; 7**., autres câbles pour 
besoins imprévus , 6,000; 8**. ancres et autres agrès , 10,000; 
9*. établissemens de '4oo points d'attache entre Lyon et Arles, 
à 600 mètres environ les uns deSRUtres, 40,000 ; 10**. huitba- 
E. Tome IV. i5 
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te^ux de charge pour le senrice, s 0,000 ; 1 1^. trois petits ha-^ 
teanx pour le service, 3,ooo( 12*. argent comptant pour dé* 
penses courantes et imprévues , 52, 000. Totad, 3qo,ooo. 

La dépense aoi^lle d'un équipage peut .s'élevf^r , tout pré* 
vu, à 17 0,000 francs.. . ■ > 

En supposant qu'un équipage ou remorqueur ainsi composé 
ne fera que douze voyages et demi par an , ces douze voyages 
et demi, à 8 bateaux de charge portant chacun 60,000 kilog. , 
feront par voyage 4Bo,ooo kilog., ensemble 6,000,000 qui» à 
i fr. le 100, font une recette de 240,000 fr. ; de quoi dédoi* 
sant le moulant des frais ci-dessus 170,000 fr. ; reste pour Le 
bénéfice net annuel d'ui^ remorqueur» 70,000 fr. 

Le fonds social en espèces est fixé à Un capital de dix miUioBs 
de francs II sera divisé en mille actions de dix mille francs ch»* 
cune ; leur montant sera versé par vingtième sur l'appel fslit psr 
les associée gérans suivant les besoine de la société et en pré-^ 
venant les actionnaires trois mois d'avance. 

Les actions seront transmissibles par voie de transferts. 

Les actions produiront un intérêt de 4 P> c^nt par ann*ée , 
payables de six mois en six mois, à Paris, chez M«. Beau- 
desson notaire de la société, rue MonUnartre^ n*^. 160, on à 
Lyon. Les actions donneront, de plus, droit à des dividendes 
et bénéfices. La durée de la société, qui pe sera constituée que 
lorsque deux cinquièmes des actions auront été soumissionnés, 
est fixée à 25 années. 

171. HKVENDICÂTIOIf SUR UNÇ DiCOUVERTE FAITE EN FrAKCE et publiée 

comme invention étrangère, par M. A. Chevalier, à Paris, 
[Jnnales de V industrie nationale et étrangère, t. i4, p. 6S.) 

Des journaux ont annoncé que M. Perkins avait trouvé le 
moyen d'appliquer la vapeur aux canons; la priorité de cette 
application appartient à M. Girard', officier au corps royal du 
génie , qui en reçut l'idée de feu M. Girard, son père, et qu'il 
appliqua à des canons de ce genre qui furent adoptés en i8i4 , 
par le chef du gouvernement d'alors. Des expériences avaient 
été faites sur CÇ8 pièces, et leurs efifets ayant constaté l'utilité 
de leur emploi, plusieurs devaient servir pour k défense des 
fortifications de Paris. M. Girard a perfectionné ces machines 
dont une doit être déposée au musée^'artille^rie de Paris, 
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rya. Cusions db Babvxts D'iNvraTioi. Une ordonnance du 1 3 juil- 
let 18^5, inscrite au Bulletin des Lois, 8®. s^rie, n^ 52, 
art. a, déclare régulières les cessions suivantes, faites en i8a5. 
1*, La cession faite, le a 3 mars, au sieUr Mathieu (Jean- 
feaptistej négociant, à Paris, rue de la Bibliothèque , ,n**. 10, 
par les siienr et dame Argillet, demeurant à Paris, rue de l'a 
Chaussée-d* Antin , n*^. Sg, de tous les droits qu'ils avaient ac- 
quis au brevet d'invention de i5 ans., pris par le sieur Boisset, 
le 6 mars i BsS , pour des fours servant à carboniser le bois et lav 
tourbe. — a®. La cession faite V le a 3 mars, au sieùf Churdh 
(William) j docteur en médecine, demeurant à Birming(ham ,^ 
en Angleterre, par le siéur Lee (William-Elliot), négociant, 
demeurant à New-York, d'un brevet d'importation et de péi*- 
fectionnement, de t5 aps, qu'il avait pris, le x i septembre 182 3, 
pour un appareil mécanique servant à l'imprimerie.— 5°. La 
cession faite, lé 25 mars,, et constatant qu'une société a été 
établie entre les sieurs Prudence-Guillaume Chevalier de RoU- 
goux, de Buxeùil ; Joseph Alviset, de Maisières ; tous deux de- 
meurant à Parîs, lepreiiiier, rue de Grenelle St.-fionoré, n°. 29,» 
et le second, rue Metlay, n^. 469 ^t Jalabert (Jean-Baptiste) , 
mécanicien , demeurant à Paris , rue Fontaine-au-B.oi , n^. 54 ^ 

' dans le but d'exploiter en commun , soit le brevet pris par ce 
dernier ,^ le 9 septembre 1824» soit les brevets de perfection- 
nement et d'addition qu'il serait dans le cas de prendre ultérieu- 

- rement , potir des appaceils et procédés propres à. recevoir et à 
transporter à domicile , le gaz Itydrogène comprimé. — 4**. La^ 
cession faite, le 5i- mars, au sieur Cambacérès (Joseph- Antoine)^, 
par le sieur Cambacérès (Jules-Léonard-Louis), son frère , tous, 
deux demeurant à Paris, rue St.-Merry, n*. v4 , du brevet d'iar 
vention, de i5i ans, qu'il a pris le lo février précédent, pour 
l'emploi des acides stéarique , margarique etoléique à. la fabri- 
cation de bougies qu'il appelle oxigént'es , ainû^ que des brevets^ 
de perfectionnement et d'addition qu'il a pris, ou pourrait 

" prendre parla suite. — 5«. Les tcois cessions faites, le ^4 avril,. 
au sieur Harmois , corroyeur , demeurant à Pacis , rue de 1* 
Vieille-Boucherie , n®. 7 ; la première , par. le sieui* Cluis ,. de>r 
meurant à Paris, rue de T Aiguillerie ,. n°*. 7 et 9, du quart de 
ées droils au brevet d'invention et de perfectionnement, de* 
10 ans , pris le 3 février 1 82 1 , par le sieur Nante , dont il était 
cessionnaire partiel,, pour une pompe et des tonneaux, anti 



méphitiqueâ propres à la vidange de» fosses d'aisance; la se' 
conde , par ^e même siear Cluis, au même sieur Harmois , d'un 
second quart dans le même brevet ; la troisième j par la dame 
EilzbischoffY demeurant atissi h Paris, rue de rAiguillerie , 
n"*. /7 et gr, des deux autres quarts dans le susdit brevet qu'elle 
avait également acquis du sieur Nante. — 6**, La cession faite , 
le a 5 avril, à la dameFavre, par ledit sieur Harmois ,. d'one 
partie du brevet ci-dessus désigné ,, et de nunière à ce qu'il soit 
exploité k l'avenir, soua la raison saciak femme Fayre et con&- 
pagnîe. — 7". La cession faite , le 26 avril , au sieur Attwood^ 
banquier anglais., par le sieur Gérente , négociant , demeurant 
à Paris, çue et île St.-rLouis, n", ao, du brevet d'importation 
et de perfectionnement , de i5 aift, qu'il avait pris le 2 5 oc- 
tobre i8ao, pour des procédés de fabrication de cylindbres en 
fer, creux ou solides , revêtus de cuivre pur ou aQié y ou dfi^ 
tout autre alliage métallique , et propres à imprimcf 1er t ^oilga e t 
autres tissus. — - 8^. La cession fake, le 2 1 mai, au sieur Lec^ron, 
demeurant à Paris» rue de Grammont, n°. 35, par le sieurTaylor, 
demeurant aussi à Paris, rue Cbarlot, n°. 4> du brevet d'impor- 
tation^ de 10 ans, qu'il a pris, le 8 ayril précédent, pour la 
préparation d'une boisson qu'il appelle canadienne , faite avec 
de l'extrait de pin [essence oj'spruçe) de VAméi:ique du nord. 

Suivant l'art, 3 de ladite ordonnance est déclarée rectifiée 
et régulière , la cession faite , le 16 no3^embre i Ç24 , par le sieur 
ïestier, demeurant à Nantes, au sieur Lavigne, depieorant dans 
la même ville, rue de la Fosse, n°. 2, de seà droits dans le 
brevet qu'ils avaient, pris ensemble, le 18 janvier 1825, po^r 
une machine hydraulique par eu% dénojnmée pompe aspirante , 
foulante à rotation continue. A. R. f 

173. Institut BÎK Franklin, pour l'encoui-agement des arts in- 
dustriels ; exposition publique des produits de l'industrie 
des États-Unis d'Amérique à Philadelphie. ( J&urnal des con- 
naissances usuelies , t. I, P' 124. ) 

Quelques Américains , témoins des heureux résultats, que 
produisait en France l'exposition des produits de l'industrie 
nationale , se sont réunis à Philadelphie , et ont, sans l'inter- 
vention du gouvernement , fbrmé une institution sous le nom 
à' Institut de Franklin pour V encouragement des a>ts industriels; 
\ son objet est d'encourager les fabriques , la mécanique et les 
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^ts utiles y. et de dçnner des cours publics sur l^^ sciences qui 
concernent ces arts; de former une coliection de macliines » 
de miiiéralogie et une bibliothèque ; de propose^ des prix, pour 
tous les objets dignes d'être encouragés ; d'examiner lesinven-» 
tions qui lui sont soumises, etc. Pour faire partie de cette asso- 
ciation, il faut être manufacturier , mécanicien , ouvrier, ou 
amateur de l'industrie et payer une somme annuelle de 3 dol- 
lars ( i5 francs ). Elle nomme un conseil chargé de régler tout 
ce qui concerne l'objet de la société , convoque -la société quatre 
fois par an , «te. he conseil est divisé en 6 comités , savoir : 
.1^. copaité des fonds; a*, comité des cours, ou d'instruction ; 
3.°: comité pour la bibliothèque^ 4°. comité pour la collection 
des modèles ; 5^. comité du cabinet de minéralogie ; ô^. enfin, 
-comité des prix et de l'exposition. 

La société, qui ne compte pas encore deux ans .d' existence, 
a déjà ouvert cinq cours : un de physique, un de chimie et de 
minéralogie appliquée aux arts et aux manufactures , un d'ar- 
chitecture, un de mécanique et un de dessin. Les fils ou les 
apprentifs des membres de la société ont le droit d'assister à 
tous les cours, en payant 5 francs annuellement ; toute per- 
sonne peut également assister à ces cours en payant une rétri- 
bution de 25 francs. 

Le cabinet de machines se compose de modèles assez grands 
.et assez démaillés pour qu'qn puisse bien saisir l'objet et le 
jeu dçs différentes pièces dont elles se composent. Le cabinet 
de minéralogie est divisé en trois sections, l'une pour les prc\- 
duits de l'état de Pensiivanie , l'autre pour ceux d'Amérique, 
et la troisième pour les minéraux des pays étrangers. La bi- 
bliothèque , composée de livres de sciences et d'arts , est orgi^- 
pisée de manièf e , que les livres rares et précieux ne peuvent 
être communiqués qu'aux personnes qui veulent en faire usage 
dans le loca^i même, tandis que les ouvrages ordinsiiires sont 
prêtés aux souscripteurs qui désirent les emporter chez eux } 
pour un temps limité, 

La première exposition a eu lieu en i8a4} ^Ue attira le con- 
'cours d'un grand noihbre de fabricans qui. envoyèrent leurs 
produits, non-seulement de la Pensiivanie , mais des autres 
parties des États-Unis. Quarante médailles d'or et d'argent fu- 
rent distribuées aux fabricans qui s'étaient le plus distingués 
dans leurs professions. Cette exposition dpit avoir lieu tous les 
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anf . Outre les médidltes que la socttétë donne sm tàvenfent^ 
qai se sont dtstingnés , ^è )>r6voqne encore Tattenrion-da pu- 
blic et les recherches des hommes industrieîn y eu désignant 
les genres de fabrication qui manquent au pays , et en excitant 
leur création par des encottragemens. L'institut de Franklin i 
enrichi sa biMiotbéqne des meiBeurs journaux d'Europe , et il 
se propose, en profitant des nouvelles découvertes qui s* j trou- 
vent consignées, de faire publier un ouvrage où l' Amérique 
pourra puiser ' des connaissances utiles au développement dé 
son industrie. Cette société se propose encore , à mestîre cjue 
ses moyens et ses capitaux s'accroîtront y d'établir une école de 
pratique , avec les ateliers nécessaires pour donner aux enfant 
DU aux apprentifs des souscripteurs , les notions scientifiquek 
et pratiques nécessaires dans l' exercice de leurs professions '; 
elle se propose aussi d*é^blir une école dlhdustrie dans le 
genre de celle de Ohâtons-sur-Marne. 

174- SoCIBVé NS LcVUKTKHIS IT MS DÉCOUfUTtS BUTAS^ft^VIf; 

Dans un moment où le perfectionnement de# arttf ut3es est 
devenu un objet d'une importance nationale, et où nos loiè soi* 
)ps patentes n'offrent aucun motif de sécurité aux auteurs àe 
découvertes et d'inventions , l'établissement qui va se faire k 
Londres, d'une compagnie des inventions et découvertes,, 
pour le soutien , Tencouragement et la protection du génie 
national, doit être considéré comme un événement majeur- 
dans l'histoire de notre pays. Le capital de cette assocîatiofi 
est de 1. 75q,ooo , qiM sont déjà souscrits. 

Les opérations de la société se divisent en trois branches^ 
priucipales , qui sont : , 

i**. L'obtention de brevets, tant en Angleterre qu'àrétranger, 
pour l'invention ou la découverte, la fabrication et la vente de 
certains objets , on des licences pour la fa'brîcation et la vente 
d'objets patentes. 

a**. L'avancement des nouveaux procédés ou arts qui peuvent 
^trc exercés en toute sécurité sans patentes. 

3**. Non-seiiïement la vente de ces articles patentés , et le 
droit de fabrication exclusive dans laquelle la sbciété peM ac- 
quérir une action , mais encore et en général la vente de tonte 
marchandise patentée et privilégiée, 
La compagnie se propose non-séutement de faire les avances- 



pécuniaires oécesjiaires dans chacun de ces cas» n^ab de {aire 
yai^ir, par un concours actif et étendu ,. les intérêts de ceux 
qui pourront lui accorder leur conii|tnce ^; la. rétribution q^ eUe\ 
figera sera basée ^ns un« juste proportion «ur le bénéfice 
final résultant de l'entreprise ; propoi^tion à déterminer du 
préalable d'un commun accord ; et, dans aucun cas , pas mème^ 
dans celui d'un insuccès définitif et complet , les personnes qui 
auraient contracté avec la société pour l'exploitation d'une dé- 
couverte ou d'une invention quelconque , ne seront passibles 
de la moindre participation dans les dépenses auxquelles cette 
exploitation aura pu donner liec^. 

On dit que d^à plusieurs projets ont été proposés à la so- 
ciété pour l'exécution des dispositions qui précèdent. ( Ediab. 
Joftm. of sciences ^ixxiXk^ 1824^ p» i49-) 

175. SoGiaTBPouB LÀ riopÀaATmoL JDBs SeiSNCss PBTSiQuss appliquées 
àlmdusti'ie, établie à -Copenhague. 

n y a une année qu'il s'est établi dans cette ville une so- 
ciété dont le but est de répandre des connaissances de la phy- 
sique expérimentale ( tant mécanique que chimique ) ^ surtojub 
appliquée à l'industrie popqilaire. Cette société compte déjà^ - 
181 membres; pour atteindre le but qu'on se propose, on 
pense se servir de différens moyens, entr autres dessuivans : 

.10. A Copenhague et dans les plus grandes villes provin- 
ciales , on tachera , par des cours à la portée de tout le monde, 
de faire connaître les principes auxquels se i^ppone l'applica- 
tion de la plupart des forces naturelles et de montrer comment 
la physique peut contribuer à faire un usage plus avantageux 
des productions du pays, ou même à en faire naître de 
nouvelles, lo- On examinera les productions du Danemarje,, 
tant indépendamment que par rapport à l'utilité scientifique 
de la physique, y. On publiera fréquemment des instructions 
utiles, et l'on fournira des renseignemens nécessaires à ceuxqu^ 
feront des démandes relatives à l'industrie, aux fabriqués , etc. 
4«. La société procurera des secours d'argent à d/es jeunes gens 
des provinces , qui se présenteront à Copenhague pour étu- 
dier les sciences physiques et techniques sous l'inspection de^la 
société. 

Pour administrer k soeiété et mettre en activité les moyens 
propres à en atteindre le but , on a choisi une direction et deux 
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comités, te comité physico^techmque fera dés rappoitssui^ tùniéé 
les propositions qui seront présentées à la société ; il répondue 
Èxa. questions qn'on loi adressera, et il fera des propositions' re- 
latives à tout ce qui pourra contribuer à avancer le but de la 
Société. Le comité commercial ou second comité , aura soin de 
faire savoir à la société les endroits où à tous temps on trouve 
les meilleurs matériaux; il donnera des avis pour vendre le 
plus avantageusement les fabrications du pays. 

M. Oersted a été unanimement choisi directeur des cours 
publics. C'est à lui de préparer et d'instruire les personnes que 
la société enverra donner des leçons publiques dans les pro-' 
vinces; il décidera les objets qu'il faudra traiter, et il réglera la 
qualité des cours. D reste en même temps chef du comité phy- 
sico-technique. {Messag. franc, du nord, iSaS, no. 5, p. 71.) 
176^ TuBM, 16 juin. — La classe des sciences physiques et 
mathématiques de Tacadémie royale , dans sa séance du 12 juin, 
a entendu les lectures suivantes : Rapport au nom d'une Com- 
mission, par le Ch. Avogadro, sur la fabrication en Piémont 
des couleurs provenant du fer : sur un nouveau mastic pour 
les pavés et autres usages : sur une cheminée de nouvelle con- 
struction , tendante à prévenir la fumée et à épargner le bois ; 
Rapport de M. Victor Michelotti sur une machine pour la les- 
sive , et sur une eau destinée à enlever les taches. Le Docteur 
Ballingery a lu une partie de son travail sur l'électricité du 
sang , de Turine , et de la bile des animaux. ( Journal de Savoie y 
24 juin iSaS, p» 478») 

f77.'DicTioN]!iAiRB TEC^noLOGiQDB, OU uouveau Dictiounaîre uni- 
versel des arts et métiers et de l'économie industrielle et 
commerciale; par une société de savans et d'artistes. Nouv. 
édit. franc. , faite par Giosf, Tomassiniy à Fuligno. 

178, ËssAY ON TBB MAMCTFACTUftE of Stbawbohnbts, Essai sur la fa- 
brication des chapeaux de paille , contenant l'histoire de 
cette fabrication, son influence sur les arts, etc. Providence 
( États-Unis) ; .1 823 , Field et compk 

ERRATA. 
Dans le Cah. de juillet , p. 4^ , L 3a , ail lieu de Polyifpage , lisez 
Polyainatypage. 

PARIS, —IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N**. 4 , • 
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179. !ExJ>LOltÀtlON ET TRAITEMEITT DES. AnSTEftAM ti'itAlW «1? 

DE cuivKE DU CoRNOUAiLLEs ; par MM. DuFREWOY et. Llie de 

Beaumoi^Tt. { Annales des mines , i825, r- X , a*, liyraison , , 

p.33i.) 

Nous avons fait copnaîlre dans le bulletin des sciences nata- 
relies , i8a5,t. Vt , p. i3, les deux premières parties de ce tra- 
vail. La troisième partie, que nous analysons aujourd'hui, traite 
de la préparation mécanique et delà fonte des minerais d'élain. 
L'oxide d*étain qui provient de Fexploitatiçn des couches, amas, 
filons ou Slockwacks, est toujours accompagné de métaux 
étrangers , tandis que celui qui provient des dépôts d'alluvion 
n'est mélangé que de substances pierreuses; il en résulte la né- . 
cessité d'une grande différence dans la préparation mécanique 
de ces deux genres de minerais. Les premiers subissent les opé- 
rations successives suivantes 2 débourbage , triage , bocardagè 
en sable très-fin (ce qui s*opèrè aujourdliui sur plusieurs 
mines à Taide de machines à vapeur ) , lavage du sable du bo- 
card dans une caisse allemande , lavage du sable enrichi , dans 
la môme caisse, débourbage des schlamms , lavage du sable de 
schlamms enrichi. Les Schlichs obtenus dans ces diverses opéra- 
tions contenant des substances métalliques éti-angères qu'il est im- 
possible de séparer par le lavage, on les grille dans des fourneaux 
à réverbère, puis on expose à l'air q?s schlichis grillés, pendant 
plusieurs jours , et.on les brasse dans une cuve remplie d'oau 
qui dissout les sulfates de cuivre et de fer qui se sont formés. 
Le minerai est ensuite <*riblé , bocardé et lavé , et l'altération 

qu'ont éprouvée les minerais de métaux mélangés à l'élain lés 

rend susceptibles d'être emportés par le lavage. 

E. Tome IV. '^ 
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I«e minerai cVétain d'allnvioii «st •enlement lavé dans une 
caisse allemande, puis criblé, bocardé et lavé one seconde foîs^ 

La fonte du minerai d'étain a lieu dans le pays même , et on 
y apporte à cet effet de U hooiUe ds Gl^morgansbûe , tandis 
qne les minerais de cuivre du Cornonaillessont transportés d^n» 
|e Glamorgan pour y être fondus près des mines de houille. 

Le traitement métallique de Vétain a lieu aussi de deux ma* 
nières différentes ; la plus grande partie du'minerai est fondue 
à la houille dans des fourneaux à réverbère , en- 3 opérations i 
1^. désoxidation et fonte du minerai qu'on a mélangé avec de 
Panthracite en poudre ; a^ liquation des saumons d'étain impur 
produits par la foBte précédente; 3^. ^afSiiage del'étaia tiquât^ 
qu'on opère an enfonçant dans le bain de métal des bnehes^de 
bois vert qui le font bouillonner ^ cebooillonnemeniamène à l» 
surface une sorte d'écume, et produit la séparation de Fétain 
. en' différentes z6nes plus ou moins pures. ^Quelquefois ce raf&- 
nage s'opère plus simplement en laissant tomber à plusieurs 
reprises deTctain fondu dans la chaudière, de ^ manière à agiter 
toute la masse qui se sépare alors en zones de divers degrés de 
pnreté. Les scories de fondage et les crasses de liquation sont 
traitées dans le même fourneau , mais dans des opérations dis- 
tinctes. 

Pour obtenir de l'étain au plus haut degré de pureté possible , 
on fond les schllchs qui proviennent la plupart des minerais 
d'alluvion , dans un fourneau à manche, à l'aide de charbon de 
bois et sans addition. Le métal fondu se sépare en plusieurs zônes- 
dans le Bassin qui le reçoit ; les zones supérieures sont seules 
coulées dans le bassin d'afBnage où l'on produit une ébullition 
artificielle ait moyen de morceaux de bois vert, ce qui amène là 
plupart des inipuretés à la surface ; puis on laisse reposer pour 
que les parties inégalement pures se séparent encore plus com- 
plètement; et en puisant toujours à la surface du bain, on 
coule des saumons d'une très-grande pureté , qui pour cela sont 
A-appés d'une marque particulière. Quelquefois cet étain très* 
pur est encore à demi fondu , puis on le laisse tomber de ma- 
nière à le réduire en fragmens qui présentent une agglomération 
de grains allongés ; on lui donné alors le ,nom de grain- tin e» 
anglais , et d'étain en larmes en français. Les zôneji d'étain impur 
et les scories sont refondues dans le même fourneau. 
Bans le traitement au fourneau de réverbère on ohttent6S 
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pour 10 de minerai ^ont la teneur moyenne est 0,70, et on 
brûle 1700 à 180Q kilogr. de houille pour obtenir xooo kilogr. 
d'étain. 

Pnr la fusion au fourneau à manche on obtfent S6 pdour 100 
de mi/lerai dont la richesse est de 75 à 78 pour 100 y et on brûle 
pour jooo kilogr. d'étain obtenu 1600 kilogr. de charbon de 
bois. 

De la comparaison des deux procédés entre eux et ayec les ' 
proches d'Altenberg^ «n Saxe» décrits par M. Manès, left an* 
leurs concluent que> sons les différens rapports de Téconomie 
de combustible, delà dépense en minerai et de la facilité de 
l'opérstion, tout parait être en faveur de l'emploi des four- 
neaux à réTcrbère. Mais dans les arts on préfère , pour f nel- 
^nts usages, l'étain fondu an charbon de bois j et la 4ifférencei 
non encore expliquée, que présentent les résultats des denx 
modes de traitement quant à la pureté du métal prodoit , est. 
analogue à celle qn'on remarque dans les résultats des opéra- 
tions métallurgiques exécutées au bois et à la houille sur le fer 
«t le cuivre, 

La quantité annuelle d'étain produite en Cornouailles dans 
les 5 années 1817 à 1821a varié de a8 mille à 4^ mille quin- 
taux métriques. Bz». 

iBo. NOTP. SUE LA. PRÉPARATION UU BlCHLOElTKE DE G^AUX 

-{anciennement niuriate oxigénè de chaux liquide) | et déter- 
mination dé Li quantité de chlore que contient ce composé; 
par À. Chevallier. 

La solution du bichlorure de chaux, recommandée pour dé- 
truire les miasmes y étant journellement appliquée ^ la désia- 
fe<^on des lieux et des matières qui laissent développa d^s 
émanations putrides , nous ^vons cru devoir indiquer le mode 
de fia préparation et déterminer quelles sont les quantités de 
chlore contenues dans une solution préparée dans des propor- 
tions connues. 

Un kilogramme de bichlorure de chaux (i) marquant 90<>au 
chloromètre de M. Craj-Lussac , contient trois cent vingt gram- 
mes de chlore en poids , et représente quatre-vingt-dix-neuf li- 
- ires de chlore gazeux. D'après Tévaluatipu de la quantité de 

. < — n ,^^ -— — ^ » 

, («)Spu8-chlorure, .. 
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chlore cbntetîtie dans ce chlorure et par conséquent dan& la 'soM 
lotion qu'on peut en faire , nous ayons pensé que la formula 
suivante pourrait être employée pour la préparation du chlorure 
liquide: 

Chlorure de chaux loo grammes. 

Eau commune looo grammes (un litre.) 

On introduit le chlorure dans un mortier de verre , de por- 
celaine ou de pierre ; on le divise au moyeu d'un pilou ; on 
verse ensuite uile partie du liquide ( la moitié, 5oo grammes en- 
viron); on fait àvL tout, en remuant, un mélatige que Ton laisse 
déposer, on décante. La partie solide restante jest ensuite lavée 
k deux reprises avec le reste de l'eau. On réunit toutes ces li- 
queurs , on les tire à clair ou oncles filtre , et on les conserve 
dans une bouteille de verre bien bouchée^ 

Une solution de chlorure faite dans ces proportions repré- 
sente par livre de solution près de cinq litres de chlore gazeux 
pesant environ trente>deux grammes. Cettcqnantité est su£&- 
saute pour assainir une salle de cinquante pieds de longueur sur^ 
autant de largeur. ' 

i8i. Machines «t appareils pour composet et conserver des- 
eaux minérales artificielles , de l'invention d'Edouard Schmidt 
SwAiWE, de Bucklersbury ( Londres ).( Zo/zrf. Journ, of artsf 
and scienc, }um i8i5 ^p. 347.) 

Lés eaux minérales artificielles se font en imprégnant l'eau 
pure de minéraux dont on veut leur communiquer les qualités.» 
Ici le patenté parait avoir particulièrement en vue d'imprégner 
l'eau pure de gaz acide carbonique. La chose a déjà été. effectuée 
V par différentes espèces d'appareils qui diffèrent/ par la construc- 
tion, mais non par le principe. L'appareil dont il s'agit ici est indi^ 
que dans la pi. IV, fig.i. « est un vaisseau de plomb dans lequel on 
propose d'introduire l'eau de chaux et tous les ingrédiens néces- 
ëaires pour produire le gaz acide carbonique; è est un petit vais- 
seau delà formed'un entonnoir; on y verse l'acide sulfurique qu'on- 
se propose d'employer dans le procédé ; l'entonnoir est fermé par 
un bouchon conique qu'on insère à sa partie inférieure. Lorsqu'on 
à mis dans le vase a la chaux et l'eau , on ôte le bouchon^ et l'a- . 
cide sulfurique passe dans le vase au-dessous, où le gaz com- 
mence immédiatement à se dégager. Afin de facilite^: l'opér^on. 



^n appareil agita teiii: placé dans le vase est mis en mouvement au 
moyen de laniaoïyçUe c;le gaz ainsi dégagé s'élève danslesyphon 
d et descend dansleyaseépuratoire e^ où après avoir traversé une 
dissolution de baryte poi;r absorber Tacide, le gaz s'élève en bulles 
et passe dans le, gazomètre y où on le tient en réserve pour s'en 
servir.A partir du gazomètre /*, Iç ga? traverse le tube^, arrive 
au vase k , qui sert à mesurer le volume du gaz. Ici, après avoir 
parcourûtes divers compartimensi,le gaz passe à la pompe à air ou 
luachine pneumatiqqe, en parcourant le tubez. La pompe à air k 
<fssi solidement fixée sur un bâti en bois ; on la met en mouve- 
ment au moyen d'une manivelle; I est un volant qu'on fait tour- 
ner par un mécanisme convenable. Sur l'axe du volant. est un 
pignon qui engraiiie une roue dentée^; au côté de cette roue m 
fst attachée la tige de la manivelle. Au moyen de ce mécanisme , 
le piston de la pompe A: monte et descend successivement. Le gaz 
ainsi amené dans la pompe par le tube i est chassé dans le com- 
partiment o, d'où il passe au vaisseau d'imprégnation ft', en par- 
courant le tube/?. Le compartifnent ^ est uniquement destiné 
^ tenir l'eau afin d*agir sur le piston pour diminuer son frot- 
tement; r est un baromètre pour mesurer la pression- du gaz à 
chaque instant; ^ et ^ sont deux chambres ou compartimens au- 
dessus du vaisseau d'imprégnation avec lequel ils communiquent 
par des iubes , les orifices étant fermés par des soupapes coni- * 
ques. On peut placer dans ces compartimens toutes compositions 
chimiques liquides propres à donner de la saveur ài'eau factice 
dans le vaisseau inférieur. L'eau pure étant mise dans le vase w, 
on commence l'imprégnation d'abord en y produisant le gaz, en- 
suite on le fait passer dans le réservoir à gaz ; il traverse l'appa- 
reil propre à en mesurer le volume ; enfin on le comprime dans 
le vaisseau (v par le moyen de la pompe, à air. 11 faut agiter fré- 
quemment l'eau dans ce réservoir au moyen de l'appareil u , et 
lorsque cette eau, qu'on pourrait appeler eau artificielle de Seltz, 
a été suffisamment imprégnée , on la tire au moyen du tuyau (^; 
on en remplit la bouteille x^en appliquant cette bouteille au ro- 
binet du, tube V, de sorte que son oriHce est parfaitement en con- 
tact avec un collier de cuir ûxé autour du robinet ; pe contact est 
maintenu par la personne de service qui appuie son pied sur le 
levier j. On ferme \\ bouteille avec un bouchon de liège qu'oie a 
PQÏn d*as$ujeitir et de fixer par un fil d%,métaK 
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i8a. Patente agcoediêe a JFa. H. W. Neei>ham pour riiirenlionr 

d'une méthode perféctionnëe pour fondre l'acier. ( Londort 

Joum* ofarts and scîenc, y juillet iSîS, p. a3.) 

Ces perfectionnemens consistent à fondre Tacier eh grande 
quantité dans des pots, creusets on autres vases convenables de 
grande capacité , lesquels doivent être fixés d^^s les fourneaux» 
L'acier étant fondu de cette manière, il faut le faire couler des. 
creusets au moule à travers des tubes placés latéralement , au 
Keu de retirer le creuset hors du fourneau et d'en verser le métat 
à la manière ordinaire des fondeurs. On proposé de .fixer dans le 
fourneau les creusets ou pots à fusion sur des supports en bri- 
que ou en pierre, de façon que le feu puisse les envelopper» 
comme cela se fait à l'égard des cornues qui servent à la prodac-, 
tion des gaz. Les creusets ou pots de fusion se font avec du silex 
et de l'argile de Stourbridge (en Angleterre), on de toute autre 
matière capable de résister à- l'action du feu.. On leur donne la 
forme de cuves Ou de vases profonds avec des couvercles mobiles^ ^ 
et OB' les place sur des :inpports qui ont une légère inclinaison 
par rapport au plan horizontal. A la partie inférieure du creuset 
on fait une ouverture de laquelle sort un tube qui s'étend à l'ex- 
térieur du fourneau , et lorsque l'acier est parfaitement fondu , 
on débouche l'extrémité extérieure du tube et on en laisse' couler 
le liquide métallique , écoulement que facilitera la position in- 
clinée du creuset. De cette manière on peut fixer dans un four- 
neau, soit un seul creuset ou vase à fusion, soit deux creusets ou 
plus» pourvu que le feu exerce son action en même temps suc 
tous les creusets ; par ce moyen on peut fondre ime plus grande 
quantité d'acier pour le mouler que dans les creusete mobiles, et 
cottséquemment on peut fondre et couler par ce procédé des 
objets en aeier d'une plus grande dimension que par celui qu'on 
emploie ordinairement. Comme différentes qualités d'acier exi- 
gent divers degrés de chaleur pour entrer en fusion, il sera né- 
cessaire que l'acier qui est le moins fusible soit placé dans le 
creuset sur lequel le feu exerce l'action la plus puissante , tandis 
qu'on mettra l'acier le plus fusible dans les creusets supérieurs. 
Lorsqu'il lui faudra couler des objets pesansetde grande diuien- 
sion, tels que des cylindres, etc., le patenté pourra^ au moyen 
'de ce procédé , employer l'acier de la meilleure qualité pour 
jeter en moule les parfîcs de l'objet qui exigent cette qualité 
supérieure , et réserver lacier moins fin pour les autres objets» 
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,£a cofiaéqneiiee il croit pouToir espérer de produire ces articles 

À moins de frak ; par exemple y en moulant un grand cylindre 

d'acier dont rintérieur peut être d'une qualité d'acicj* inféricHr, 

'iX place up cyKndre de fer forgé dans le moule comme une 

cloison^ et il produit desjels d'acier liquide de qualité différente 

qui «.'(^laneenten même temps de.» des creusets dans le moule. 

De cette manière > l'acier liquide peut adhérer au eylindre de f«r 

Jbrgé et former un cylindre solide. £n moulant des articles de 

;plus peti^ dimension en acier, tels que des fers'-à- cbeval , des. 

xnarteaux ,:des essieux et autres objets qui ont jusqu'ici été for- 

%ésy on propose d'employé des moules portatifs de fer que Fofi 

a soin d'apporter sous le jet d'acier fluide , et de les maintenir 

-dans des positions telles que le métal peut couler au fond du 

saoule et en «xpulser de ))as en haut l'air -qui doit pouvoir s'é" 

cbapper à travers de petits orifices^ 

i83. Préparation DU Bo&s suivant M. Bebzélius. ( ^/t/ia/^ ^ 
philosophy 9 févr^ 1 82 5., p. 1 5a. ) 

La méthode la plus, aisée pour obtenir le bore sans perdre trop, 
de potassium est de chauffer le potassium avec le fluo-borate de 
potasse (voy. la préparation du sxWcium y Annals of philosophy y. 
Vol. VIII, pag. 122, nouv. série.) Le bore e^ U silicium ressem- 
blent l'un à l'autre dans leurs propriétés,.presque comme lesoa- 
fre etie Silicium, ou comme le phosphore et l'arsenic. M.Berz^é* 
tîus pr^dùisâ un sulfure de bore^ substance blanche et pulvé- 
rulente qui se dissout dans l'eau , en abandonnant du gaz hydro- 
gène sulfuré. Le bore brûle dans le chlore. Le chlorure de bore 
est un gaz permanent qui se décompose dans l'air hunride en pro- . 
duisant une vapeur dense ; il se décompose dans l'eau en aban- 
donnant les acides muriatique et borique; il condense une fois el^ 
demi son volume de gaz ammoniacal. (Voy^ Biblioïh* univ,.et\. 
Joum. ofscienCi) 

184. Pui^ARATiow DU LiTRiuif'. {jinnols ofphilot* , févr. iSaf^, 

p. i5â.) 

M. âERziLics dit que le moyen le pins économique de prépa- 
rer le lithium est de mêler le triphane ou spodumène en poudre- 
avec deuK fois son poids de «path fluor pulvérisé et avec l'acide^ 
«ttlfiiriquç i ensuite on chauffe le mélangiç jigiqa'à ce que l'acide- 
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floorique se soit volatilisé ayec la silice , et après cela on sépare 
le sulfate par dissolution. ( Journ. ofscienc.y n°. 36.) ; 

i85. Sur la paéPàEATioir be l'Aciêtatede soude, par M. Miix. 
( Annals of phiïosopl^^ août x&iS, page xi3. ) 
M. Mill a décomposé complètement le salfate de soude par 
l*Bcctate de chaux, aoo grains d'acétate de chaux séchés à une 
température de 43o à 44o° Farenh. (aai à 2270 cent.) furent dé- 
composés par 400 grains de sulfate cristallisé de soude; on fît 
évaporer la dissolution et on obtint des cristaux. Ces cristaux 
ayant été dissons dans l'eau et soumis à l'action du murîate de 
baryte, donnèrent nn précipité abondant de sulfate de baryte; 
mais ni l*acide sulfurique ni l'acide oxaKque n'océasionèreot 
le moindre précipité de chaux. Ces cristaux n'étaient donc pas 
de l'acétate de soude pur , mais un sel compose , formé de sul- 
fate de soude et d'acéUte de soude. L>au mère soumise aux 
réactifs donna des précipités en même temps de sulfate de 

, cLau.^ par l'acide sutfurique , et de sulfate de baryte par le mu- 
riate de baryte ^ prouvant par là que l'acétate de chaux et le sul- 
fate de soude ne sont incompatibles que jusqu'à un certain 
point; car ils peuvent exister et ils existent simultanément dans 
la même dissolution. Si l'oji ajoute indéfiniment de l'acétate de 
chaux à l'eau mère , le sulfate de soude ne sera .pas décomposé 
en entier; si l'on ajoute, au contraire, dy, sulfate de soude à l'eau 
mère, la chaux qui existait dans le liquide ne disparaîtra pas, 
car l'acide oxalique occasionne toujours un précipité abondant. 
Les cristaux qu'on &e prqcure par l'une ou l'autre de ces der- 
nières dissolutions , soit qUe l'acétate de chaux ou le sulfate de 
soude soit en excès, dophent toujours avec le muriate de baryte 
un précipité aussi considérable qu'auparavant, indiquant par là 
que le sulfate de soude n'est pas entièrement décomposé; et 
qu'on ne peut obtenil* un acétate de soude pur au moyen du 
sulfate de soude. M. Mill est aussi d'opinion que la plupart des 

- acétates sont incapables de décomposer complètement les sulfate^, 
opinion qui est fortifiée par les expériences du docteur Thompson 
pour découvrir le. poids atomique de Tacide acétique. [Annals^ 
of pkiîosopky^ vol. a , page 142 , nouvelle série. ) Il trouva que 
l'acétate de plomb est presque dans le même cas que l'acétate de 
chaux, car il assure que l'acétate de plomb ne possède pas la fa- 
culté de précipiter tout l'acide sulfurique de la dissolution d^'tm 
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'9ulff«te. Afin d#^étenniner les proportions de sulfate de soudé 
<}ans lie sel cristallisé dont il s'agit, M. Blill fit^ dissptudre loo 
grains de cristaux dans Teau , et ajouta du muriate de baryte tout 
le temps qu'il se fit un précipité.; le sulfate de baryte, précipité 
fut ensuite recueilli, séôié et pesé.^ Son poids fut de i o grains; 
ce qui est équivalent à i4)7 grains de sulfate cristaHisé de soude^ 
' Ce sel est donc composé de la manière- suivante , sur cent 
parties : acétate cristallisé de soude, 85,3; sulf^lb cristallisé de 
soude 14*7; total, 100,00. . 

* Comme les fabricans d*acide pyroligneux décomposent ordir- 
nairement l'acétate de chaux par le sulfate de soude, pour se pro^ 
curer l'acétate de soude, il doit être de quelque importance 
pour eux dé savoir qu'indépendamment de la . perte des seh 
qu'on laissé dans l'eau mère par ce procédé , ils se procurent 
aussi une marchandise qui n'est pas pure. 

j 86. Sur la propriété du Zinc de prévenir hh rouille des 
métaux; par M. Bake, sous- directeur de la fonderie de ca- 
nons en fer des Pays-Bas. ( Vad^rland, LeUerœfenin^. juit- 
let i8'25, n^8.) 

Après avoir rappelé le mémoire de sir H. Davy sur ce sujets 
l'auteur fait connaître ses propres expériences. Voulant , dit-il , 
me procurer par moi-même la satisfaction d'observer le pouvoir 
conservateur du zinc , je pris deux plaques rondes de cuivre 
rôugé présentant chacune une surface de 4^4 pouces « et après 
avoir fixé au milieu de l'une d'elles un bouton de zinc de i5 
pouces de surface, je mis les deux plaques chacune dans un vase 
plombés rempli d'eau de mer ( composée d'après Thenard. ) A 
peine la plaque sans zinc avait-elle été 24 heures dans l'eau, que 
non-seulement elle avait perdu son éclat métallique , mais encore 
. chargé l'eau d'un dépôt vert remarquable. Quoique le rapport 
de la surface du zinc à celle du cuivre fût comme i : 3ooo , ' 
cette petite quantité de zinc fut suffisante pour préserver le 
cuivre de l'influence de l'eau (le la mer. Les plaques restèrent 
plus de 14 jourâ. dans l'eau salée, jusqu'à ce qu'enfin l'eau fût 
entièrement évaporée^ alors on trouva au fon<Uie l'unies vases 
le dépôt mentionné, et dans l'autre une poudre blanche (que 
l'on peut supposer composée de mjiriate de zinc et d'argile. ) Le 
petit bouton de zinc avait tellement été attaqué par l'eau de 
. xr.tr ^ qu'il perdit d'abord son éclat métallique; sa surface dimi- 
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m» ensmie , et malgré cda la feoifle de cnivre^tie |^t pas de 
rouîUe. Après aToir yq cette expérience me ^ussîr aussi bien ,^ 
je pris b i^ésolotîoa , par inductioii a^ec la dernière expérience 
«dpplée par Davy 9 de rechercher de même jusqu'où le zinc 
poorraît préserver le fer de la rouiUe. Je pm à cet e0et deux 
.plaques de ht fondu, présentant chacune une surface.de 127 
pouces > et plaçai k l'une d'elle» un petit bouton de. s^inc d'à peu 
fpirès ô^i4.pouiies de surface; la rapport de celle^ià cdle d|i 
fer étant i : 907. Je suspendis ces deux petites plaques de fer 
à denx fils placés A une certaine distance l'un de l'autre dans 
JâXk lieu couvert et humide. Après deux jours elles se trouvèrent 
un peu atteintes de rouille, et ayant encore resté deux autres 
jours dans cet état , la plaque sans zinc se trouva plus fortement 
ffoniUée» tandis que celle qui en é^it manie, n'avait pas changé 
d'aspect. J'enlevai ensuite ces plaques et les pl,aç^i en plÀi air, 
è c6té l'une de l'autre. La pluie abondante qui tomba justement 
alors, fit que les deux plaques se couvrirent de rouille; cepen- 
dant celle qui était munie de zinc en prit moins que l'autre. Je 
les laissai encore quatre jours dans cette situation, et après, ré* 
solu de tenter de nouvelles expériences avec elles , je les relirai 
^t les nettoyai avec du papier gris. Je ramenai la première avec 
peu de peine à son premier état, et non la seconde dans laqnelie 
la rouille s'était plus fortement imprégnée. Lorsqu'elles furent 
-nettoyées toutes deux, je piis deux jattes de porcelaine dans les- 
•quelles je coipposai de l'eau salée dans le rapport de 5 de sel à 
a5o d'eau' de fontaine ; j'y plongeai les deux plaques, et elles 
)i^y avaient pas été a4 heures, que celle dépourvue de zinc fut 
couverte d'un dépôt rouge qui communiquait sa couleur à toute 
la préparation. Dans le cours de 4B heures ce dépôt s'était accru 
sensiblement, et après quatre jours , la préparation avait perdu 
par son effet toutesa transparence. La plaque armée de zinc avait, 
de même que l'eau salée, subi un changement, et on y reconnut 
un dépôt blanc et de Tacide muriatique ; le petit bouton de zinc 
était bien devenu un peu plus terne, néanmoins n'était pasdi* 
minué notablement. , 

Ces c^périenprs diverses m'eût appris ; 

\^. Que, malgré que le zinc paraisse diminuer la rouille da 
fer placé dans un air humide , son influence est cependant bien 
moindre que lorsque celui-ci est plongé dans l'eau salée. Vraî- 
sciublablcment que la cause de cela se trouvera dans ce qwc le 
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cours de la matière électrique dans l'air se fait moias facilement 
que dans l'eau salée. 

2^ Que , de même que le zinc empêche la rouille des plaques 
de cuivre dansVeaù ^lée,ll ^Jtéserve aussi le fer âe l'influenc* 
de cette eau: Ce qui m'a feiit présitmer que l'on pourrait se ser- 
vir de plaques de fer au lieu de celles de cuivre , pour couwir 
les* Vaisjieàux , eu les garnissant de perits bontons de zino pour 
les préserver de l'influence préjudiciable de l'eau de la mer. « > 

187. Desceiption de deux procédés au moten desquels on 
FAIT DU VERRE aTCc Ic sulfate ct le muriate de soude, sans 
lé secours des alcalis ; par M. Jjegvay. {DescHpt. des brei*ets 
d'invention , t. VIII , p. SSp. ) 

Premier procédé. On prend 100 parties de sulfate de soude 
desséché, xoo part, de muriate de soude, 656 part, de silice et 
.340 parties de chaux éteinte a l'air; on mélange tontes ces ma- 
tières le plus exactement possible ; on chauffe le four et les pots 
au rouge blanc , et lorsqu'ils sont au degré de chaleur convenable 
on enfourne le mélange roulé par pelotes jusqu'à ce que les potd 
soient remplis; on bouche les ouvertures, et dès qu'on s'ap^ 
perçoit que la matière s'affaisse, on continue d'enfourner du 
-m^ange jusqu'à ce qu'enfin les pots se trouvent remplis de ma- 
tières vitreuses fondues ; alors on continue la chaleur avec force 
afin d'obtenir une fusion parfaite dans le moins de tem^ps pos- 
sible. Lorsque les fumées diminuent, on tire de temps en temps 
des larmes d'essai, afin de conuaitre lorsque le verre est assez 
affiné, ce qui a lieu ordinairement au bout de 22 heures de tra- 
vail. Ce verre est alors bon à mettre en usage , mais on peut , 
sans le moindre risque, lé laisser même le doublé de temps , si 
la nécessité l'exigeait. 

Deuxième procédé. Prenez 100 parties de muriate de sonde 
desséché, i23 part, de silice, 92 part, de chaux éteinte à l'air ; 
mélangez bien ces matières, et opérez avec les mêmes précau- 
tions que dans l'expérience ci-dessus ; au bout de 16 heures 
vous aurez un beau verre bien affiné, dont on pourra Êiire tel 
usage qu'on voudra. 
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188. PaOC^DÉ POUR ACCELERKIL |<A DISTILUkTIOÏf DES I.IQUIDS&^ 

par le prof. Qëbst^. {Ann^ qJ philospphîf ^ février, 182 5.', 
p. 157.) 

M. OËrsted a rapporté dans le joarDal de cbimie de Gehlen , 
1. 1, p. ^77 à 289 , quelques expériences qui démontrent que le 
dégagement de gaz dans nn liquide résultant de la décomposi- 
tion chimique n*a jamais lieu que lorsqu'il est en contact avec 
un corps solide. Ce principe peut sans doute être appliqué au 
dégagement des vapeurs. Si un fil métallique est suspendu dans 
un liquide en ébullition , il se couvre à Tinstant de, bulles de 
vapeurs. On peut conclure de là que si Ton introduisait nn grand 
nombre de fils métalliques dans un liquide qu'on veut distiller , 
on accélérerait la formation des vapeurs. M. OErsted-, pour prou- 
ver cette opinion prit 10 livres âe fil de laiton d'un tiers 
de ligne de diamètre , roulé sur lui-même sans être serré , en 
suite il rintrodubit dans un vase distillatoire contenant environ 
ao pintes, d'eau-de-vie, le résultat fut que sept mesures d'eau- 
de-vie furent distillées avec une chaleur qui, sans le fil , n'était 
capable de donner que 4 mesures d'esprit. Nous sommes bien 
d'avis avec le professeur OErsted que les fils métalliques accé- 
'lèrent rébulliiion des liquides dans lesquels ils sont plongés, 
mais nous ne pensons pas qu'il en résulte un avantage aussi coni 
sidérable que celui qu'il prétend avoir obtenu. 

189. CoNSERvATiow DES VIANDES CRUES. — Unc commission 
de la société rurale de Munich a fait un rapport favorable sur 
un nouveau procédé pour conserver les viandes alimentaires, 
proposé par le colonel Samson. Il emploie à cet effet, une eau 
contenant les principes solubles de la suie dé cheminée; eau 
qu'il appelle saumure de suie. La commission ayant examiné 
j>Iusieurs jambons et une langue de bçeuf préparés de cette 
manière depuis quelques mois, les a trouvés bien conservés et 
de bon goût. Quelques-uns de ces objets étaient restés pendant 
8 heures plongés dans le liquide , d'autres seulement l'espace 
de cinq heures 5 et pourtant ces derniers se trouvèrent bien con- 
serves. La commission regarde ce nouveau procédé comme pré- 
ferablea la méthode ordinaire , parce que d'une part, il con. 
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Vttrte mieux a la Tiande son poids et son voluiné , non moins 
que ses sai;^ ; parce que d*un autre c6té, il la conserve pliis 
long-temps;' parce qii'enân ce procédé est praticable en toutes 
saisons, tandis qne ?a fumigation ne Test point en été. {Anto- 
iog^iVï, juillet i8a5j p. 16a. ) , 

190. PfkpcRDÉ poijrR EAiBE DES Tapis DE PAPIER propres à rem- 
, placer les tapis d'étoffes peintesi à Thuile. ( London Joiirn, of 
arts and sciences , mai iSaS, p. Sai. ) 

Prenez de la toile ou du coton , coupez la pièce dé la grandeur 
du parquet que vi>u8 avez intention de couvrir ^ fixez -les enr 
Semble ; si c'est du coton , humectez-le ; ayant ensuite collé le 
parquet tout à l'entour de la largenr de la main à partir du bord 
érendez-le et fixez-le par là colle. Lorsque le tissu ^Lxé de cette 
manière est sec , étendez dessus une ou plusieurs feuilles de fort 
papier, et finissez par 'couvrir avec du papier à tenture, de la 
qualité et de la couleur que vous voudrez et ajoutez-y la bor- 
dure qu'il vous plaira; Les pièces du centre, des ang!es, etc., 
peuvent être ajustées d'une- manière correspondante, à la bor- 
dure , suivant lé goût du manufacturier ou celui du consomma-? 
teur. Il n'y a point de nécessité absolue de mettre sur le tissu 
autre chose que le papier qni forme le modèle du lapis. Après 
que celni*ci«st préparé comme on vient de le dire et que la. colle 
dont oh a fait usage pour attacher le papier et la mousseline 
ensemble, est entièrement sèche, appliquez deux couches de coUe 
forte pareille à celle qu'emploient les doreurs, ayant soin qu'elle 
soit aussi chaude qu'il est possible ; il faut aussi qu'il ne restQ< 
aucune partie du papier qui ne soh collée ; autrement le vernis 
décrit ci-après pénétrera dans le papier et le gâtera. Lorsque la 
Colle-forte est parfaitement sèche , étendez sur le tapis une ou 
plusieurs couches d'huile siccative ;' celle-ci étant sèche on ajoute 
une ou plusieurs' couches de vernis au copal ou de tout autre 
vernis , suivant le poli ou le lustre qu'on peut désirer ; le copaj 
et les autres vernis sont sujets à gercer*, dans ce cas, l'eau pu 
tout autre liquide peuvent pénétrer jusqu'à l'huile , mais celle- 
ci qui ne peut gercer empêchera ces corps humides d'endonir 
magcr le tapis et ne permettra ni à l'eau , ni à l'air atmosphéri- 
que d'affecter la colle forte qui sépare le vernis du papier. I( 
TLj à point nécessité d*eto]^oycr d'autre vernis que l'huile sic- 
eativé : le tapis cependant exigf ra plus de temps p;>nr sécher. 
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lorsqn'il jmra été recoitvert àt plmieiirs CQockes d.%ftîle i|M 
}itrM]Q'il aara été enduit en pftrtîc d^hiitle et tn pdrtW de vernis^ 
Si les parqneU sont compactes , nnU et polis , on peut coUer siur 
)e bois à no ^ le papier qn'oii a choisi , la toile on le coton « e% 
on s'en trouvera bien. Ce procédé est cependant sajel à deai< 
înconvéniens ; les joints des planches se verront à travers le tapis 
et si les planches venaient à gercer , le tapô de papier se déobi-^ 
rerait an même endroit. Les tapis ci-dessus sont transfiortables 
et on peut les faire à ta manofacture , en prenant les dimensi<lns 
de la chambre à laquelle on les destine. Les tapis de papier qui 
ont beiBCOup d'épaisseur,, aurcmt hesoia il'étre travaillé» ^i^ 
marteau pour adoucfir les plis du papier. Oa peut-eonfitetionnec! 
le tapis sans employer ni toile'ni coton ; il suffit de coller le pa-v 
pier sur les plaudies peintes ; lorsqu'il est devenu fort el £era»e 
en multipliant les couches de papier, on pourra le séparer de Ja 
peinture et il sert aussi dut«hle que s'il était moiUé «ur toile oa 
coton. Ces m4me6 lapis peuvent avow 2 6i€e9» v^ cotlaatle p«n 
pier des deux c6tés sur k l^e on le ciotou et ea i^çb^<^ l'opé- 
ration comme on vient de la décrire. Des tapis faits cle toile , de 
coton ou de papier, ou biea composés de ees UH>i^ objets à la 
fois, et qui sont destinés pour des salles, de9 passages oud'aur* 
fres endroits très-exposés à Thumidité, doivent être endfûts; 
d'une couche d'huile en^dessous et bien vernis en dessus ; il, 
faudrait aussi garnir les bords avec du cuir ou. quelque autre 
substance solide «t bien empreinte d'huile, pour empêcher l'eau n^ 
)a phiie, la boue, etc., de pénétrer dans la colle* U faut.quoi 
celle dont on se sert dans la préparation, iits tapis àp p^ier> 
soit très*forte et sans grumeaux. Lorsqu'on la retire 4u feu, oq^ 
doitfla remue^r jnsqu'à ce qu'elle soit froide, hcs papiers eni- 
ployés pour tapis doivent avoir suffisamment de gpmme ou de 
colle pour les mettre en état de résister jiux effets de U çqH<V 
chaude mentionuéi ci- dessus. Les papiers peuvent être ^pri- 
més à l'huile pour ees Upis , eu appliquant suc Teuvei:^ ix^ 
papier une forte couche de colle , ce qui empêchera ThiiUe da 
le pénétrer ; autrement , on ne peut le coller sur toile, sur coton, 
ou toute autre chose» \\ ne £iut point huiler 4m des .bord# ^% on 
ëmplc^ie le blanc de plomb pour blanchir , en composant lescou- 
leurs.Le ppier ainsi préparé et imprimé o'àura p^ besoin de cpUe 
entre les couleurs et l'Iiuile bouillante, cooame oa !'«> dit ci» . 
ikssus. Voici comment on nettoie ces tapts: <1 'abord i|fa9t.enr 
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^cr la poussière , ensuite on les froité a.vec une éponge tiumidè , 
ou un morceau de drap , après cela on les lave avec du lait. 
S*ils ont besoin d*étre vernis de nouveau, nettoyez -les comme 
on vient de le dire, ensuite îavez-lcs avec Teau de éhaxix poui^ 
en enlever la graisse, et appltquez-y le vernis autant de fois que 
TOUS' voudrez. Sont- ils totalement décolorés , il faut les laver 
complètement avec une lessive de potasse , qm enlèvera le prer 
m ter vernis; on peut ensuite les jcoUer et tes vernir c^mme on 
Va hit la première fois et 1rs couleurs seront aussi fraîches qu« 
quand on les a appliquées auparavant. Si on les déplace ^ il faut 
les rouler du c6té du vernis pour le mieux conserver ; la brosse 
qui sert à coller ces tapis peut avoir la forme de la brosse du ba-^ 
dîgeonnenr , seulement , elle est plus épaisse. Ott tf trouvé par , 
expérience, que le vernis du Japon est fe tteitteiir pour cette 
sorte de tapb; 

191. Rapport paît a L'IwsTiTUt boyal des Pats-Bas, sur la ftl- 
sification de la Oarance« (^fe'. Jtonst en Xetter bodcy i8af5 ^ 
n**. ikSetnQ, p. 43 et 54. ) 

Parmi tés expériences faites à ce sujet 9 on elfe celle de M. F; 
Ermeritrs, qui consiste à réduire en Cendres, dans une cuiMèr)^ 
de 1^, une certaine quantité de garance falsifiée. Il en est résulté 
qàe la cendre degarance pure était à peu près noire et parsemée 
dé points blancs^ celle de l'écorce, grise ; et enfin celle des subs« 
ttfnces étrangères d*un gris brun, ou noire; en outre, que le poid^ 
de la cendre de ces dernières était , à peu de chose près , le double 
de celuidela cendre d'une pareille quantité degarance fin^. Mais 
comme ensuite on a eulîen d'observer que le degré de la chaleur^ 
de combustion ne poittant être le même dans tous le$ cas , il 
s'ensuivait une différence remarquable dans la couleuret le poids 
de cette cendre, et qu'il était difficile de prévoir les circonstan- 
ce» qui la produisîtieut , on a essayé Une Seconde expérience^ au 
moyen de leau , mais qui n'a pas été aussi satisfaisante qti'oit 
l'aurait désiré; seulement tout ce que l'on à remarqué, c'est que 
la couleur de l'eau résultant de la garance falsifiée était plus ob^: 
sc«ire que ecUe qui provenait de la garance pure, et que celle-ci 
déposait moins vite que la première, lusque^là on ne pouvait 
rien conclure des recherches que l'on avait fuites, aussi a-t-on 
aenli la nécessité de les continuer , et ce n'u été qu'en rccourau^ 
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aux acides que Ton est parvenu à découvrir réeHetnent l'état de 
1.1 falsifîcatioD. 

Des expériences de ce genre forent faites par le D^^D. Craa- 
nen \ elles ont appris qu'en mettant de la garance pure dans de 
l'eau forie , avec du prussiate de potasse, la solution devenait 
bleue, et qu'il s'en précipitait du blt^u de Prusse, tandis que celle 
des substances composant le mélange devenait vert de pré et 
n'offrait point de précipité. 

192. Appaheil pour distiller l'eau de mer sur les .vaisseaux y 
par M. DE CoNiNG, capitaine lieutenant dans la marine da- 
noise. 

Les différens appareils qu'on a proposés jusqu'à ce mcmient 
pour rendre potable l'eau de mer, sont pour la plupart ou trop 
compliqués, ou trop volumineux pour être généralement em- 
ployés sur les vaisseaux^ M. Coning s'est principalement attaché 
à éviter tous ces défauts. Il communiqua ses idées à l'administration 
centrale de la Société patriotique de Slesvrig^oisteia à Âltona. 
Soutenu et encouragé par ladite Société, il parvint à construire 
une cuisine de vaisseau qui renferme un appareil de la plus sim-^ 
pie construction ^ et àioyennant lequel ^ sans airoir besoin d'autre 
chauffage que celui qui est nécessaire pour faire la cuisine, on 
peut journellement distiller autant d'eau que l'équipage peut en 
consommer. Les expériences qu'on en a faites ont parfaitement ré- 
pondu à l'attente \ cependant la Société patriotique continue ses 
expériences, en employant cet appareil sur un vaisseau destiné à 
faire un voyage considérable. Si cet essai réussit , comme on 
peut raisonnablement l'espérer, l'avantage de celte construction 
.serait incalculable pour la navigation. [Leipzig.lÀter Zeit,^ i8l5; 
mai, p. ^029.) — JN^pus aurions désiré que ce journal nous fît 
connaître le procédé. , : 

193. SuR.LE FusTET DE SiAM. — Il a été importé dc Siam ici, 
dans le courant de cette saison , une petite pacotille de bois que 
l'on présume . être l'ancien fustet des teinturiers. Soumis à 
l'épreuve du muriate d'étain, il produisit un jaune brillant qui ré- 
sista à l'action dissolvante des acides. Ce bois est en grosses bûches. 
Il est depuis long-temps connu des Siamois et des Chinois, comme 
bois de teinture , sous le nom de kaleh , et des Malais , soiw celui 
de kadarang. Il parait être une production indigène de Ligore, 



. fcstei des tekitorkn^ espèbê de ifkiâ^léhy le àfi^àè Hnéiùria de 
Linné, croit sons le» tatitVKiés ^rfttlèlés M lâdies bcddèA- 
tales. Il s:i^ litt depuift^ liiilg-t^fii|fi» tltté cèlMdmillMHbh bànsi- 
dérable en Çurope pour les teintiirM , ^l II pâràK ^tredé tdutes 
les substances de .ce gcare^ 4a seule if^i 9oit cap&bllè de dokiner 
on jaune et un vert webél^tts^Le bo^ en qttestiéh ^édète à Siam 
«noins que le bois de Sapan ; à Londres ^ â à été éepilis iqttèKpies 
années coté très-.couradiiMot de ib l 12 liv. stéri; Ct^ de 
Cuba est le meilleur, et cehn un Brésil le plus ÉiânTil^ Si, 
d*après des expériences convenables, le'lN>ie de Sianik^ qtlë Ton 
présumé être le \tmi liiatet, eé possédait les prét^feàieft i:(iirà.tés , 
ce serait pour cet étàblisseittent luie Impôrtaiite ftdditîoh k la 
somme de SCS e«pertatiensw {Sing€pofe Cknm. | 3 féfi Hl^ , 

194. Suif VKoéTAf.. — - On a.flcpporté déknièretAeftt à Leiid^ 
np suif végétal entrait pat ébùUitien du frwit dm Vaitria àkiihé, 
qui croit à Ç^hara , sur la céte obcidenlale de la péftiùsule 4e 
. rinde.Ce sul^ que les indigèni^ appeUént^i^y^zA^^y se vend a Med- 
galore au prix d'environ a 7 den. la livre; ils s'en servent ^no^ 
pour l'éclairage y mais coiadme d'une subslaùce médicinale et en 
forme d'onguent, et aussi en gube de goudron pour le calfat de 
leurs barques. L'échantillon dont il s'agit fut imporlé en pains 
très-durs et compacts; le dôCt. B. Babington en fit l'examen et 
l'analyse chimique. Ce suif est 4'un jaune blanchâtre et un peu 
graisseux au toucher ; il tient de la cire jusqu'à un certain point. 
Fortement pressé entre plusieurs plis de papier brouillard, il ne 
perça que très rlégcremen t son enveloppe intérieure. A 60 degrés , 
de Fahrenheit , la pesanteur spécifique du suif piney est de 
^,a6o; mais au point de fusion ( 97 7**), cette pesimtcar se ré- 
duisit, par l'expansion de la masse, à 8,965. On fait aisément de 
ce suif des chandelles moulées qui donnent une lumière ânssi 
éclatante et aussi légère que celles de suif animal , et celé , 
sans aucune mauvaise odeur, même quand elles sont éteintes. Le 
docteur ayant jreconnu que cette substance s'alliait fiiicilemelit 
an suif animal , au spermacéti et à la cire, fit jeter plusienlrs 
chandelles dans le même moule, et avec des mèches semblables 
de douze fils, pesant chacune environ 77 5, grains , terme moyen. 
Ces chandelles allumées dans une chambre tranquille et à latem* 
E. Tome IV. 17 
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; pératore f de 5S% l^èrcnt^ pendantoiie hco^e ds letnpS' sâkt 
. étre^moaçhées.,. Le iableaa suivant, indique la peHe de t>etd» 
qu'elles subirent par Teffet de la combustion : 

1 5a , grains , moitié spermacéti et, moitié suif' pîney . 
i5i ditOy sperinacétîseul. 
146 jdito y-moitié cire, et moitié spermaiséti. 
^ i38dito^ moitié cire et. moitié suif pincy. • 
i36dito^ cire seule. 

X 1 1 ditp , moitif suif et, moitié suif piney. - 
io4 7:diU> t aoif aenl , teime Bwyen. 
, leo dka f autC i^y seuL 

Lonque le docteur se servit de boug^ies ordinaires du même 

^ diamètre, mais garnies de plus petites mèches que les autres ; le 

terme luoyen delà déperdition fut de \%% grains , donnant aîilsi 

une consommation de cire de dix pour centplns forte que celle 

du suif. 

L'analyse du doct. Babington donne- pour âémens du suif 

., piney. les résultats suivans ; savoir : 10 de earbone , 9 d*bydro- 

. gène et i d'oiigène. Cette opération confirme, à Tégard de ce 

dernier. produit , l'hypothèse. de Berzélius, qui consiste à établir 

, que les substances organisées contiennent toujours une portion 

d'oxigène. { JsiaU Joum. ^ sept. i82i5,p. 342*) 

195. Extrait d'écorcb. (ZowJo/i Joum, ofarts, septembre i8a5, 
p. idl.) 

L'extrait qu'on indique pour l'osage des tanneurs se trouve 

7 extrêmement amélioré ; si pour chaque quintal d'écoree pulvé-» 

f risée on ajoute huit livres de baies rouges du sumac, on a peine 

à concevoir, dit-on; tous les avantages qui en résultent. Cela 

tioit dans un état de dissolution complète chaque particule de 

matière résineuse qui s'y trouve renfermée, et remédie à la perte 

. considérable d'acide végétal, si nécessaire dans le tannage, et 

qui évidemment s'échappe durant l'évaporation. Les bons effets 

de Faddition de ces baies par rapport au tannage ne tardeii^ 

. pas à se faire remarquer par leur action immédiate sur le cuir „ 

> qui acquiert par là une belle couleur, et se trouve saturé de la 

; o^anière la plus complète. 
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- li^S^ SmTB DIS Ei#4ftiEHQift f0& x'iîTAPORAtxoK au travav àts 
. tneinbnftesaniiiiâles, contenant entre antres la décoiiverteil*an 
^ moyen propre i séparer Talcool de l'ean sans aacnnç addition ; 
par Samuel-Thomas de SoBMME&xHG. XorU^-i £évr. 1824. 

Ce mémoire et le sut?ant^ renais en un petit cahier, paraissent 
fiiire partie dn Eecneil publié par TÀcadémie de Munich , mais 
ils ne poictent aucune indication qui puisse d'ailleurs indiquer 
Ittvr origine. 

liC primâpal résultat de ces reckerclies est déjà eoima de nois 
lecteurs, il consiste dans l'emploi des viessies de bœuf oa4e y«au 
pour rectifier l'esprit de vin ou la plus faible eau-dc^vie, séparer 
• par^ conséquent l'eau et obtenir l'tilcool pur. 

• M. de Secmmering 'Commence par donner utie djçscn^ption 
Succincte de raréomètre dont il est Tinventeur, et donne une ta- 
ble de comparaison des degrés de cet aréomètee et de ceux de 
Riehter^tBavuné ; nous la transcrirons id. 
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L'^Miteur donne ensuite, pour faire mieux sentir la booftS de 
«on instrumjent, u^e formule qui nous parait digne d'être remar- 
quée. On peut, au moyen du calcul , s'assurer du degré d'an mé- 
lange de dcM.x quantités égales d'alcool dont les densités sont con- 
nues. ^La formule est- simple : Additiomtez les degrés des deux 
quarUités d'alcool et divitez^ar:^^ vous aurez le degré du mélangée» 
Exemple : une livre d'alcool à 75^ mêlée à |5^ donnera un mé- 
lange à 45^. 

-2i±-ll =45.. 



^14 ^Hs éam^mtqtm. 

M. de$fleinmeHiigp»sseà1ad«s«rifiltoii detoa y wu éy K , ^. 
fermez dans une Tesste de veaQ 16 -onces d'^cspntde «kké 175*" 
(de Baume, 33 7), et snspendee-la au«dc4Mis^''iiiii>àMi:de Mbfe 
oa derrière un poêle , de naniève^e l'ak ^:iiaod «nesle aa|OQr 
d'elle. Au bout, de quelques jours , et lorsqu'il se sera évaporé 
un quart de la masse , c'est-à-dirè 4 ooœs, l'espril ée^îo^era 
' parrenu au 100*. degré 9 il sera emîèreinent dépouîHé &ti^mi- 

M. Sœmmering fait suivre. ceUe première donnée 4'ai| <?nind 

, nombre de considérations et d'expériences qu'il ne.no^iOstfMtt 

possible de relater ici , mais qui sont toutes à*xm grand îniirét. 

II n'est pas niécestaire, pour obtenir le résultai ct-^deatua, ^{«e 

Fesprit soit iminédiatement placé dans la vessie; il suAt A^mt^- 

couvrir exactement avec cetle^ lé vase cpi renfinme leiâqtvbde- 

L'essence de térébenthine n'o^fee rien de sembi^ie ; leBÈn de 

fleur d'orange a paru acquérir plus de force ; ^ar conséqnenit J» 

qpatière bmileuse n'a point transpiré. 

X'auteur termine ce mémoire en donnant le proflédé qu'il em- 
ploie pour ramener & l'état de pureté l'alcool qui a servi à cou* 
server des objets d'anatomie, et fait observer qu^ serait bien 
désirable que ce procédé fût encore perfectionnfé. 

197. Obsbrvatiow sua la distillation db l'alcool, par le. 

même. 

M. Sœramcrîng ayant suivi avec soin la distillation de Kaleool, 
s'est ap(*rçn que les parties les plus légères et par conséquent les 
plus pures ne passaient pas les premières, mais au contraire veis 
la fin de Fopération. Cet effet n'a lieu que dans la distillation de 
ràlcool très-déphlegmé; il est tout-à-frit opposé lorsque i'alcooJr 
est faible. 

Il paraît résulter des expériences et des raisonnemens de l'au- 
teur que la pesanteur spécifique et la volatilité de l'alcool ne ^ii~ 
yent pas une progression semblable , et que plus Falcool est dé— 
phlegmé , plus il devient difficile de lui enlever le reste d'eaa> 
qu*il contient; de sorte que, proportion gardée , Talcool faible 
cède bien plus facilement sa partie aqueuse que l'alcool fort^ 

L'auteur «e borne à des suppositions pour l'explication du. £ai% 
nouveau qu'il fait connaître. 



'les fti^s^dè'ftiâlHë, pât Bti£. £. A.» »vêc%; K éd!!., iii- is. 

Parôy i8»5;AadoK 

'Iiofo^;^%'s lé^ fètitit d'ïiHifices ont été TapàiâBge pour airi^ 
dil^' privilégié dë^ ghihdft pêrsottuages et dc&fbmillesroyAles;^ 
l'é^tiHIiif^ cherté de €e |>Iàkir l'intèltiisait aux aittres clauses 
d€ Kf sMtééé. Cette privation a pourtant ces^ : Tbiiyrage de 
Bf.'Ii; £'. A. apptend" attk lëetenis à se piasser du secôars di- 
spendieux des artificier^, à composer eux -ménies les artifices les^ 
plw en usage , et à se créer ainsi, à peu de frab, un phiisir qui., 
deviendra peut^tre inséparable des fêtes de EsimîNe. 

' i99;^BOcébi pouk em récHEa e.bs effets de la Rouille sur l^s^ . 
métaux. — Faites chauffer le fer ou Tacier au petit rouge par un 
feu de bois. Dans cet état, ûrottez-}e aTCc delà cire ou trem- 
pez-le dans l'huile. Autre procédé. — Chauffez ainsi qu'il vient 
d'être dit y et frottez le métala^eedela corne ou avec des plumes, 
et de l'huile ; on obtient ainsi un vernis très-solide qui est ordi- 
nairement eitiployé pour te!( nlachines qui ne doivent 'pas être 
limées. Ç/ourn. des connaùs, usuelKy n**. 6^ l'daS, p. ai55.) 

SOQ. Emploi des semences bu Solanuh nigeum davs là teiit- 

TURE. 

, D^piîs^peu la semence du Solanum nigrutn est devenue l'ob- 
jetr d'une spétulali#n commerciale. M. L^ Pittoni^. gavant dro- 
gaisteà VicanC) |i en la compliaisance de m'en envoyer une petite 
qpaiUiité;SBr laquelle* j'ai fait de» recherches. J'ai trouvé qu'elle* 
c^^tieni np pigment b)eu e^ un autre d'une couleur cramoisie; j'ea 
a»> teînt des cotonS| A^ mi^yen d'un mordant d'étain, en bleu, le 
qilîatalne coùtanH <j9e i«o Û, d'Autr.Je ne doute pas que l'on etk 
pptrra fstire u^age dans l'économie domestique; on c,uHive 
ceHe piaule ^aps les- envirops: de Padoue» John. 

abi . NôfeVîiL'ijE MÉTHODE cHiRÉiQUE très-fafcîîe pour épurer et raf- ' 
fiii^r* le suif dé chandelle et fuîre la chand<*lle ordinaire en« 
toute perfection et économie, découverte faite par M. Pt L. 
PfcosrER, ancien directeur des bains dënjôpital Saint I^ouis,. 
élève de l'école de'médecine de Parts, fabricant d'eaux miné- 
rales. ïn-ii avec pi., pr., lo ff- Paris. 

Cet oi|.vrag^ paraîtra, incessamment et ne sera tiré^ que pour 



ht fottieripteim. On^nnucrit en payant d*a:ran»^chei BLPrott^ 
per, rue dct Trota-Frères, n®. 179 à Pans. {/oMm..du,Comm.:dm 
S9 août i8a5.) 

saâ. OsaxftTAUONi chiiiicve» Obsorvations diUmqoea sur Fart 

d'enlever les taches et de .raviver les ^onlenrs altëréeSy par 

, Bl. C. A^ Ckaptal; traduction aStee notes. da prof. G. Mouit- 

. Tf y à laqneiJe est annexé Texlrnit d'un mémoire de M. Yauqae- 

.Un sur l'art de blanchir les drapfries entachées d*on§nent 

mercttritl. In-S**., pp. 48, Milan, iSiiS; Silvestri. 

aoSi. Mi^MoinE sun la décoitveats n'im iroirvEAtT modb db tav- 
XTAGS par remploi d'un ve g(^tal non encore en nsage dans les 
fabriques de cuirs i par^., C. TouavAL. Narbonne, iSaS; ches 
. l'autçur. 



AKTS MÉCANIQUES. 

304JttOTE2r n'AllMUITia les CHAUn^iEES des machines ATA»£Ua 

à haute pression^ par M. FaAirEiair. [Lond, Journ. qfarts and 

scienc, , sept. i8a5, p. iS^y pi. 7.) 

Ce moyen consiste en un appareil représenté en coupe vert:* 
cale^ pi. 4 9 ^fir* 10. a y partie supérieure de la chaudière; b , 
orifice principa.l ; c, niveau de Feau dans la chati^ire; d^ levier 
suspendu ati milieu de sa longueur à un suppoit fixé dans l'épais- 
seur de la partie supérieure de la chaudière; <r, flotteur suspen- 
du à l'extrémité de gauche du levier d\ à l'autre extrémité est 
aècroché un eontre-poids^ ^, tige ronde en fei") de 6 lignes de 
diamètre, fixée à celui des deux bras dti levier d qoX porte le 
poidsyi Cette tige passe dans un guide qu'on ne voit pas dans la. 
figure y mais qui est fixé au bas du tube allmentah*e verticale ; 
cette tige est coudée à sa partie inférieure où elle a la figure d'une 
pâte d'oie h* Le tube alimentaire k est assez long pour que son 
orifice inférieur soit constamment plus bas que le niveau c, de 
l'eau. Son extrémité supérieure est fermée par une sov^pe / 
^%ée sur une longue tige disposée de manière à descendre au- 
dessous de l'extrémité inférieure du tube j^ , lorsque la soupape 
est fermée; dans cet arrangement, cette tige repose presque sur la ^ 
pâte d'oie h. D'après cet arrangement , à mesure que l'eau s'a- 
baisse par l'cvaporation ^ Textrémité du levier chargée dû flot* 
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tenr désciend, et rextrëmité opposé^ ft'jâèye>oe.iiiailv«Be&t 
ëlèYe en roéme temps la tige g^ dont laipate» appuyant contre 
le bout de la tige de la soupape /, force cetie soupape à a'éleYer 
et à déboucher ^orifice supérieur du tuyau alimentaire k, La caisse 
m ayant été préalablement remplie d*eau au moyen d'une pom-> 
pe foulante qu'il faut supposer placée à Textrémité du tiiyau de 
séryice 0, cette eau se précipite dans le tuyau /* et ya se rendre 
dans la chaudière qu'elle emplit en faisant monter le flottenrf 
la tige g descend aussi-bien que la soupape / » qui finit piùr 
boucher le tuyau k et erppéehe l'eau d'entrer. Alors la soq« 
pape p^ pressée par l'eau arrivant de la pompe par le tuyau Jtf 
s'élève ; l'eau passe dans la capacité (7,. et s'échappe par le tuyaa 
de décharge s. La soupape/? a en outre l'avantage d'agir comme 
une soupape de sûreté pour la chaudière; sa pression est réglée 
au moyen 4'un poids placé sur le levier r. La pression de la va- 
peur ayant été déterminée , la charge sur la soupape p doit être * 
plus grande que cette pression^ mais inférieure à la force appli- . 
quée à la pompe foulante. 

Au moyen de cet appareil, il n'est plus nécessaire de placer à 
une hauteur in commode le réservoir d'eau qui doit alimenter la 
chaudière, ni de garnir le piston d'une boite à étoupè. B. et A. R. 

oéS. Patente AccoaniB le ai octobre 1824 à M, Geoeoe Sa*- 
MUEL pour une machine appelée Avertisseur arnbulanty propre 
' k donner, de jour et de nuit , de la publicité aux proclama- 
tions, notices, etc., et destiné à remplacer le mode d'annonces 
' par des affiches placardées sur les murs. [Repert, ofarû^ juin 
1825, p. 401, pi. 14.) 

Cette machine, représentée en élévation pi. 4> %• ^> ^ la 
forme d'une lanterne octogole montée sur un petit chariot ; 
la fig. 7 est une coupe horizontale de la partie du milieu. ^A^ huit 
montans formant les huit angles saillans de la machine; ils sont 
assemblés à leur extrémité supérieure,et à la base, par deux octo- 
gf^nes B C. Sur l'octogone supérieur s'élèvent obliquement huit 
autres petits montans i>, réunis par le haut au moyen d'un octo* 
gone i^,.plus grand que les précédens, et formant un couronne- 
ment qui est surmonté et recouvert par un toit E , déforme ar- 
bitraire, recouvert de lames de cuivre étamécs ou de toute autre 
matière durable , et construit de manière à ce qu'il y ait une 
gputtièrepour recevoir et conduire l'eau de pluie. Le sommet <)ib 



ce loiiaMmtb» omm^nM qtà ptirtnettroàt à l'air <^iid<te aTé^ 
duipper lonqtia VWppsrfîl sera îHvnini à l'imërienr qui ièst crecué 
à cet eflbl* Les huit espaces compris entrer les mon tans J, sont 
dMséfti dMÎs leur banteor, par des traTerses 6, de manière à for» 
BMr des oiiirert«rts rrctangnlaîres dans lesqoeHes ott ajuste des 
cadres dans le gtnre de celui représenté fig. 6^ qui peuTcnt s'en- 
Itfiér tl ta replacera Toloilté. Ces cadres sont recouYcrfs d'une 
t Biélalliqiie à ynmt ou de toute autre matière convenable qu£ 
\ ptfBMttra !e libre passage de l'air; ils sont disposés de 
aaaîère à reccToir ^ avec de la colle ou autrement , les proclama* 
tipas et annonces imprin»ées sur papier , sans courir le tïsque 
dtféire déchirées ou endommagées par le vent ^ en cas de n^auvaîs 
Hipg. De l'huile on du vernis que Ton applique sur le papier 
imprimé le garantissent de la plute. 

•H convient , d*après cette disposition , dîavoir ei^ rééenre des. 
cadres de rechange destinés à recevoir les annonces qui ont be- 
soin,d*étre publiées sans délai. Ces nouvelles annonces se placent 
d'abord sur des cadrés et ensuite sur la machine, après qu'on a 
enlevé ceux' des cadres dont on peut se dispenser. Les huit fenê- 
tres inclinées qui touchent le couronnement reçoivent également 
des cadres qui , quoique très -élevés, donnent , par leur inclinai- 

* son , la facilii,é délire ce qui est dessus. L'octogone C , fiof^f^Ut 
la base de la roachîne,xest muni d*un certain nombre de rouleaux 
ou galets qui lui donnent la liberté de se mpuvoir ciccujfiire- 
ment sur une plate>forme montée sur des roues et form^^^t le 
chariot. Le corps de la machine se fixe sur. la plate-form^ au 

- moyen d'une clavette ou d'un crochet , de sorte que la persoiuie 
chargée du service fait aisément pivoter la machine en mcnie 
temps qu'elle la transporte lentement de place en place , à Taide^ 
rfun cheval attelé au charriot. 

%ffi. MOTEir DE GOI^DEHSER LA FUMI^fi DES FOUElfEAlUt Ct d'cmpé- 

cher les vapeurs délétères prt^venant de la fusion des ininerais 
de passer àms l'atmosphère ; par M. Jeffets. ( BuIL de la 
^c (Vencour.de Paris y mai 182Ô, p. 148, et Joum, del^In^ 
. stittttionrojr^ de Londres ^ n^, 36, 1*''. trim., i8a5.) 

On s'occupe depuis long-temps de la recherche des moyens 

* d'absorber la fumée, souvent fort incommode, qui sq dégage 
des fourneaux; mais jusqu'alors on n*a pu faire disparaître en- 
tièrement Ce grave inconvénient. Mi Jeffrys annouce^voir réussi 
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àoMdeiisi^^ nèB-devIenieiit hi fu^née, mais aussi tes và peurs 
n^alIl^iieftCpn^eB se répandant dans Fàtmosphère , nuisent à la 
'«égétAtiota et À Het santé des habitans. Son appareil très-simple 
est représenté en coupe, fig.4 9 pi. 4* Les letîres BÈ Jési- ' 
* gnent la cheminée verticale d*iin foorneaii ordinaire ; sou ori- 
fice su parieur est fcrraé]par un couvercle!^, ce qui force Ta fu- 
méiè é& passer dans lé conduit horizontal C, et dé là de cfescen - - 
drè-éatis un canal vertical D , en suivant là direction indiquée 
par des flèches. Ce canal est surmonté d'un réservoir E , plein 
d'eau , dont le fqnd^est percé de petits trous,^comme ceux d'un 
ci4ble, qui occupent le diamètre intérieur du tuyau 2) , iiÇn.qiie 
h pluie fine, qui s'échappe du réservoir se répande dans toute 
son étendue. Cette pluie entraîne dans sa chute la. filmée ou les , - 
vapeurs métalliques provenant du fourneau, les condense et sosrt 
par l'orifipe J^. Le réservoir E est alimenté d'une quantité d'eau 
suffisante pour remplacer celle qui s'écoule à travers le crible. 
Quoique la figure suppose une distance assez grande entre les 
tuyaux E^ei D réunis par le canal latéral C, on conçoit qu'oa 
pourrait, les, rapprocher de manière à n'être séparés que par une 
doison; l'effet serait également sûr : ou bien on pourrait placer 
lé tiiyaii D à une distance quelconque de, la cheminée^, et don^- 
lier à ceHe-ci une direction plus ou moins inclinée sans qu^ son. 
tirage soit ralenti ; mais dans tous les cas , il faudra avoir soui 
d'e faire passer la fumée immédiatement au-dessous du réservoir 
E , afin que la condensation s'opère complètement. Si Ton con- 
sidère qu'il existe entre l'eau et l'air une attraction mutuelle; que 
touç les corps dilatés parla chaleur se contractent par reflet, 
du froid , et que leur chute est accélérée en raison de la hauteur 
d'où ils tombent, on. concevra aisément , en iaippliquant les prin- 
cipe»d'une manière convenable, qu'on parviendra à fair^ passer 
dans les fouri^eaux un courant d'air plus fort que celui, obteau 
jusqu'à ce jour. Ce n'est pas l'application de pes principes qui a 
suggéré à l'auteur la première idée de son nouveau mode de 
condensation , mais Ja recherche des moyens de remédier aux ef- 
fets nuisibles dés vapeur^ sulfureuses et arsenicales provenant de 
la sublimation des métaux, vapeurs qui se répandent dans toutes^ 
les directions dans le voisinage des fourneaux , et dpnt on ne*^ 
^ pouvait se débarrasser^ 

I/expérience a confirmé les résultats avantageui^ que l'auteur 
avait obtenus d'un premier essai, Le tirage du fourneau se tfrou va 
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bien plus fort t|u*atiparavant , et quoique la ibinëe e^t été ren^ 
di^ aussi noire et aussi épaisse que possible , cependant elle fut 
p^ifaitement condensée et sortit par l'orifice ^P sous la forme 
d'une eau noire* 

%Q'j, Bbéyst n'iwvtKTioH 4e ;[5 ans, du 7 noTeml^^ 1806 9 poue 
vm% VACBivi A itiTTaK LES caAivs, au sieur Dalmas , conduc- 
teur desponu et chaussées, à Gaatclnaudâry. {DescHpLdes- 
brev.d'inv^ t. 9, p. i85, pU a8. ) 

Fîg.8%coupevertîçaTe; fig. 9, plan, a, chariot placé sur l'es- 
ffén b f erronés dn chariot montées sur l'essieu b ; elles portent 
chacune, intérieurement, des broches de bois ^ qui, par leur 
disposition sur une même circonférence , forment une lanterne 
qui imprime le mouvement de rotation à une roue dentée e^ 
dé»nt Taxe est gnrni de broches de fer^ , en forme d* s ,> dont 
chacnne appuie sur ia léte d'un fléau ^, dont le centre de mou- 
Temcnt est en i y h avant-train avec une seule roue ^^ conduit 
par nh cheval sur une aire circulaire. 

Quatre machines pareilles à celles que Ton vient de décrire f, 
peuvent être groupées autour d'une roue horizontale de manège 
qoi , à l'aide de quatre lanternes dont les axes fondent une 
croix et portent chacun huit broches de fer pareilles .à celles^ 
dès%urcs précédentes , élèveraient un même nombre de fléaux 
placés huit par huit sur quatre plateaux circulaires disposés en 
carré ^ autour de Farbre vertical du manège. 

Une Foœ dentée, montée à la partie inférieure de l'arbre Yer- 
tiJcal du manège , ferait tourner en même temps Ica quatre pla« 
Usai circulaires sur lesquels frapperaient les fléaux. 

Au moyen de cette disposition, on pourrait, en dix heures de 
frafvaR, battre laoo gerbes de blé;^ ce qui a été prouvé par 
rexpérience» 

90&7 Ml^VOIRK SUR UlTE NOUVELLE MÉTHOIXK POUR L'EXTRACTtOK 
Xm» CRAINSÈT GRAINES DE LEURS CELLULES OENVB LOPPES ; p^MT 

M, TouBouLic. (Ann, de' C end, naU et étrangère^ t. i4,p. i6»|f 
pk i67el 168.) 

Le moyen proposé par M. ToubouUc , cl que l'on voit repré- 
aenté planche 4 , fig; iao et i3i , consiste, i**. en i»Be 
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bonnette oa panier long y flg, x3o , garni sur saMl<Mi|^iieitr ^^es> . 
deux côtés, de peignes en fil de fer ou même en osier, ;entre les^ 
qiiels on passe les gerbes ^ arec une faucille on coupe ennledapa ' 
les sommités) qui tombent dans le panier; 7?. en une meide •* 
M , fig. î 2 1 , en osier de 80 centimètres de diamètre, sur l^iquel^e 
est ûxée une tige T, destinée à la manœuvre, et portant nu > 
contre-poids C. La meule inférieure N de i"^ 6p de diaioètre » 
aussi en osier, a un rebord en treillis de i décimètre de hau^ur» 
poor le passage des graines dépouillées ; un semblable treillis 
est pratiqué dans le fond, de distance en distance* Des poignées 
P sont fixées à la meule pour lui donner nn mouvement de ro-^ 
tation toujours inverse à celui de la meule supérieure. 

, Cet appareil vaut à peine, six francs , et ne éause aucun cm* 
barras ; on peut, par son moyeiu , dcpoi:ûller des graines de . 
toute espèce, telles que blé, maïs, millet, riz, pîois, haricots , etc.' 

269. VoiTURB A VAPEuk Loco- MOTRICE. [ Kdînburgh phUos • 
/oiir/i. avril 18 aS, pag, 4 1^.) 

Nous apprenons que MIVI. Runtals et Wilt, ingénieurs méca* 
mciens de ces enrirons , ont pris dernièrement un brevet pour 
un loco-moteur ou voiture à vapeur qu'ils considèrent comme 
étant applicable aux routes ordinaires aussi*bieii qu'aux chemins 
de fer. Le poids de cette voiture, de son, mécanisme, du charbon 
et de l'eau, n'excédera que de 100 kil. environ le poids d'une - 
diligence ; mais la puissance motrice peut être portée de deux à 
dix chevaux , et variée suivant les inégalités de la route. La vélo- 
cité à douze milles (environ quatre lieues ), par heure , et si 
les inventeurs ne se sont pas trompés dans leurs calculs, comme 
beaucoup d'autres l'ont été jusqu'à présent , on pourra blentét 
établir l'importante découverte de l'application utile de la puis- ; 
sance de la vapeur aux voitures et transports par terre. C. A. 

a 10. Métier k tisser les étoffes de soie.— » Il vient d'être 
construit à Lyon un métier pour les étoffes de soie, quiest com- 
posé de cinq étages, et dont le mécanisme, assez simple, permet à 
un seul ouvrier de faire cinq pièces de tissu à la fois. C'est Un ^ 
charriot qui lance la navette. Des commissaires de l'Académie de ' 
Lyon ont examiné ce métier en présence de M. Jacquart , l'au- 
teur de celui qui sert maintenant à nos fabriqués, et que les^fabri- 
cans anglais ont importé et adapté à leurs mîanufactures avec un • 
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cmprtsteminît qilF en proûV« là siipérîoHté. Cet Habile mécajit- 
cîefi'a trouvé' le nouveau métier fort ingénieux, et* a généreuse- . 
mcirt' indiqué^ Iç perf)?ctîoiin^ment donf il est susceptible. L'in- 
▼«nfeàr àTàj^pelIe Lebrun. L-Acacfémie de Lyon se propose delui. 
déeaMe^ Hn^ ntédatlle d'or dans sa prochaine séance publique. Il 
est superflu de remarquer que l'usage de ce 'métier donnerait un 
bénéfice de 400 pour 100 sur le prix actuel dé la main->d*beuvre. 
( Le €ioBe^ Paris 3 sept; iJaS. ) 

. 9». PoMpnis,'— 'lUa été fondu dernîèreitient daiis une é>rge 
siUi^ prèsde Cincîanati, pour le compte de l'une dés compa- 
gnies des mines dn Mexiqœ , une pompe de la longuenr totale ' 
de.'i'^ooo pieds. La ckimbre de celte pôfaipe est du diamètre 
d'èn^ipoto -4 pcfaces. Le corps de la macfaidea été coulé èrt l'Oo 
t^^yiMiXfdUfmcts , chacun de la longueur de dix pieds. Le prix 
de la fabrication est à raison de d cents par livre ^ et x^omme 
^chaque tuyn^ est du poids de 1,000 livres ,.la dépense totale est 
de 6,000 dollars. Cette pompé a été transportée à la Nouvelle-^ 
Orltéms par le bateau à vapeur le Misshsipi ; dé li ellesetà em- 
barquée pour quelques-iins des ports du Mexique , et , de ce 
dernier point ^ transportée sur des chariois l'espace d'environ 
3moo milles dans l'intérieur. Enfin, on lui ftra francLir , à dos 
d'homme ,,et jusqu'à sa destinaHon , une montagne escarpée et 
d'na accès difficile, de» 3o milles de développement; (^Galign^ 
MessÊftg:, %k-wyii\: i6i5.) 

a 12. Pompes a incendie du mécanien bernois Scfei;mLv'( NiM-^ 
velliste P^audoisy I!i,maLtS4S^5.) 

s M. Ulrich 'Stïhenk lé jeune, mécanicien bernois , s'est acquis 
une juste- célébrité par son esprit inventif et le fini de ses ou- 
vrnges. Plusieurs desiwslrnmensde mathématiques qu'il fabrique 
égalent en perfection les plus beaux instrumens qui se fassent à 
L#ndres% a Paris «cà Munich'. Nous 'avons été plusieurs foiâ dans. 
l&«as déparier des pompes à feu qu'il a inventées , et dont il a 
déjà fabriqué près de cinquante pour le canton de Berne et les 
calons eivironnans. Nons nous fèisohs un devoir de donner 
mae idée de la construction dé cette pompe notivelïe et dêh avan- 
tages qu'eUei^èe. 

iPv Eilé est plaeéesar nri chariot d'un transport facile , vu 
quUlti'a que sept pieds de long, et que la voie en est dé nioyenn<^ 
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dimension; par le moyen ii*iia 9iécanîaiiielbrt^ûilipli9»le.tMnoR 
s'enlève et s'adapte avec la plus grf 94e promptitude. -^ 

20. £lle est destinée à la fois à agir immédiatenient fMstr étttti'' 
dre l'incf ndie ^^et à laurnir de l'eUtt à d'autres pompes nmès en 
activitë. Quand elle est employée uniquement à ce dernier usitée, 
elle ^lf&!L pour fournir de ,l*ea|i à 4 ou 5 pompe».^>rdiika{iics à 
la fois. . . > 

3°. Au corps, de la pompe est adapté un sac faisant iOtmcti^n 
de pompe a&ptrante dont l'ouverture a 1 2 lignes \ de diamètre. 
Ce îçao, placé dans un ruisseau ou un réservoii^, fournit à la pompe, , 
par chaque coup de balancier, sept pots et demi d'eau 9 mesure 
d^ Berne, « 1 14 .pouces cubes le pot« L« tiatlnneier «Mis «n mon-* 
vemient par 24 ou 28'koiiime8« lance l'eéu, sans interruption, à Uiie 
distance de a 00 ou 1 25 pieds. Avec une £oree .suffisante 'pour ^en- 
lever sans peine les pavés des rues , les tuiles de dosms les lok» 
les plus élje V es , e t pour démolir an palmier et .an aeecmd ^étage la 
maçonnerie qui remplit les travées. 

4''. L'eau peut , si l'on veut, se divîsier en trois tnyanx, àsmt 
l'ouverture a un diamètre d^ buit à. neuf lignes. Chaoun de ce» 
tuyaux fournit 9 par coup de piston, 2 7 pots d'ean laneée un 
peu moins Joii^, il é&f vrai , que par. un tuyau unic^pe. CependnM 
la lUfférence^st peu con'sidérablCySi l'on ajoute aux trois tayauz 
des prolongement. 

5<v La pompe est construite de telle fa^mque l'on peut, si 
. l'on veut, diriger immédiatement deux des tuyaux contre le feu, 
• et employer le troisièu^e à remplir d'eau une grande pompe Ou ^ 
deux moyeniies, , . 

.Ypilà ce qu'il y a de particulier dnns la construction de la 
pompe à feu de M. Schenk; en voiei les principaux avantages. 

i**. On n'a paç besoin de puiser et de porter l'eau pour rempKr 
la pompe ; néanmoins on peut la remplir de cette manière qoaiid 
>a localité ne permet pas de faire usage du sac d'aspiration. ^ 

2^ Eu comptant soixante cpups de piston par minute, la- 
nouvellepompe aspire dans cet espacede temps 45opots d'eau,, 
c'est-à-dire autant que trois pompes ordinaires i dont le corp5t 
de pompe a Gpouc. de' diamètre et de 10 à %% pouces de levée. 
£n effet, une pompe à feu de ta dimension que nous Tehons de 
V dire ne reçoit et ne lance par minute que iSo pots- d'eau , et 
ej^ige Içs bras de 20 à 24 bommes \ tandis que celle tte Schfnk 
loumit le triple d'eau et ifi 'exige que 4 homincs de plus. 
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t , 3^/ Enfin-kf force ^eftt laquelle Feab est lancée fait gagner dii 
temps et épargne beanconp de peines et de dangers à ceox qui 
traTaittest à éteinire les incendies. 

, , Ces détails sqpt ex traits «de plosienrs témoignages officiels ac- 
cordés à M. Sthenk parodies autorités communales > par le direc- 
teur ^le. la polipeet les chefs du corps des pompiers de la yille 
de Berne. 

ai3. Extrait du bapport du jurt cshtrax^ sur les produits de 
rindustrie française , déposés au Louvre en iSaS. ( Voy.r le 
Bull, de sept. , n*. iS;. ) 

Serrurerie. — MM. Maquennehen , à Escàrbotin (Somme), fa* 
t briquent > dans deux établissemens distincts, des serrures de su- 
. reté, des serrures à secret, et divers autres objets de serrurerie , 
, parmi lesquels '.on distingue des cylindres cannelés pour le ser- 
vice des filatures. T^us ces produits sont remarquables par une 
bonne exécution et par des prix modérén. Le jury décerna une 
1 médaifle d'argent à chacun de ces deux fabricans, — - M. Huret, 
, à.Paris, rue de Castiglione , n^ 3, qui obtînt, en' 1 819, une mé-' 
. daille d'argent, a exposé des serrures de portes-cochères suscep- 
, tib^S) quelles que soient leurs dimensions et la course du pèoe, 
d'être ouTcrtes par un simple tour, au moyen d*une clef d'un 
pouce de longueur, qui ne pèse pas plus d'un gros , et que Ton 
peut, suspendre à une chaîne ou à un» cordon de montre. Il a ex- 
posé, aussi des serrures dites à cofnbinaisons mentales , dont la 
. construction est fort ingénieuse. En général, Ites serrures fabri- 
quées par cet artiste sont d'un usage commode , et offrent l'em- 
^ ploi de plusieurs nouveaux moyens de sûreté. Le jury pense qu'il 
est toujours très^igne de la médaille d'argent qui lui a été décer- 
née en 1819.— M. Georget , à Paris, rtie de CastigHone , n^. 11 , 
qui obtint une médaille d'argent en 1819, continue à mériter 
cette distinction par divers objets de haute serrurerie qu'il a ex- 
posés. — M.Toussaint, à Paris, rue Basse- du-Rçm part, n^-64, 
a exposé de belles pièces^ de serrurerie, parmi lesquelles on re-. 
marquait un cofâ:«-fort en fer, dont la serrure est armée de 
3o pène^. Il a exposé aussi un bippomètrc , instrument de pré- 
cision propre à mesurer les chevaux de course. Cet instrument 
a été acheté par la ville de Paris. Le jury a décerné une médaille 
de bronze à M. Toussaint. — Une semblable médaille a été dé- 
cernée à .chacan des fabricans dont les noms suivent : M. Ou* 
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' )ilette> de.Bab-fur Aube (Aube). Il a etpesé une sf rroreà 4 d^fâ 
et divers mécanismes en ier. — M. Leiris, cut-de-sac^du PAbli, 
11^. 7. Il a,exposé des châssis de fenêtre en tôle , qoi sont , dans 
beaucoup de circonstances y . préicrables aux châssis de bots. 
On les emploie avec succès dans les casernes , les prisons, les 
étuves , les salles dédains , et en général dans l6s lieux humid^. 
Ces châssis 4>euyent être aussi très-bien employés dans Texécu- 
tion des grands vitraux d'église. La t61e avec laquelle ils sont fa- • 
briqués provient de Tusine de Pont-Saint-Ours. — M* Dtdié , à 
' Paris , rue d'Enfer, nK 32. Il a exjiosé un compas de son ihven- 
tion , propre à tr&cer des volutes , et le modèle d'uifi atelier de 
' serrurerie. On doit à cet artiste le< rideau de t<S1e (lia la sallede 
rOdéoh et 4e mécanisme en fer du giivoînèlre de Tusine royale 
d'édairage par le gaz.-— Les fabnca ns dont les noms suivent 
'sont mentionnés honorablement. MM. Japy frères^ à Bent^- 
' court (Haiit-Rhin), pobr des Serrures à pêne circulaire de leur 
• invention. — M.Borel , i Gap (Haut es- Alpes) , pour un cache- 
•entrée de serrures dont il est Tinventenr, et pour des espagno- 
lettes de fenêtres. — M. Albouy, à Paris , rue de Paradis, n«. ao, 
pour divers modèles en serrurerie. — Le j nry a décidé qu'uiie 
citation serait faite de M. Pottié^ à Paris, nie de Tournon, 
n®. 3i , qui a exposé un mausolée en fer poli consacré à la mé- 
moire du duc de Berri. La belle exécution' de ce produit atteste 
une main exercée aux travaux les plus délicats de la serrurerie. 
{La suite au numéro prochain.), A. P«. 

a 14. Nouvelle aoue hydeaulique nommée roue oblique , pr, 
M. J. P. A. LaioRiERy de Tonnerre. {^Ânn* de Vlnd* nationcde 
et étrangère , t. i3 , p. 248 \ pi. 1^9 et i6o;) 

Cette machine,' ^ùi a obtenu le prix décerné en \%%i par la 
Société royale- et cfentrate d'agriculture de Paris , se compose 
principalement d'une roue à aubes et à augets ou tuyaux , plao- 
cée obliquement sur pivot mobile, et dont la partie inférieur 
plonge dans une rivière qui lut imprime le mouvement par 
raction de son courant contre les aubes; dans le mouvement 
de iu roue, les augets 6u tuyaux vont successivement dépo- 
ser dans une auge placée à la partie supérieure l'eau qull» 
ont puisée eh plongeant dans la rivière. w 

Cette machine est transportable ; on la démonte et on U 
monte à volonté partout où l'on veut. Son produit dépend 
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de ^ teve'da «cNMTMit d*€«i ^ la ni«t Sen aetioM. ËttépMe 
Teatt' depuis 8 pieds jttsqn^à i8 , à vol(Nité. Ai R.' ^ 
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^i5. Ex tA AIT DU B.APPORT AU B.OI par le Ministre de rintërîear 
sur It silBitiondei canaux, etc. Suite. Xoj* ifùtleL dé sep- 
tembre. ^ ' 

Canal de Nantes à Brest. — Le canal de Naolf^ à Bresl; 
dont la longueur totale doit être de 369^600 m%i se composera 
de trois canaux à points de partage. Le i^i'.Kréunir^ la Loire à )a 
Vilaine : son point de partag[e est à Bout-de-Bois. Le à'* est 
. destiné à opérer la jonction de l'Oust auBlavet; il franddm à 
Hilverne le ^euil qui sépare les deux bassins. Le }«• joindi^ )a" 
navigation du Blavet à celle de TAulne; son bief culmirf^nl est 
situé sur le plateau de Glomel. Le cai^al de Nantes. à Brest tra- 
verse les départemens de la Loire -Inférieure» du Morbihan, des 
Côtes-du-Nord et du Finistère. Dans la Loire -Infêrieqre » le: bief 
départage est, terminé. Les ouvrages à faire sur le yersant delà 
Loire sont tous adjuges et entrepris. Les projets de la traversée 
d^ Nantes sont définitivement approuvés i Tadjudication en a^é 
passée récemment, et les approvisiounemens sont déjà Cott- 
mencés. Sur le versant de la Vilaine , les projets déûnitl& seront 
irès-incessamnu»nt soumis â Tapprobationi 

* Dans le département du Morbihan , TOust est naturellement 

navigable depuis son embouchure dans \si Vilaine jusqu'au 'pont 

• d'Oust. A pariir de ce poînt jusqu'à Caradec, au delà de Josselin 

sur une longueur de 5o,ooD m. ; tous le& travaux sont adjugés 

. .et entrepris : ils seront terminés à la fin de 1827. Ainsi, au i**", 

janvier 1828, la navigation sera ouverte, depuis Redon jusqu'à 

. . Caradec, sur w> développement de 70^00 m. , et peu de temps 

après, les bateaux pourront pousser leur chemin jnsqu'à Rohan 

limite de la canalisation de TOust. A Rohan , le canal quitte la 

^vallée de l'Oust , s'élève vers le pUteau d'Hilverne , et descend 

. au Blavet près de Pontivy. Les projets de cette partie du canal 

touchent au terme de leur rédaction. 

Dans 'le département du Finistère , le canal suit les vallées du 

Rergoat , deTHyères et ^e TAuIne; son développenfent est de 

. 84,000 m. Tous les projets som ; appr^uv^s définitiveiftent et 



. Chuêtructions. %Sj 

màf^és» L*exéciiliûn de» travatis est eàtrepme $ur tous ks peints 
à la fois ; elle Hfardie avec rapidité. 

Ofinal d'Ule et-^Rance. — I^e canal d'Illç- et-Rancc n*est qu*ua 
embrancliefaent ducaj^ai de Tuantes à Brest , auquel il se ratta- 
che par la navigation lie la yjlainc. Il réunit TOcéan kvec la 
Manche. Sa longueur eâtre Rennes et Dînan , ses deux points 
exiréoies , sera de 8o,8ob m. , il franchit près d*Hédé le senil 
qui sépare le bassin de Tille de celui de la Rancé. Le canal dllle - 
et-Rance traverse les deux départemens dllle-et -Vilaine et des 
C6tes-du-Nord. 

Dans le département d'IIle-e'- Vilaine les ouvra ges d*arf sont 

^très-avancés. Des 4^ écluses qui doivent racheter la pente des 

, deux versans , 33 sont achevées; cinq sont en cours d'exécution 

et 3 seulement restent à projeter. Les tefrassemens sont poussés 

également avec activité. 

Dans le département des Côtes-du-Nord , tous les travaux 
8ont adjuges y à l'exception de l'édiise à construire en aval de 
Dînan , et qui, rigoureusement, n'appartient pas au canal pro- 
prement dit d'IUe-et-^ance dont la limite est k Dinan. 

Le canal d*Ille-et-Rance sera livré à la navigation bien avant 
le terme fixé par b loi ; au point où en est ctftte entreprise, on 
n'a plus d'obstacles à craindre que pour l'achèvement du blez 
de partage. 

Canal du Biavet.'^Lc canal du Blavet n'est qu'un embran^ 
chement, vers la mer , du canal' de Nantes à Brest; il commence 
à Pontivy etse termine à Hennebon. Au-dessous de Henftfbon , 
le Blavet est naturellement navigable. Ce n'est, par conséquent , 
qu'à la fin de iSaS, ou au commencement de 18^26 y que les ba- 
teaux pourront circuler entre la mer et Pontivy. 

Canal d'JHesà Bouc, — Ce canal destiné a ouvrir une nou- 

. veUe voie entre A^les et la mer, et à procurer aux bateaux le 

. moyen. de se soustraire aux embarras et aux dangers qui entra- 

▼eut- leur nuirche sur le cours du Rhône, près de son embbu- 

chnite dQÎt avoir un développement de 4^,000 m. 

Les travaux sont entrepris en ce moment sur une longueur de 
. ^4>ooo nu , c'iest-a-dirie sur les sept neuvièmes environ de la 
Hongueor totale. 

Canal du iVfi^maû. — -Le canal du Nivernais cohimen ce à 
^ Auxerre, remonte kl vallée dé l'Tonne jusqu'à Lachaise , s'élève 
par la vallée/de la .CoUncelle jusqu'au pkitean de Raye , et d<r 
E. Tome IV. ,8 
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«end «milite "vers lu Loire par la vallée de l'Aron. Il traverse les 
départemens de TYonne et 3e la Nièvre. ^ 

D'Aoxerreà Coulanges l^s travanx 5ont adjagés^ et entcrpris. 
De Coulanges à Laéhaise le tracé du canal a été soigneusemeBt 
étudié sur le terrain. A partir do port du Doyen , lé canal , au 
lieu de suivre le fond de la vallée , se rapprochera du coteau si- 
tué sur la gauche et laissera entièrement libre la voie du^ flottage. 
Au-dessus du port du Doyen , une pareille modification n'é- 
tait pas praticable. La vallée ent étroite, et sur un^ longueur 
de 1,900 m. seulement^ elle s'abaisse de 29 m. environ. I.e 
rapprochement des écli»es , suite nécessaire d'une pente aussi 
rapide, forcera de creuser les biefs en formé de bassins, qu'on 
étendra départ et d'autre, jusqu'au pied des coteaux. Les pi*ojets 
de cette partie du cattal étant définitivement arrêtés et approu- 
vés , vont être mis sbus peu de jours en adjudication. 

Le bief de partage se compose d'uu'souterrajn et de deux 
tranchées. De l'extrémité du bief de partage jusqu'à ChâtilkJn 
( versant de la Loire ) , les travaux sont adjugés et entrepris. La 
campagnctle i8a4 a été peu active : celle de i8a5 donnera des 
résultats plus satisfaisans. De Châtillon à l'embouchure du eanai, 
dans la Loire , les projets sont déJBnitivemènt approuvés. 

C^nal du duc de Berry, — ^ Le canal du duc de Berry peut être 
considéré comme composé de trois branches distinctes qol vien- 
nent se réunir au Rhiiiibé an dessus de Bourges, et qui s'éten- 
dent, Tune du Rhimbé à Mobtktçon , l'autre du Rhimbé a la 
Loire, en aval du Bec-d' Allier ; et la troisième, du RhiiAbé àia 
Loire, en amont de Tours. 

Du Rhimbé à Montluçon , le développement est de 73^4adtti. 
Le canal à partir de Montluçon, suit les bords du Cher jusqù a. 
Saint-Amand, remonte la Vallée de la Marawmde jusqu'à uidessus 
de Charenton ; de là passe dans la vallée de l'Auron , et arrive 
ail Rhimbé. Surin longueur susdite de 73v4ao( mètres , lester- 
rassemens sont presque termines. Les ouvrages dWt sonren 
très-grande partie adjugés et entrepris. Le reste sera tfès^in- 
•cessaroment mis en adjudication. 

Dul^Wmbé à la Loire, eu aval du Bec-d'Allier, la hmguéur 

du canal n'est point encore fixée , la partie du tracé au ^elà^^e 

l'étang àes Mirlotets n'étant point ell<^.méme arr^e. Les pro- 

jets de détail sont entièrement terminés vjusqu a la rfeucOtttre du 

, pont de Sancoins , ev dans ce même intervalle , Hs sont tèiis ad- 
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fttgéfrdepais la qiieii;e die l!étaiig de Lienesoe; c^tre^la <p^fpe d^ 
rétàng de Lienesse» et le Ehinabé, ils le seront dai\s un cour^ 
délai. Au-delà du pont de Sancoîns jusqu'à la Loire , Ie| projets 
âputàrétude, et Ton espère qu'ils seront, pour la plupart du 
moins , mis en adjudication dans le cours de la campagne* 

Du Rhirobé à la Loire , j>ar Bourges , Vierzon , etc., les ter- 
fassemens et lés ouvrages d'art sont presque tous adjugés et en- 
trepris sur une longueur de 99,500 m. ^, jusqu'au point dit ^/!^ 
Chétif-Fillage , en amont de Thenioux : de ce point jusqu'à 
Ville-Franche, sur 1 3,943 mètres, les projets viennent d'être 
approuvés , et l'adjudication en sera ouverte sous peu de jours ^ 

* /d^Villefranche à S^int^Aignan, sur 35,000 mètres, les projets 
sont encore à l'étude. On espère que le canal sera constamment' 
maintenu sur la rive droite du Cher, et qu'on n'aura point a 
traverser la rivière. De Saint- Aignan à Saint«Avertin , le Cher 
offre un b<issin favorable à rétablissement de la navigation, et 
à moins d'obstacles qu'on ne connaît pas encore , le canal suivra 
le couris de la rivière. De Sainl-Averlin , en amont de Tours , 
on joint le Cher à la Loire par une portion de canal dont les 
projets sont approuvés , adjugés et entrepris. 

On voit, par ce qui précède , qu'une grande activité règne 
d'une extrémité à l'autre du canal du Duc de* Berry , dont le 

^ ' dévefoppement est considérable. 

Les dépenses faites mi,3i mars 1825 , y c^ompi'is les i^etenués 
pour garantie , s'élèvent ai.. ^1,599, 117 fr. 22 c. 

Canal latéral à la Loire , 4^ Digoin à Briare. — Le canal la- 
técal à la Loire doit élre situé sur la rive gauche du fleuve. I( 
preod son origine vis-à-vis de Digoin , et aboutit en face de 
Briare : il traverse les départemeps de TAUier , de laJNièvre, du 
Cher <3t du Loiret. Le; passage de l'Alliie^ le divise en deux par- 
ties à peu près égales. * ^ * 

Dans la partie au-dessus de l'Allier les travaux ne sont point 
encore commencés. Des adjudications viennent d*étre passées 
.fput récemment pour ouvrir le canal , i^. depuis le domaine de 
. Cailloux j,usqu'à la limite des départemens de l'Allier et de la 
ISièv^e j a**, depuis ceinte limite jusqu'à l'écluse de Saulx. D'aij- 
tjres a^jiidications seiront incessamment ouvertes pour lès te^ 
rass$ii9^çns.des parties comprises , d'une part, entre Digoin ft 
la Bèbre, entre la Bèbre et le doniaine de Cailloux , et d'autre 
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part |»eiitre l'éclnse de Saulx et le Crot de SAYÎgny. Da Crot d« 
SaTigi^ à fAllier les plans topbgrapliiqaes sont levés. . " 

Les moyens de franchir TAllier sont toujours Tobjet des mé- 
ditations des ingénieurs. On espère résoudre la difficulté avec 
succès et sans se jeter dans de trop grandes dépenses: les pro- 
jets sont presque terromés. 

Les dépenses de toute nature faites au 3i mars iBiS , suc les 
fonds de la compagnie , y compris les retenues de gairantie , s'é- 
lèvent à aa4 >84^ fr. ao c» 

Canal de Saint' Maur.'-^Lecanaïde Saint-Maura été entrepris 
dans le double intérêt de la navigation et de Tindustrie manu- 
facturière; il abrège considérablement le trajet des bateaux , et 
crée une chute d'eau égale à la pente de la Marne entre les deux 
points qull réunit. 

La vente des eaux surabondantes , et la cession de divers ter- 
rains, ont produit une somme de 655»!ioo fratics dont la loi du 
17 avril i8a2 a ordoniié rafféctatiou spéciale à luchèvement du 
canal* , 

On peut fixer au mois de septembre prochain le terme de len- 
treprise> si comme on doit le présumer, la Marne descend. cette 
année à sou étiage. 

Les dépenses faites .au 3i mars i8a5, y compris les retenues 
de garantie, s'élèvent à {>4 9,629 fr. ao c 

Navigation du Tarn entre Alhy et Gaillac.^L\%Tt\cle S de 
la loi du 14 août 182a autorise le Gouvernement à emprunter 
800,000 fr. pour le pcifeclionnement de la navigation du Tarn' 
entre Alby et Gaillac. 

Les projets sont approuvés sur toute la ligne» L'adjudication 
est passée, et les travaux Vont être immédiatement comiçencés. 

Port de Dunkerque. — La loi du ao juin* 1 8a i a créé un fonds 
de 3 misions applicable aux travaux d'amélioration du port de 
Dunkerque. 

La caiise des dépote et consignations s'est chirgée de fournir 
une partie de cçs 3 millions , moyennant un intérêt convenu. Le 
reste est prélevé sur des cotisations annuelles du Trésor , de la 
ville de Dunkerque et du département du Nord. Après l'achève- 
inent;àes travaux , ces mêmes cotisations seront continuées pour 
couvrir eh intérêts et principal les avances faites par la Caisse 
des dépôts et consignations. , 
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L'exécQjtîon des ouvrages se poursuit ayec pn^ grande actiyité 
et il est permis d'espérer leur achèvement vers k fin de i8a5. 

Les d^enses faites au 3i mars i825, y compris les retenues 
de garantie ^yélèvent à la somme de 2,297,9,68 fr.S o. 

Pont de Bergerac sur ta Dordogne, — p Le pont de Bergerac 
doit être formé de cinq arches en plein cintre , de vingt-sept 
mètres d'ouverture. Il sera construit en maçonnerie de pierre de 
taille y brique et moellon* ^ 

Au 3i mars 1824 v ^^^ pi^^^ ^^ les. cuJées étaient fondées.^ ainsi 
qu'une partie des murs de qu*iis : on avait commencé le pont 
de service et préparé le cinquième environ des approvisionne* 
mens nécessaires à la construction des cinq arches^ 

Depuis le 3i mars 1824 > i^s travaux exécutés consistent dans 
l'établissepient de tous les cintres, la construction des cinq voûtes, 
l'achèvement des piles jusqu'à la hauteur du couronnement , la 
confection d'nne grande partie des tympans , la fondation de la 
dernière partie des mors de quais, l'élévation de ces murs à des 
hauteurs variables au-dessus du plan de leur fondation , l'achè- 
vement du pont de service ,. la démolition des cintres des quatre 
premières arches > l'exécution des enrochemens autour des piles 
et la continuation des a ppro vision nemens pour les maçonneries 
qui restent à terminer. 

JLe montant de l'emprunt est de ' 600,000 f. 

Les dépenses £iitcs au 3i mars 1826 , sur les fonds 
de cet emprunt , s'élèvent à 47^9000 

Keste à dépenser sur ces mêmes fonds i25,ooo 

Le passage sur ce pont sera livré au public avant la fin de la 
campagne. 

Pont ttJgcn , sur la Garonne. — Le pont d'Agen sur la Ga- 
ronne sera construit en pierre et formé de onze arches, 4iyant 
chacune 1 9 mètres 60 centimètres d^ouirerture. * 

I^a culée de la rive droite et les murs en rçtonr qui l'accom- 
pagnent , sont élevés à douze mètres trente centimètres au-dessus 
de l'étiage. La culée de la rive, gauche est montée jusqu'à la 
onzième retombée de la voûte : les cinq premières piles sOnt 
achevées et recouvertes de leur couronnement ; la sixième et la 
septième n'ont plus que trois assises à recevoir ; lès huitième , 
neuvième et dixième , sont élevées jusqu'à 2 mètres 82 centimè- 
tres au-dessus de la naissance des voûtés ; les six premières arches 
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sôn^t terminées y et evàc( sont déjà âécîntfëe3 9 les cintrés des 
dixième et onzième arches soiit placée, et Ton a côniittéhcêlâ posé 
de;s voossoirs ; les cintres des troîà antres arches sont pré^^ârés , 
mais on n'en fera le léyagé qn'àprès \h saison des grandes éruea. 
l^es perrés de la rive droite ^oiît commencés ; les terrassemens 
de la lerée anx abords du pont du côté de cette rùéûie rivé droite 
sont exécutés ; les terrassemens de la levée soi' Ta rive gaache 
sont commencés : on a préparé une grande parties deè àpprovr- 
sionnemens destinés anx travaux ultérieurs. 

Le montant de Temprunt est de T,bôo,oob f. 

Les dépenses faites an 3i mat« iBaS, eut les 
fonds de cet emprunt , s'élèvent à 73o,o6b 

; B^este à dépenser sur ces mêmes fonds 270,000 

Le lissage sur le pont sera li^m'é att pûbliô âvàtfl la fin de 
Fannéec 

Pont dAigti&lon\ sur le Lot, (Départ, de Lot-et-Gatonne). 

Le pont d'Aiguillon sur le Ltft doit être en pierre, et 'coinposè 
de sept arches en plein cintre , de vingt mètres d'oilterture 
chacune; . 

La culée de la rive droite et les murs en retour qui Taccorii^ 
pagnent, sont élevés à cinq met. soixante-dix cent au-dessus de 
f étiage; la culée de la rive gauche est montée jusqu'à la sixième 
assise : les première , deuxième , troisième et quatrième sont éle- 
' vées jusqu'à la dixièhie assise, et les tnnqiiîème et sixième pilé» 
jusqu'à la quinzième assise ; les deux culées et les six piles sont 
garnies de leurs enrochemens : Je pont de service est établi d'une 
rive à l'autre i on a abàttd et moisé lèis pieux des cintres des sept 
arches j les cintres sont prêts à être placés ; on en commencera le 
lev&ge après la saison des grandes crues t oh a entièremeiit exé- 
cuté les enrochemens de fondation des pé):rës de la rive gauche t 
la plus grande partie dès matériaux destinés à la construction des 
Klrches est approvisionnée. 
' Lé montant de" l'emprunt est jde 400^000 ir. 

L^s dépenses faites au 3i mars iSaS, sur leà 
foîids de cet emprunt, s'élèvent à 296,000 

Reste à dépenser sur ces mêmes fonds 1 10,000 

Xé passage sur le pont sera livré ajQ public «vçrs la un de 
4'aiinéew 
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PimtdeMarh'-Thérèse^à Moissaç^ sur le Tarn (Départ* de 
Tam-et-Garonne). — Le pont coDstroit sur le Tarn à Moissac 
est cooiposé de neuf arches en plein cintre, de vingt mètres 
soixante-quîn^ cçntiinètres cl'énverture chacune: il est exécuté 
en maçonnerie de brique et de pierre de taille. 
, La clef de la dernière Yoùte a. été posée solennellement le 19 
4é<îembre 18249 anniversaire du jour de la naissance de M"^^. la 
Da^uphifie 9 qni a 4^i^é permettre que ce monunlent fût dési- 
gné à Tavenir sou^ Tauguste nom de Marie-Thérèse, . 
. Le passage dii po^t a été livré au public le l^^ janyler i8a5, 
i^ie ai^ée avant le terme, prévu par le devis. 

Pour acbeve^ complètement les travaux du pont de Marie- 
Tbérèse, il re^te encore» j!^. à terpniner les maçonneries des 
§ya^t et arrière-becs, des tympans., des mui« en prolongement 
ej: en aile^ducoi^ronnenient etdes parapets du pont; n^, à con- 
struire la chape çt le pavage du pont, à perfectionner les rem- 
uas sur le^t deux rives, et à exécuter la chaussée d'un nouvel 
embranchement de route sur la riVe gauche* 

Le montant de Tempru^it est de 5oo,ooo fr. 

, Les dépenses faites au 3i mars i8a5, sur les 
fonds de la compagnie, s'élèvent à 5oo,boo 

î Pont^de, Coèmonty sur Loir, ^Département de la Sarthe). — Le 
pont de Cqëmont sur Iç Loir est composé, de cinq arches en 
piçrxe. 

Les travaux sont terminés aujourd'hui , et le passage sur le 
pont peut être immédiatement livré au public. Il ne reste plus à 
exécvter que quelques ouvrages accessoires qui ne sont évalués 
qu'à ï9,aop fr. . 

Le montant de l'emprunt est de 400,000 fr. o c. 

}^es dépen$es faites au 3 1 niars, sur les fonds 
cle cet emprunt-, s'élèvent à 3ii,ojSi a 

Po/it de Monlyejeau , sur la Garonne, ( Déparlement» de la 
Haute-Garonne.) — Lç pont de Mor^trejeau , construit en pierre^ 
est composé de cinq arches en arc de cercle , de douze mètres 
d'ouverture chacpne , et de deux petites arches en plein cint|:e , 
pratiquées dans l'épaisseur des culées. 

Les travaux sont aujourd'hui à peu près terminés. Le passage 
i^rle pont est livré au public depuis le 1^. janvier iS^S. 

Il reste encore à terminer quelques parties des parapet^, les 
avenues du pont , }es bureaux de perception et la barrière* 
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tu dépense des envrages était éyéhiéc à 3oa,ooo fir./et ne 
nlonfern en d^fiaitire qu'à 98S,ooo h* 

Le montanl de l'empront est de aoo,t»ot) f. 

Les dépenses fallerau 3i mars x8a3, sur les fonds 
de cet eniprnnl, sVIèvent à igSjOpo, 

Pon^ de Pînsaguel , sur la' Garonne, ( Département de la 
HnutfvGaronne. ) — Le pont de Pinsaguel doit étr»<îbnstmit en 
hrique , et sera composé de neuf arches en pleili cintre^ de 
quinze inèrres soixuntecentimètresd ouverture. 

Les deux premières arches du côté de la rhrc droite «on* fer- 
mées ; les cintres de la troisième arcbe sont en place; les trois 
piles à la suite sont élevées à la hauteur de léàr couronnement, 
ïîu côté de la rive gauche , les maçonneries de la ctrfée'èt de la 
])ile voisine ont atteint le aiveaii de la dixième retombée* On 
travaille aux d^aguages et aux enceintes des deux dernières pfles' 
qui seront fondées sur béton. 

On ne croit pas que le passage sur le pontpuisse être Itvr^ an 
public avant le i*^ juillet 1826. 

Les dépenses évaluées à a3o,ooo fr. s'élèveront probableiÀent 
à a6o,ooo fr. par suite des dif^cultés op]K>sée$ par les crues du 
fleuve aux fondations des piles et culées. 

Le montant de l'emprunt est de i5o,ooo £ 

Les dépenses faites au 3i mars i8s^5 sur les fonds 
de cet emprunt, s'élèvent à 120,000. i 

Pont de la Rochc-de- Clan sur /'/f<?rp{Département delaDrôme.) 
— Le pont de la Roche-de-Glun , sur l'Isère, doit être composé 
<'e sept arches en arc de cercle, de vingt mètres d'ouverture,' 
liont six en pierre et la septième en ch,irpcnte est motivée par 
des considérations militaîrVs. 

On a terminé les /ondations de la culée de la rive droite, 
ainsi que de ses murs d'accompagnement : on a établi unpont- 
levis tlidispensable au service de la navigation, et , achevé les 
ponts de service et de communication. La culée de la rive gau- 
che et les murs qui l'accompagnent sont élevés jusqu'à la nais- 
sance des voûits: les maçonneries de toutes les piles (la pile-' 
culée exceptée } ont atteint le intme niveau; le grillage de la 
pile-culée a élé échoué avec succès, etl'on se dispose à échouer 
également le cnîsson de cette même pile. On a continué les di- 
gues de revêtement des berges; on a travaillé sur lès chantiers 
à la tailie des pierres de parement et de voussoirs. 
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On espère qoelê passage sur le pont sera livré au public pour 
Tépoque fixée par le cahier des charges. 

Xenmontant de l'emprunt est de 80O9O00 fr. -' 

Les dépenses faites au 3i mars i8%5 sur les fotids de cet em- 
prunt s'élèvent à~ 600,000 fr. ' 

Pont du Petit'Key , sur la Vire ( Départcment'du Calvados. ) 
' — Le pont du Petit-Vey , sur la Vire, est' composé de .cinq ar- 
ches en pierre et en arc de cercle , de six mètres d'ouverture. 
X Celte importante construction, qui a présenté tant de diffi- 
cultés, est aujourd'hui entièrement terminée. 

Tous les travaux accessoires sont également achevés. 

Le montant de femprùnt est de 3 00,000 fr. 00 c. 

Cet ^prunt est entièrement épuisé , et il' reste encore à sol- 
der sur les fonds du trésor une dépense de i/|,54o fr. 45 c. 

Pont da Duc d* Angoulême h SouiUac sur la Dordogne. ( Dé- 
partement du Lot. ) — Le pont du Duc d'Angoulême est composé 
de sept arches en maçonnerie. 

Le passage en a été libre au public au i*^ janvier i8a4>i"*- 
médiatement après le décintrement de la dernière voûte. Un 
remblai de cailloutis et un garde-corps en bois ont tenu lieu 
provisoirement de pavé et dé parapets. 

Les travaux ont été repris après l'hiver : on a continué la pose 
des plinthes et des parapets. Le pnss^ige a été divisé en deux 
kirgeurs par une barrière mobile ; pendant que l'une restait libre 
pour le public, on attachait sûr l'autre la chape de mortier 'hy- 
- draulique destiné à prévenir les infiltrations, et on la couvrait 
d'une forme de sable pour recevoir le pavé ; de cette manière , 
U chaussée a pu être terminée sans nuire à la circulation. 

La levée qui traverse la plaine de Lansac a été réglée dans ses 
pentes et dans sa largeur; elle est défendue aux abords de la 
culée gauche par un double perré , dont l'un revêt ses talus, et 
l'autre accompagne les mui*s en aile. 

La tranchée en roc vif* sur la rive droite est définitivement 
ouverte. • 

Les pieux d'échafsud et ceux des caissons ont été ou arrachés 
ou reeépés au-dessous des basses eaux. La première arche de 
droite est dé«;agce des décombres qui l'obstruaient. 

Ainsi se trouve achevé dans toutes ses parties et dans tous 

4Bes ouvrages aceessoires , le pont du Duc d'Angouléme. Le 

-.succès des constructions est du surtout à lemploi des ehiH^x 
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hydrauliques. M. Vicat, iI^2ïél^etir ep chef, c^rgé sp^ipial^ii^t 
de la direction des travaux, s'est li?.ré sar cello» matière à dejî 
recherches et à des expériences du phis haut intérêt yxli^ les 
ifpplicalions se renouvellent et s*étendent tou« les jours. 

Le montant de iVmprunt affecté, à rachèvemeet destravaiix 
était de 5,ooo,ooo fr. oo c. 

Les dépendes faites sur lea fonds de cet ^mpniatsf élèvent à 
/ê87,9«3fr. iSc' 

. PontdeLai^sujrlaMnyiefine (département de la Mayenne ). 
Le pont de Laval, éubll sur un nouveau lit ouverte la Mayenne, 
est aujourd'hui entièrement terminé. Les ouvrages» accessoires 
sont également achevé^. Les dépen&es s'élèvent en totalité a 
768,020 fr. 98 c» 

Le niontant de l'emprunt affecté à Tachèvenient des trayaui^ 
titait de 200,poo |r. . 

Las dépenses faites sur les fonds de cet emprunt Sc'élèi|ent k 
aoo^ooo fr. 

Le. monlftnt des versemena effectués par les compagnifes âut 
3» mats jBifï était de 48,298,129 fir. 

Le montant, des dépenses faites à la même époque et impa^ 
tables sur les mêmes fof\ds s'élève à 33,9oy,387 fr. 

Différence 14,390,742 

.216. MÉBipiRB sua l'établissement des Bassins n'EPAaGNB 
dans tes canaux de navigation , et sur les moyens d'écono- 
miser i^ne grande partie de l'eau t\uï se dépense annuelle- 
ment au canal de Ladoga ; par le major-général de Ba- 
ZAïNE. [Mém. de VJcad, des scie ne. de Saint ^Pétershoarg., 
1824, p. 222.) 

On sait depuis 1ong>tenips que l'on peut , par le moyen d'un 
eu de plusieurs 'réservoirs contîgus à une écluse , économiser 
«ne partie de l'eau qui sert à opérer le passage des bateaux. Il 
<»xîste quelques exemples de l'application de ce procédé. Dans 
un projet présenté pour un canal dirigé d'Aulun à la Saône , 
M. Gauiliey j?n faisait usage pour des sas de 100 pieds de 
clmte, établis dans une masse de rochers, et dont la dépense 
d'e.ni n'aurait pas surpassé celle des éclusfs ordinaires de B 
pieds ^e chute. Le mémoire de M. dé Bazainé a pour objet 
d'exposer la 'théorie de ces réservoirs, et d'en apprécier les 
r-avantages. 



Sappotàtat 1^ ««ertaia nombre de- réservoirs ,' <lo'iU les fonds 
sobt piftcés à diverses l|Miteiirs, entre les niy^u;^ des biefs su- 
périeur et tnf<ineiir, et iiomtnant 
< A k différence de niveau des deux hiehi 

X ,^j z ,i... le les distances vertical^ du nireau de Teau dans le 
bief supéineur an fond du premier réservoir, du fond du premier 
réservoir an fond dn second, du fond du second an fond «iu 
troisiènie, etc^, et du fond du dernier réservoir au nîveaui de 
rcâU'danii le bief inférieur. 

' ^9 j\ ^'«•••* ^' 1^ baut^rs d*ean qui s'établissent dans le pre- 
«biér,'le deuxième, le troisième et dernier réservoir, lorsqu-on y • 
aride suocessivement lés parties de l'eau contenues dans Féclus^ * 
' m y n; p ,.... r les .rapports entre les aires des premiers , 
«econd', troisfème y*.,* . et dernier réservoirs et l'aire du sas. 

L'anteur remarque que l'on a les équations 



•d*où l'on déduit, pour le rapport ei)tre la quantité d'eau dépen- 
^8éev et le yo'ume de l'éclusée , 
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"^i lei bàsstns sont en nombre Kj et ont tous des surfaces égales» 

x' m-+-T 

h m-+- i -+- fnlV ' 

X 2 
Pour un seul bassin dont la surface est éffale à celle V = -î en 

sorte qiie Vàn peut, par ce moyen , économiser facilenient le - 
de la dépense d'eau.' 

L'niitrur calchle ensuite le temps nécessaire pour le mou- 

•vemeht de l'eau dahs les orifices établissant la communicatiph 

entre le sas et les bassins adjaceiis. 11 trouve qu'en donnant 

à ces orifices des dimensionss convenables on n'augmei^tera^ 

J>as sensiblement la durée des passages/ Il suffirait, dans le 



26 ^ ùmsiruetionsl 

cas d'un Seal bassin ayant nne surface égsAt à cdle da sas, 
ffue l'orifice de communication fût p)||s grand que ceux des 
portes dans le rapport de 3 à 4 environ. 

On peut d'ailleurs réduire considérablement le ~temps du 
passage, en substituant aux orifice^ ordinaires, formés par des 
vannes, des portes à vente! les. L'auteur indique diverses dispo- 
sitions déjà connues ou nouvelles, qui peuvent être données à 
cf s portes, pour en rendre Te jeu plus facile et plus assuré. 

Le reste du mémoire est employé è discuter la meilleore dis- 
position à donner aux sas qui doivent remplacer les écluses de 
Scbliisselbourg, placées à la principale embouchitre du canal de 
£adoga, dans fâ Neva. Prenant en considération l'économie dans 
la dépense de construction ,' datis la dépense de l'eau , et dans le 
tpmps nécessaire au passage des barques , l'auteur est conduit à 
regarder, comme préférable à toute autre, l'emploi de quatre sas 
égaux , placés les uns à c6té des autres, et formant l'emboucbuie 
du canal. Les deux sas placés d'un côté sonl séparés des deux 
sintres; mais ils communiquent entre eux , et l'un sert de réser- 
voir adjacent à l'antre pour l'épargne de l'eau. Ce réservoir étant 
d'ailleurs susceptible de recevoir une barque, il en résulte que l'é- 
conomie dans la dépense d'eau n'est plus seulement de tiers ^ mais 
de moitié. L'emploi simult&né de 4 sas d'écluse a un avantage 
important sur celui des grands sas propres à contenir i6 ou i8 
barques y qui sont actuellement en usage ; c'est que, tirant à la 
fois nne moindre quantité d'eau -dp bief supérieur, on n'est pas 
exposé à y produire un abaissement aussi considérable. N. 

217. TeRAAINS BAS ENDIGUES ET MIS A l'aBRI DES HAtlTES MA- 
RÉES. (^Techn. Repository, mars. , iSaS, p. i57.) 

Bf. Blith, esq., donna, en janvier 1824» des renseignemens 
fnir le jjoldcr qu'il a endigué à Burnharn Deepdalc^ comté de 
Norfolk, et pour lequel la Société d*encouragement pour les 
arts, les manufactures et le coinnHTce^ lui .a donné la grande 
médaille tror. 

Le terr.'iin.has a endiguer avait 348 acres (141 hectares), les 
hautes marées le surmontaient de 4 à 5 pieds (i m. 20 à i. m. 
5f>), et de 6 pieds (1 m. 80) dans les vents de N.-O. Do nom- 
breuses criques en sillonnaient la surface , tapissée d'un gazon 
court que les moutohs venaient brouter pendant les vives eaux 
d'été et d'automne. La digue , coraniencét en aTril 1822 et acbe- 
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véé lliÎTeir suivant sou» rinspcction de JVI.' Tdfort , ingônieur 
civil, a de longueur l et demi'inille (2400 jn.)^ 70 pieds (11 m. 
34) de largeur à sa base, et 5 pieds (.1 m. 52) au sommet , 
10 pieds (3 m. 5t) de hauteur; le talus est de.5 p. i en de- 
hors, et de I. pouce et dejQui en dedans. Dans l'intécieur de la 
digne; est un'conroi de .terre grasse de 3 pieds (o m. 90) d*ép:)is- 
senr, jusqu'à I pied (o m. 3o) du sommet. La digue est à 10 
pieds (6 m. 10 ) en arrière de la fouille , et à i3 pieds ( 3 m. 96 ) - 
en dedans de la digue est un fossé conduisant les eaux à un 
aqueduc en briques fondé sur grillage de 5o pieds ( i5 m. 24 ) 
de long et 5 (1 m. ^2) de large. JLes talu^ de la digue sont gar- 
nis de roseaux bas» pris dans les portions extérieures du marais 
que l'irrégularité deS' Qont.ours n'a pas permis d'endiguer. JLie 
dessus est couvert de gravier. La surface du |'okler e^t de 
a53 acres (102 hectares). 

En 1823 les pâturages ont été beaucoup plus abondan.H uiie ' 
portion du polder a été labourée pour y semejr de Tavoine; une 
autre a été ensemencée en foin, qui 7 vient très-bien ;, le reste 
doit être labouré aussitôt qu'on le pourra. Le vent de N.«>0., du 
3i octobre 1823 ,na produit aw^un effet sur la digue. Duleau. 

218. Canal projeté de Dieppe a Paris par l'Oise. 

L»e Moniieur âvL 4 février rehferme un avis au public, por- 
tant que le 7 mars prochainy les travaux du canal de Dieppe a 
ParîrS seront concédés à la compagnie qui offrira les conditions 
les plus avantageuses. La dépense est évaluée à 26,000,000 f. 
Cette publication a surpris et consterné les propriétaires de la 
Tallée de Bray, qui se prolonge de Dieppe à Gournay^ par 
Keufchatel (Seine-Inférieure). Voici ce qu'on nous mande de 
ces pays. Le projet du canal de Dieppe remontie à 1780. MM. 
de Préci et de Rocheplatte en obtinrent le priviléjje et n'en usè- 
rent pas. £n 1792 les sieurs Lemoine et Brûlée i*essuscitèrer^t 
ce projet^ et succombèrent également. En 1799 d'autres spécu- 
lateurs tentèrent de s'en emparer, le gouvernement prit des 
renseignemens , et ne donna pas de suite à leurs offres. £n 
182 1, des hommes à projets ont Reproduit la même idée. Plus 
heureux ) ils paraissent avoir été écoutés, nonobstant de vives 
réclamations restées sans réponse. Celles-ci datent de 1822^ 
Elles sont consignées dans un mémoire imprimé qui est sous 
nos yeox, et que sek signataires, au nombre de 77,ont à cette 
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époque pimenté au conseil génMi de lent dëputement. Ce 
conseil n'a pas cru devoir se prononeer avant qt|e le gouverne*- 
ment Teùt consulté, depuis il ne Ta pas été. Le mémoire pré- 
cité démontre la presque inutilité du canal', même pour le'p«rt 
de Dieppe, ses graves inconvéniens , disons ses dangers ,. pour 
la vallée de Bray. Nous ne détaillerons' poin^ici cette démon*- 
stratton qui parait complète; nous dirons seulement que le 
canal de Dieppe serait aujdnrd^uî d'autant moins, utile que de- 
puis 1822 lecomm^erce du Havre et de Rouen justement alarmé 
d*un projet qni pouvait anéantir ces deux ports , s'est ii^ 
i;énié a les affranchir' de toutes 4es difficultés de k navigation 
jusqu'à Paris; Ces deux villes oét aujourd'hui l'espoir fondé de 
l'oUverture du canal de Villequier , qui rendra nuls les périls 
de l'embouchure de la Seine jusqu'à QuilIebeuC De ce pointa 
B.ouen ce même commerce vient d'établir des bateaux à vapeur 
qui convoient promptement et à peu de fr^is les navir«s allèges 
en ce dernior port. Le système récemment adopte pour amé- 
liorer la navigation delà Seine jusqu'à Paris permettra d'y con- 
duire ces mêmes navires. Tout ce trajet s'opérera en huit jours, 
et à aucune époque de l'année le canal projeté n'emploiera pas 
moins de«temps. On ne^pourrai^ pas en user dans tQut<^s les sai- 
sons ; enfin qui ne connaît tontes les difficultés qo*offre la navi- 
gation sur tous ces canaux à point de partage?* On a vu der- 
nièrement de légères embarcation» mettre six sèfnaines à aller 
de Yalenciennes à l^ouen par le nouveau canal de Saint-Quen- 
tin. Celui dont nous nous occupons coàtera , y compria les tra- 
vaux du port de Dieppe de ^o à 60 millions. 

Les utiles et économiques améliorations que l'^on doit au 
commerce du Havre et de Rouen assurent donc touje préférence 
à ces ports, àVexctnsion de celui de Dieppe. Quant aux in- 
convcnîens locaux du canal projeté , vovpi les principaux. Cul- 
buter »5 lieues de riches pâturages; a'exppser au paiement 
d'au moins six millions d'indemnités ; convertir de ^ras pâlu- 
rngés en marais fétides , des terres fécondes en landes stériles ; 
détruire plus de chutes d'eau que le canal n'en créera ; déplacer 
à grands frais une foule de bâtimèns jrurfiux ; livrer les proprié- 
taires aux cliances hasardeuses d'indemnités toujours tardives , 
disputées par ta cnptdité^ oonseuties par lassitude; changer 
\^outes I«s habitudes, et déplacer toutes les affections;^ exposer 
lé trésor royal h payer chèrement des t^ines; n'assurer 4es bc- 
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«éfices qu'aux agrôiettrs d'actions; exposer' la fortune des ac?- 
tîonnaîres et compromettre IVnistence des propriétaires dlitf- 
ikieubles. Comuteiit a-t-on pu provoquer Texécution* d'dne en- 
ticeprise aussi virement contestée ? Cela ne se concevf'.iit qtté 
s'il s'agissait de terminer n.n canal commencé et dont l'ébauctie 
aurait y&né depuis long-' temps ses localités environnantes à une 
non-valeur qui eût exigé un terme, mais il s'agit d'une créàlioh 
nouvelle ; ne serait-il pas juste de faire , avant tout, constater 
par une enquête l'égulière sa nécessité ? d'entendre les parties 
intéressées ? de consulter les adininistrations locales ? Rien de 
tout cela n'a été fait. Point d'ordonnance royale qui consacre 
le principe 'dlutilité pnbliqut. Peut-on , sans avoir fixé ce point 
essentiel, armer des spéculateurs de la loi du 8 mars i^io srfr 
les .ex^opriajtions pour cause 4*1^^''^ publtcfue ? nou> ne le 
pensons pas. ' ' ^ 

194. CoifSlDÉRATlOWS sua LKS AVANTAGES DES CONCESSIONS PER- 

PÉtCELLES de travaux publics utiles à l'industrie, extraites (l<>s 
ouvrages du baron Charles Dupin de l'Institut, brochure in-8^. 
de 6a pages. Paris; 1825 ; Bachelier. 

Cet ouvrage se compose.!^, d'observations préliminaires dans, 
lesquelles on appreitd^ que dans l'été de i8a4 ) plusieurs person- 
nes ayant conçu un projet pour amener à P^rîs des bàtimefis ^ 
de mer d*uu grand tonnage, al lèrent d'abOf<d «n Angleterre pour 
y prendre connaissance des systèmes d association si répandus 
dans cette contrée. £Ues s'adressèrent au prince die Polignac, 
ambassadeur de S. M. T.<C. auprès de la cour d'Angleterre, qui 
les adressa à M. Charles Dupin , qui faisait alors son sixième 
voyage dans la Grande-Bretagne > et qui leur* indiqua les 
moyens de direction et de gestion qu'elles Ont ensuite pris 
pour base de leur aystème administratif. 

Ce4 personnes revinrent en France, se constituèreât en société, 
puis soumirent au gouvernement leur projet et leur demande en 
concession. Une ordonnance de sa majesté datée du 16 février 
182S , autorise la compagnie à développer et à perfectionner S|es ' 
projets d'un canal maritime de la Seine. Cette ordonnance au- 
torise en même ^emps l'institution d'un conseil ^recteur , l'insti- 
tution d^Une comnisaion d'ingénieurs des ponts et chausséas 
chargée de compléter les travaux préparatoires du projet et lea 
devis de dépense, et l'établissement d'une commission de n<^^o- 
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ciansp chargés de vérifier les ressource^ de revenu probable dn 
canal. 

Voicî Fa coinpositron du conseil dîrecreur: le prince de Poli- 
'gnac» ambassadeur, et durant sou absence, le doc de Polignac» 
premier écUyer de sa majesté; )e comte Mollien, pair de France 
.et membre du conseil supérieur de commerce; le comte Beognot, 
ministre d*état; le baron de YitroUes, ministre d*état; le 
baron Charles Dapin de rinsti^ut ; et.M. Berryer filsj avocat. 

Le <:onseil directeur a composé le personnel dont il avait be- 
soin. Deux astronomes attachés à l'observatoire xle Paris, sont 
chargés de fixer la:pk»sLtion rigoureuse des points pHncipanx et 
le nivellement longitudinal du fleuve, dans toute l'étendue de la 
vallée de la Seine , depuis Paris jusqu*ù la mer. 

Afin de fournir an nombre suffittant de sujets, au nîvellementy 
aux tracéi et au dessin des plans dn projet, dans une vallée qui, 
développée paraDèlement au- fleuve, présente une longueur dtr 
^40 kilomètres y une école pratique est établie sous les murs de 
Pirris , et confiée à la direction spéciale d'un ingénieur des ponts 
* et chaussées. A mesure que des sujets sont formés à cette école, 
ils sont envoyés à chacun des ingénieurs qui , dans les départe- 
mens de la Seine, de Seine-et-Oise, de l'Eure, de la Setne-Infé- 
*rieure et du Calvados, ont la direction des travaux prépara* 
toires. 

Un complément -de Técole pratique des conducteurs, piquéurs, 
etc.-, sera l'enseignement que cet hiver un des ingénieurs de la 
compagnie devra faire, aux sujets qui seront appelés à surveiller 
l'exécution des travaux définitifs. 

Douze anciens élèves de l'école polytechnique, deux anciens 
' élèves de l'école des mines, douze élèves du conservatoire des arts 
« et métiers dé Paris et de Técole de Châlons réunissent leurs con- 
naissances pour opérer , en six mois, des travaux ^préparatoires 
qiie l'administration n'aurait pu exécuter en trois années, suivant 
lecoursde la inarclie ordinaire. ' 

L'organisation des travaux préparatoires du canal en question 
est faite de la manière suivante : 

Opérations géodésiques , levé4rieonométrique des points princi-^ 
cipaitx€Î€ ta voUée de la Sfine, depuis Paris jusquUv la tner. 

Mm. Mathieu et Sàvary ^ astronomes» 
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Opémiiuhs cadastrales relatives aux indemhkes ,'elç. 

^ 1W. Simon aîné , Ikigénieùr en ihef ia cadastre. 

tracés j plans et calculs préparatoires des ponts et chaussées. ' 

Le chevalier Pattu, ingénieur en chef, etcy chargé des projets 
d«i canal, à l'embouchuiv de la Seine% MlVf . PoiTTas, mgénîemr , 
chargé des observations du cours de la Seine-Inférieure , sur la 
rive gauche. Sénci:hal> ingénieur , chargé des travaux dç navi- 
gation projetés par la coinpagnie,pour le département 4^ la Sein<- 
Inférieure. Petit, i<ngéui«ur, chaîné des travtkUx projetés poui^ 
toute rétendue du département de TËure. FaasNEL, ingénieur , 
chargé des trayant -prpjetéspour toute Tét^doe 4a département 
de Seine-et-Oise. Dausse, ingénieur, chargé des travaux prc^és 
pour toute Fétendiie du département de la Seine* 

Service des sondages. MM. Flachat fiis et Fxwtet. 
É&>le préparatoire des conducteurs ^ des ptqueurs^ dés degsika* 
, teuFs ei autres employés nécessetirfs anx travaux de la oMi'- 
' pagnie. -Ml BjlXcbez, ingénieur , poûr4'e.nseigneinecKpratiqite, 

et M. DA«7itSE ])our la démonstrai ion des^ o|>étAt«4lpa à faire 

dans la conduite des travaux. 

Après ces observations préliminaires^ T^Hvràge di^i^on Du* 
pin se compose: • ' 

a.^. Die rextràit de la dédicace des voy«get dinns fa Gf aiide- 
Bretagne , au Dauphin, amiral de France. \ 

3«. De l'extrait du discours sur le eomn^rae et sm^ travaox 
publics, en Angleterre et'en France, pronooeé d«ÉaKaéaii6e 
publique dé l'Académie des scie^iees, le st juin idi^S. 

li^auteur fait connaître dans cet extrait <pie c'est sottà« le wak^ 
liistère de Chatham , au milieu mente de la-guerre de ««pttaiis , 
qu'en voit comnvëneer tous les grands trivaoxiotériaitfst utiles 
an eoramerce , et qu'^n irj^ 1^ Angleterre ne poMéduife'paa nne 
seule ligne de navigation artificielle. Après non» avoir appris 
rapidement la marche des développemens donnée a|ux travaux 
de l'industrie dans les siècles passés, M. Charles Dupiti appelle 
l'attention publique sur les derniers travaux terminé» ou enlre-*- 
pris ; il cite, pour encourager ses compatriotes à faire de grandes 
entreprises/ qu'une simple compagnie vient d'achever le plus 
hardi de nos ponts'jeté sur la Gironde , pour la cité de Bordeaux ; 
qu'une autre compagnie va joindre, par une route en fer» les 
E. ToMii IV. 19 
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atelien , let ii«ii« eC r«» iahriqiW de SMttt-Él»«^ 

an Rh6ne, au voisinage de Lyon; qo^ iroi» compagnies ont «i- 

trepHs trois canaux aux portes de Paris , et que d'autres travaux 

de même genre sont commencés sur d'autres points de ootre 

territoire. 

4*. Enfin d'un extrait des Voyages dans la Gwnàe-Bretâgiïe ^ 
3«. p&rtie, ayant pour titre, Force commerciale, ou ranleur cxa* 
mine quel est le meilleur système d'entreprises, de régie et àe 
conservation des canaux ; s'il ùut laisser au gouvernement ou 
confier à l'industrie particulière et re»éculion et la propriété de 
ces grandes voies publiques ; il conclut en laveur des entreprises 
particulières y en invitant à proportionner le taux des actions à 
la modicité des fortunes. 

sao. Pont suspendu, construit à Anglesey.'(/otfivia/ des con^ 
naissances usuettes , etc, 1. 1, p. i i4» ) 

Ce poni prodigieux, terminé depuia peu de temps, est aiis^ 
p«Ddu, non sur une rivière, mais au-dessus d'un bras de mer qui 
répare l'ile d'Anglesey du conilé de Caernarvon (principauté de 
•GaUea)« «Le détfroit avait environ 700 pieds; maisj des dettx 
côtes on a construit, à environ 60 pieds de» rik^es*, deux eulées, 
qiti seirouvent'à 56o pieds l'une de l'autre. Ces culées ont *oo 
pieds d'élévation, et à leur sommet sont fixées dea chaîne^ de fer 
^fik loaveKsent le détroit ^.ibiment le pimt suspendu qui se 
trouve ainsi k 100 piede aja-»éessas de la bmt , «a sorte que les 
fliavifes passent deipoos à ^iaes voiles. 

Cea jftOBtaMsposdQS: vieaBfeat de l'Amérique septentrionale(i)i 
l'idée premSèie en appartient aax sauvages, qui jetaient 
aipsi,. poni" traverser les rivières et les torrens» d^ lianes ftexi- 
bles, plaales,dont les tigas sont trè»4ongues et ress^nbleat à 
es» «DBdas*. On ne s'est pmat servi de fer forgé pour le pont 
d'Anglesey^ mai^ de fils de fer réunis en âi^oeaux , auxquels on ' 
a reconnu ima plus grande force de cohésion et d'éUstipité. 

M.Naviiw pense que \ti fils de fer, comme présentant une 
p&is grande surface à l-^iir, plus exposés iH>nséquciwent à la 
reailla, n'offrent pas autant de solidité et de durée que le f«t 
lotfgé enbatres. 

J'^ on ? ^^"""I"^"^^ <^f P"i« long-temps en chaînes de fer dans le TTii- 
Ti rfter ^''''' *^^*^"P^»o« «^ ^ H^re dan» les Voyages à^ 
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tmi. PoUTSCtnfiirbvs.*— Inde anglaise. { Galignam'smesserigery 
Paris, le !i3 août 182$. ) 

M. Colin Shakespeare a construit k Alljpore^lndeanglaîse, un 
pont suspenda en cannes ou bambous de Silhet. Il parait que l'on 
peut se procurer des frontières de Test et du nord-est des cannes 
de la longueur de 100 a aa5 pieds, et du diabiètre d'un 
à prés de deux pouces : la dépense ne consiste que dans les nio* 
dlques frais de journées des ouvriers emptoyés à cette récolte. 
Les cannes sont expédiées roulées comme des cordages. Xe pont 
en question a i3o pieds de longueur sur cinq de largeur. Non-, 
seulement le plancher | mais encore la courbe ou chaine de sus- 
pension, les tiges verticales, les balustrades et les cordes de rete- 
nue sont en bambous. Pas un seul de ces matériaux n'a plus 
d'un pouce et un quart de diamètre ; et il en est plusieurs qui 
n'ont pas trois quarts de pouce. A Tœil , Tensèmble et la massé 
du pont paraissent singulièrement légers , et comparativement 
plus que ne l'est la construction en cordes; et ils le sont en effet. 
Dix-huit cannes , chacune de cent cinquante pieds de Iongueul^ 
/onnent ,les cbi^nea de suspension. Au total, ki .|>i^»sailoe du 
système agit de la «sème manière que daps celui, des pents deoor» 
ées. On prétend que la force et la durée de k canne, i^iea»^ 
j>Ioyée> égalent celles de la corde; o'«st une question que l'expé- 
rience et le temps résoudront ; meia^ quant à présent , les poBls 
<le cannes ont sur ceux de cordes , entre autres avantages,' ceux 
d'être moins dispendieux et de gagner de la forée dans l'état d'hu- 
midité : ce dermer avantage est d'une haute importance dans la 
lopgue saison des pluies. Sons ces rappçris, surtout, des pon|s 
•de bamboos ne pourraient qu'être d'une goafide utilité dans 
la guerre actuelle avec les Birm«M, particulièrement dans le Ça- 
cliaK , pays ooupé d'une infinité de çoiurs d*eau , el où il ne se 
trouve point d'ennemis. 

' 22a. Le pont xn fil de fer construit ^ur le Rhône, par 
MM. Séguin, d'Annonay, entre Tain et Tournon, a été livré au 
public le 25 août. Jour delà Saint-Louis. Les épreuves faîtes pour 
en constater la solidité, ont, pendant la journée du 22, servi d'à- - 
liment à la curiosité d'une foule de specbteurs , qui n'ont pas vu 
sans étonnement cette légère construction successivement chavgée 
de 12 , 26 , 4S et 58 mille kilogrammes , annoncer seulement par 
des légères inflexions dans la courbe j, l'effet de ces divers poids ^ 
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puis reprendre sa forioe aasAÎtôt que Téqiûliiirt étaUr^^trts eii^c 
eui. Cette charge ëtak alors double dn poids iodiqaé pour essayer 
la. force, et néanmoiiis un peu ioférienre aux moo kilogramme» 
par mètre carré, que l'on a pris en France pour limite du poids 
que doivent supporter ces sortes de ponts. Les construc-' 
teurs, MM. Séguin» pour montrer leur entière sécurité dans 'la 
solidité de leur ouvrage, firent traverser le pont à deux voitures 
lourdement chargées de pierres : il n'éprouva pas d'autre in- 
flexion; il y eut seulement un petitbalancement, que l'on sait être 
inhérent à ces constrnctions^ct dont on nepeut même s'aperceroir 
qu'en restant en place.' L'enthousiasme des spectateurs fut au 
comble, lorsqu'on vit ensuite passer une voiture de transport, 
attelée de sept chevaux^ sans causer plus de coQiiiietiou ai d'in- 
flexion que le pont n'en avait ressenti dans la première épreuve. 
Il est donc prouvé aujourd'hui que l'on peut contrùire en quTnze 
mpis sur le Rhônf , et pour^oo mille francs, un pont^alItanCâ 
Ujue grande solidité une légèreté et une grâce dont la vue seule 
.peut donner une idée exacte. [Le Globe^ 8 sept. iSaS.) 

1 >9a^. CsaiiiHs XH FBB«— On vient de conUtruiire à Chesliusl> 
^Êxut le HerUordsbire^ une ligue de chemin a rainure 4e fer, d'a- 
près' le principe de suspension- âetueh Ce jchemtn; consiste en nm 
siipvple plancher suppimé par des poteaux espacée d'environ dix 
^pled$ l'un de l'autre. Le^erme moyen de l'élévation de ce plm- 
eher àu^dèssUs du sol est de deux à trois pieds. La voiture a 
' deux roues placées l'une devant l'autre., et autant de paniers pour 
les marchandises , qui sont placées de diaque côté; le cenfire^de 
gravité se trouve au-dessous de ce plancher! A deux heures 
"dé l'après-midi, sept voitures furent mises en mouvement. Cha- 
cune de ces voitures contenait une caisse oblongue suspendue 
de chaque c6té de la rainure, et dans chacune de ses caisses trois 
voyageurs assis, avec une certaine quantité de briques employées 
. comme lest et contre-poids i et un cheval traîna quarante 'passa- 
gers, indépendamment d'une immense quantité de brique^ L'ex- 
périence réussit sous tous les rapports, (i) {Gentlem, mag.y Sup- 
plément, part. I, i8a5, p. 628. ) 

ik%k- pitK oanoHNAMCB nu iloi, du iBJuillet 1825, al^orîse 

(i) Une expérience du même genre a été' faite en Espagne dés Tan 
i8ni i au moyen d^une legcre pente, la voilure marchait toute seule. 
Vojr. l'art, Sati^ duus le t. \L de la Bi^g;rapk, vniuen: C. M. P. 
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la chambre de coraméroe de la yUI6 de Bordeaux à £itrc un em- 
prunt pour rachèvemcnt de l'entrepôt réel qu'elle 4 été autorisée 
à corislrnire dans cette viHe. Cet emprunt pourra être porté jus- , 
qu'à la somme de 40^000 fr. Cette somme sera employée par ^ la 
chambré de commci^ce à terminer les constructions' de Tentrepèt 
telles qu'elles sont autorisées par les ordonnances des i3 a?ril 
1821 et a6 juin 18a a. {^Butlet. des lois^S^, série ^ n». 5i.) 

^aS.XJNEoanonNANCE du ^oi« en date du aa juin iSaS, portée 
au Bulletin des lois,. 8®. série, n**. 47 , approuve le projet de con- 
struction d'un pont suspendu à des chaînes de fer sur le Drac,, 
en prolongement du chemin de Grenoble à Fontaine (Isère). 
Les dépenses de ce pont sont cyaluées aa6,735 fr. 5i centimes, 
non compris celles indiquées au cahier des charge^ sa traversée 
serasoumise à un droit de péage, il pourra recevoir les voitures 
de toutes espèces et de toute charge. A. R. 
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2a6. ExposiTioK ciiiEAALS dt& produits de l'iftdustrte belge. 
., { Jlg,Konst en Letterbode ^ i%%S , n"'. 27 et ^, Joum^ de 
47o//i/i3e/-ce, 1 3 juillet i8a5.) 

Cette exposition a été ouverte le 4 à Harlem I Les produits sont 
rangés dans douze salles bien éclairées et spacieuses. La première 
renferme des modèles de différens travaux mécaniques , tels que 
ceux de la belle écluse mécanique, dite Willemsluis \ du grand 
canal; des machines pour sativer les naufragés, etc. La a^ salle 
est destinée aux corderies ; la 3«. au lin , au coton et à la soie fa- 
briqués : on y remarque de belles dentelles du Brabant méri- 
dional. La 4*- salle. est destinée aux étoffes de laine ; la 5*.' ren- 
ferme ce qui concerne la fonte des caractères , la typographie et 
la papeterie ; la 6*^. tes ouvrages en cuir., la pelleterie , la chapel- 
lerie ; la 7^ les métaux travaillés , parmi lesquels on remarque 
la coutellerie de Namur , les armes de Liège , et toul^es sortes 
d'instrumens confectionnés à Amsterdam , Tournay et Bruxel« 
les. La 8^ salle contient des modèles d'anatomie en cire , etc.; on 
y admire les cristaux du 'Brabant méridional , les bronzes de 
Tournay, les porcèlaii\es peintes de Bruxelles-, les bocaux de 
!^famur. La 10'. salIé renferme les tapis, meubles , voitures ^ har- 
nais ; la onzième les gros ouvrages en fer et les marbres travail- ' 



lesb La l«^' taHe enfin renferme des pdék i €« (^ , etc.; nue 
preste en 4» I tMpritiier, un téllescope dv oétèbre Rienks. Ton- 
U» ces pvoëttcttons prtmvent les gkr«nds progrès qu'Alsîtslln- 
é«slrîe lielge. 

. tJn sjiloii do imvillon hors les pmte^ de la ville a ^té desdoé 
è TcxposilioB des tableaux et antres objets cT^^rts. On trouTé 
rgairnicnl la preuve des progrès drs écoles flamande et hollan^ 
daise qui prennent rang parmi les meillenres de Tépoque ac* 
indle. ' 

n y a Sooo objets enTOjés par plus de mille personnes. On 
mnarque à cette exposition le a<^. grand télescope exécuté par 
Arjrn Rœtofs et Sieds Rienis , à Berlicnm ^ en Frise, grâce à la 
protection du roi. Ce télescope, parfaitement semblable au pre- 
mier qo*il$ ont fait , a plus de i3 pieds du Rhin de long, et re- 
pose solidement sur un pied d'acajou massif; puis un modèle de 
leclnse de Guillaume, sur IT» auprès d'Amsterdam et à Tentréé 
«lu grand canal de la Hollande septentrionale, avec ses grandes 
et |>etites écluses, dont la dernière s*otlTre par le moyen de por- 
tes è vantaux [txfaaijer dooren ). Ce système d'écluses à voites 
renversées est le premier qu'on ait fait assez vaste et assez pro- 
Itm4 pour donner passage aux vaisseaux de ligne. On voit encore 
à l't'XiKM(ition le modèle d'une gmnde écluse'qui Conduit du même 
canal au lae de Juiksloot , avec ses ponts tournans; en£nle mo- 
dèle. d*uu pont volant pour le passage des plus grands vaisseaux 
surJetlit canal. Ces ponts volans sonv d'une construction toute 
«ouf elle , peu dispendieuse et très-commode à fermée et à on* 
vrir. Li&i^ 3 derniers modèles ont été envoyés d'après les ordres 
du ministre de l'intérieur par l'inspecteur général de ff^'aterstaat. 

aaj. Dksceiption des macuxnks e-t PROcénés spiciFiés daks 

LES BREVETS d'hCVEHTIGN, DE PERFECTIONNEMENf ET d'iMPOR- 

TATiOK , publiée par ordre du gouvernement; par M. Chris- 
tian , directeur dii conservatoire royal des arts et métiers ; 
<)•. vol. In-4. de 400 pages, suivi de 3 1 planches gravées en 
taille- doiiCf, Paris; iSaS j M"®. Huzard. 

Ce «olune contient i3i brevets du n*** 694 au n^, 814 inclii* 
ftîvemcnt , échus dans les années iftao , 1811 et 182a ; le lo^ vo- 
lume qni est imprimé , mais qui ne pourra être livré au publie 
quesur la fin du mois denoven^re prochain, se compose des 
"*. rcveta cchns en 1 8aa , qui u*oiit pu entrer dnus le 9«. volume , 



étdécenx expirés en i8qi3. M. ArmonvUIc, sccrcUaît^ tla conf- 
servatoire royal des ai'ts et «léliers, chargé, sous ies ordres dte 
M. Christian, delà réduction du texte de cet ouvnige, et dfe 
tous les détails relatifs à .s.) publicalion, assure que le 12^ to- 
luiDC^qui sera imprimé dans les 6 premiers mois de Fannée 
ppochainje, mettra à jpui^ la publication des brevets d'inventi^ii, 
de .perfectionnement et d*importatiofi qtti auront alors ntteint 
le terme de leur échéance. 

Cliaque volume est terminé par une table des brevets qi\x\ 
. renferme dans Tordre de leur publication; mais rien ne donne lu 
facihlé de chercher un brevet quelconque lorsque l*o« connaît }« 
naturçde l'objet qu'il traite, ou lorsque Ton sait simplement U 
non) dé la personne qui Ta pris. Nous pensons donc que le goilh 
vernement ajouterait beaucoup à Tintérét que présenta cet <^u>> 
'vrage, s'il ordonnait la publication d*na yolume de table p<^ 
ordre alphabétique de matière et de noms d'auteurs pour les 22 
premiers volumes. 11 serait facile, au moyen de cette table, de 
consulter tous les brevets qni ont été pris sur un même su/ot ^ 
ce qui serait de la 'plus gra'nde utilité, surtout pour jes pér* 
sonnes qui désirent obtenir des brevets d*invenlion. En «tten^ 
<l.»nt que le i^ouveraement prenne cette mesure y nous')>éa'^ 
voyons , pour cet objet, nos lecjteurs à Touvrage que vient dé 
pablitT dernièrement M« ArmonTÎlle , 3ous le titre de la Clefàé 
T Industrie et des sciences qui se ra^ttachent aux Arts industriels'^ 
dans lequel la lacune que nous venons d'indiquer se trouve 
remplie , non-senlement à T^rd des bfrerett exfjirés , mats en ^ 
core pour ceux qui ne le sont pas* A. fi. 

a7.S. Liste des patentes délivrées en l'année i8a4 > dans les 
états prussiens. ( Ferhandl, des Vereins zur Beford, . des 
Cciverbfl, in Preussen ,}s^nyier et février iSaS, p. 4^.) 

Dix -sept patentes ont été délivrées, en iS%1^. Nous citeroiiii 
les pjus xemarquablesy qtiant à leur influence sur l'industrie., 
£n premier 4iea on trouve l'imitation de la machine pour ton* 
dre lec draps inventée par M. Poupart, de Sedan ; 2^. un appa- 
reil moyennant lequel on sépare l^rgent de son alUage de cui^ 
vre , et Tor de son alliage d'argent» he^ même appareti sert à 
dissoudre le cuivre moyennant l'acide sulfurique de cuivre pré- 
paré; 3». un appareil peu volumineux pour puriâer l'haiie; 
4^ un procédé pour sauver les effets en cas d'iiKendie , aans 
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éprouver d'obstacle par la fumée ; 5®. la lampe à gaz portAtiTC 
perfectionnée; 6**. nonvelle méthode pour préparer la toile des- 
tinée à la peinture , en la couvrant d*une substance qui la rend 
aussi unie que le parchemin. 

I29. DiSCOUES ET LECOKS SUa l'IkDUST&IE , LE COMME&GK , 

la Marine, et sur les sciences appliquées aux arts , par le ba- 
ron Charles Dupin , membre de l'Institut, a vol. in-S ; 10 fr. 
5o cent. Paris, iSiS. Bachelier 

Cette publication ne peut manquer d'être accueillie avec in- 
térêt parles industriels qui, en assez grand nombre, ont suivi 
avec tant d'intéxét les, cours de M. Dapin , et par ceux, plus 
nombreux encore , à qui leurs occupations on leur séjour 
hors.de la capitale n*ont pas permis d'assister aux leçons de ce 
savant professeur. Nous donnerons sous peu une analyse détaillée 
de cet ouvrage. 

aSo. Oedonnance du Roi concernant les dépôts d'inventions. 

Des réclamations ayant été élevées par plusieurs mannfiicta- 
rîers dont les ùbriques sont situées hors du ressort d'un conseil 
de prud'hommes , pour qu'il leur fût indiqué un lieu de dépôt 
général des dessins de leur invention, afin d'avoir la faculté d'en 
revendiquer par la suite Ja propriété devant le tribunal de com- 
merce, S. M. a rendu, le l'j août iSiS > une ordonnance dont 
voici, le contenu : . « 

. Art. I'^ Le dépôt des échantillons de dessins qui doit être 
fait, conformément à Tarticle i5 de la loi du 18 mars )8o6, aux 
archives des conseils de prud'hommes , pour les fiibriqnes si* 
tuées dans le ressort de ces conseils , sera reçu, pour toutes les 
fabriques situées hors du ressort de ces conseils de prud'hommes, 
au greffe du tribunal de commerce , ou au greffe du tribunal 
de première instance , dans les arrondissemens oà les tribunaux 
civils exerceront la juridiction des tribunaux de commerce. 

Art. a. Ce dépôt se fera dans les formes prescrites pouric 
même dépôt aux archives des conseils de prud'hommes par les 
articles i5 , i6 et 18 , section III, titre U de la loi du 18 làars 
1806. Il sera reçu g^aluitem^t, sauf le droit du gremer pour la 
délivrance du certificat consutant ledit dépôt. 

Il II I I III , 
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t^3r. RBéTiFiGATioii A Froid, db ^'Alcool; par M. Î^A4(rt-Dts^ 
CHARMES. (Annqles dé cJùm, et de physiq, , jaillet i8a5. ) 

, D*une part , on verôe dans un vase à fon4 plat tine qtlan^ 
tité donnée deTaltool que l'on veut rectifier, soit petites eaux 
soit -preuve ile Hollande, soit d'un degré supérieur^ d'autv^ 
part, on fait dessécher un des sels les plus déliquesoens sot* 
muriaJte de chaux^ soit muriate de manganèse. Pour l'économie 
on doit préférer le premier ; la supériorhé du second serait un 
titre pour son, choix , mais il est moins à, la portée et sous la main 
d'un chacun. 

Dans un autre vase à lai*ge surface et posé sur rlii ou plusieui-s 
pieds , dans le vase qui contient Tatcool , on met une quantité 
donnée die muriate de chaux sec et pilé. Cette dispositioil faite 
vie vase qui contient l'alcool est fermé hermétiquement ou 
ses hords cpUés avec des handes de papier, et dn l'abandonne 
ainsi à lui-même 3, 4 ou 5 jours. Après ce temps écoulé on 
débouche le vase à Talcool , on enlève celui à muriate. Ce sel 
€8t fondu plus ou moins „ suivait la quantité d'eau qu'il a at- 
tirée. On reconnaît le degré de l'alcool, on le trouve augmenté 
de 5 , 6 , 8 degrés, selon le degré de finesse du grain du mu- 
riate sec ; il ne doitpa» l'être ti'op , afin de ne pas s'empâter et 
de présenter plus de surface ; on nettoie le vase à muriate on 
y étend une nouvelle tiose de muriate sec, on le remet en 
place , et on ferme le vase à alcool , de même, qu'ayant la mise 
de cette seconde dose de sel déliquescent. C'est en opérant suc- 
cessivement de la même manière qu'on obtient de l'alcool très- 

* E. TOMK IV. o« " 
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rectifié^ et qu'on afAène dé petites eaat à9 ro ou i5 degréér 
{Êaumé) à 4o où ^'Jl àe^véi. 

On conçoit que cette opération peut avolf lieu d'une manière 
analcglie anx concentration s divct^ses des fluides salin^^acideSjetç, ^ 
et qQe , par une disposition particulière d'ateliers , de haè- 
tins , etc. ', il serait facîte d'établir une rotation qui , dans unr 
temps donné , offrirait à volonté et journellement des produit» 
il tous leà degrés d* évapofation et déconcentration, etc., c'est- 
à-dire pour tous les besoins. L'antetir s'occupe en ce momeiit 
des moyens de donner à ce procédé, par le secours de la me- 
caàique et de Is physique , toute la régularité , |a précision et 

la perfection déàirables pouf un travail en grand. 

» . ^ 

33^. Du Chlo» tT PIS CflLOtuit» d'oxidis , et de leurs proppt^ 
tes ; par M. Patiii. (Journal des cormaiss, usuelles , novemb. 

L'illustre BerthoUet avait dès long-temps reconnu à Yacide 
muriatique oxigéné les pro|>nétés et presque toutes les appli- 
cations utiles que Ton petit faire de cette Substance y qui de-*** 
puis fut démontrée être un corps simple ; c'est celui que nout 
connaissons sons le nom de chlore*. Le blanchiraient des toiles 
écrues est surtout redevable à Bertholtet de grandes améUora- 
tions ; aussi , dès les premiers momens où cette nouviile mé- 
thode fut introduite dans les ateliers , le nom du savant qui l'a^^ 
vait indiquée devint la racine d'un substantif et d'un verbe 
nonveat^ ; les ouvriers désignèrent Yacide muriatique oxigêné 
par le mot BerthoUet y qu'ils déclinaient dans tons ses cas y dan» 
l'emploi de cette substance ils disaient : Beriholler ou paràer a» 
tcrihollet une pièce de toiIe*| etc. Ces locutions sont encoiSo u»- 
tées dans beaucoup de blanchisseries. 

Descroisilles^dont les arts industriels déplorent la perte ré- 
cente , avait donné à la mesure du chlore le nom de BerthpUimèire. 

On doit à Guytott de Morveau la précieuse découverte de 
la propriété antiputride du chlore. Ce savant chimiste démon- 
tra qne la plupart des miasmes morbides eihaléi des matières 
animales corrompues, sont désoi^anisés en perdant leur vertu 
délélère, lorsqu'on lesf met en contact avec le chlore. Les appa- 
reils desînfectans qu'il construisit dan^ ce but furent appelés 
appareils de Guyton; les dégagemens de chlore galeux qu'ils pro- 
curaient sont encore connus sous le nom de /umigaiions ff«(f r 
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ih^iennes , et employés à ta désinfection des hopitàui, d^s pii'^ < 
sons , etc. Fourcroy , d'après ^'heureuses tentatives faites dani 
la guérison des maladies siphilitique^ , annonça que Facidé^ 
m u riatique oxigénc deviendrait un des médibamens les pliis > 
Jjrécieux. . ■ . * 

Welter démontra, en France ^ que le chlore eu. se combinant ' 
à la chaux ne perd rien de son actioà sur'les matières colorantes, i 
'et qu'il constitue un chlorui'c d'ôxide de calcium hydraté. ' • 

TennaVit , chimiste manufacturier d'Angleterre , eut l'heu- • 
reuse idée de, Substituer cette combinaistm au cidore galeUx 5 » 
dès lors cjBSsvrent les inconvéniens a.ssez graves q^i s'étaient' 
Rencontrés dans leS applicatiouç du chlore. Les ouvriers d'eiirént 
plus à souffrir de l'action irritante de ce gaz, et les emplois du 
chlorure de cÉfa'ux se multiplièrent ; on l'appliqua aveô le plus 
grand succès au blanchi me ni de la pâte à papier : de là une 
des principales causes de la supériorité dés Anglais dans la fabri 
'Cation des papiers blancs. On en^fit usage pour enlever les cou- 
leurs à (iès places marquées., et produire des dessins en blanc ' 
sur'di vers fonds çinis; on s'en^seçvit même dans l'économie do- 
mestique pour enlever sur les vêtetnens les tachés de fruits et < 
d'autres matièi'es colorantes. 

Les iïidienneurs anglais observèrent que les chlorures de soude' 
tet dé magnésie avaient moins d'énergie sur les matières colo- 
rantes » et les appliquèrent utilement pour blanchir en Aiéna- 
geint certaines couleurs. lie défaut de communication avec ces 
industrieux insulaire? nous eiûpêcha Ibng-teUips de suivre leur 
éxÈmpli^. A peine y a-t-il dix aus que , dans nos blanchisseries 
et nos papeteries y on a commencé à faire usage du chlorure de 
chaux; et ce n'est quç depuis quelques années que ceîte appli- 
cation acquiert de jour en jour une importance plus remarquable • 

Depuis i5 ans, on emploie çn France une quantitécoçsidérable > 
d'une liqueur dont les propriétés sont fort analogues A celles du 
chlonire de chaux » elle se nomme ea« cfe7«i'e//e,. parce que c'est 
à Javelle près de -Paris qu'on la prépara d'abord : elle enlève 
toutes les taches colorées qui se trouvent ordinairement sur le 
linge de ménage ( de vin ,' de fruits , d'encre , etc. ) , excepté 
celles de roaille; mais comme sa composition n'est jamais cou- , 
stante , parce qu'elle est préparée en petit par des hommes peu 
soigneux et sans insU'Uction , les blanchisseuses en emploient 
■ souvent de trop forte^. proportions et allèrent le tissu d^$ toiles,- ^ 
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Cette liqueur ié compose de clilonire dé potfttse et d'an excéii^ 

de 9oat-câri>OQate de potasse. Cest un cblomre d'oxide de pu-» 

tassium meic ayec du sous-carbonate de potasse ed solotioil 

étendue. 

Enfin , dans ces derniers temps, l'on a remplacé enciore pai^ 
les chlorures de chant et de sonde le chlore que l'on employait 
naguère comme désinfectant. C'est à M. Labarraqne que l'on 
doit cette avantageuse substitution ; il étendit même l'applica- 
tion de cette propriété désinfectante h la guérison des plaies qui 
ont un caractère putride, et notamment des ulcères vénériens^ 
du charbon , de la pourriture d'hôpital , des ulcères gangreneux. 

( La suite auproch, iVô. ) 

a33. Soi uM sous-catoiiATB itctassàfn dk pums et son appHcatîoa 
à la peinture et à l'impressioii ; par John Bapams^ {Annals of 
PhUosopl^i avril i8â5, p. 5o3-) 

M. Dulong a annoncé dans les Ahnales de chimie, en i^r^, 
qu'en faisant bouillir ensemble du carbonate de plomb et dtf 
chromate de potasse en excès , il se forme un sous-chromate 
ronge de plomb contenant exactement le double du plomb qui 
se trouve dans le chromate ordinaire. Dix ans après , dans le 
même journal , M Grouvelle donna plusieurs procédés pour 
préparer ce sous-chromatc rouge de plomb. Chose remarqua^ 
ble , c'est c[u'aucun de ces chimistes ni aucun auteur subséquent 
ne parait avoir fait connaître les usage» importans auxquels 
cette sulbstance est applicable. M. Badams a faSt une série 
d'ex|)ériences sur ses propriétés, comme offrant une couleur 
fixe dans l'iniipression du Calicot, et un mordant durable pour 
les artistes dans les couleurs à l'Uâile et à l'eau , et il veut 
donner de la publicité aux avantages qu'il lui semble que les 
arts retireront de son adoption. 

D'après plusieurs expériences rapportées dans le travail de 
l'auteur , il ^\e ainsi qu'il suit la constitution atomique des deux 
diromates de plomb. 

Chromate jaui^e. Chromate rouge. 

Acide chromique, 19,02..! at. Acide chromiquc, ig,03.,lat. 
Oxide de plomb , 40,98.. 1 at. Oxide de plomb, 81,96 .a at. 

Afin de montrer en outre la véritable composition- du sous- 
chrcmate rouge de plomb , jaiosi que M. Badams hasarde de le 
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. nommer, il prit 70 grains de chromate ronge, et il les pulve- 
risaavec^ 4^ graine d'oiide de plomb, en ajoutant de temps en 
temps une petite quantité d'eau chaude;, ce mélange se trans- 
forma en un sous-chromate rouge. 

Ifsage de ce sel, --* Le mode de son application à l'impression 
du calicot se présentera de lui-même à tous, ceux qui connais- 
sent le principe sur lequel le chromatè jaune de plomb est ren- 
du fi^e ou solide. Tout imprimeur de calicot, sachant son mé- 
tier, n'aura pas besoin d'autre instruction, parce que sa propre 
pratique , en fixant le chromatè jaune , joint à ce qui a été dit 
ici de la nature du chromatè rouge ,^ui suggérera aisément ce 
qui est nécessaire. Je remarquerai aeulement , dit M. Badama ,. 
que le nitrate de plombet.unedisaoliitio^ alcaline de chromatè 
de potasse lui donneront la couleur. Qnpeut accumuler en ou- 
tre quelques sels insolubles de plomb dans les pores du tiisu 
pour donner de la stabilité à la teinte^ on peut aussi modifier 
Topération par différens moyens ; mais, dans tous les cas, il faut 
aviver les couleurs en les faisant passer dans l'eau bouillante. 
JL.e soU9-cbromate rouge de plomK est très-beau lorsqu'il est 
broyé avec Thuile ; il ne perd point sa couleur comme le ver- 
millon par son m^nge avec le plomb blanc. On peut le mêler 
avec'd'aatres couleurs , et il ne manifeste aucun signe de chan- 
gement jiprès une longue exposition \ l'air. Notre auteur n'ose 
point dire qu'il a été suffisamment essayé domme couleur à 
l'eau pour déclarer positivement qu'il ne noircira pas} mais 
plusieura fragmens de carton et de papier mince qu'on avait 
soumis à cette peinture et suspendus aux murs d'une maison 
inhabitée, n'ont rien perdu de leur éclat d'une maniera sea« 
. sible dans l'espace de quelques mois. S^ une expérience phi$ 
longue confirme ce qu'on a obtenu , M. Badnms se fera un plai- 
sir d'en instruire les artistes; 

^34- PsiFECTioiiNEMSMi i»BLA PABtiCATios OU S«^. Patente açcordéc 
à W. Amsw. Junp, de Middlewich, et à W. Court , de Manor 
Hall, pour cet objet. ( Lena, Joum. of arts and sçiemcêS; iuîn 
i8a5,p. 354.J . 

La poêle a » pi- 5 , fig. i'*^ , est an vase de métal peu pro- 

. fond , préseiitant une surface très-étendue ; il faut l'établir sur 

un massif en briques; ^,^,^,^ son^tl^s orifices des fourneaux qu'on 

eniploie pour chauffer le bassin* U y a au«dessous, des cendriers 
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çoDmie àVordivai^ ; c^c esjt ud t.oyai;i qui vient d'un réservdir. 

'. ^Ifvé contenant la dissolntion de sel. Ce tube , ex^ travl^rsant 
let divers fourneaux , porte !a liqueur salée au bassin. Il y a 
vn robinet en d pour fermer le tube. Lorsque le robinet est 

•'fermé, la dissolction saline contenue dans la partie du tobe 
qui traverse le fourneau, est écliauffce à la température de l'eau 
bouillante; ce qui facilite beaucoup le procédé de la concen- 

-tcation. Lorsqu'on ouvre- le robinet d; la prossion prépondc- 

'.rante d/K la liqueur placée dans le réservoir élevé, force celle 
qui avait préalablement occupé le tube à se porter à sdn ex- 
trémité recourbée , d'où elle t6nibe dans le réservoir à l'état 

^4-ébullitiQn , et par conséquent i^'arrête point rèvaporalion. 
Lorsqu'une suffisante quantité de sel s'est déposée, on la retire 

■ à la manière ordinaire ; on duvre de nouveau le robinet ; lé bas- 
sin reçoit une nouvelle quantité de dissolution Saline, et/ on 
continue comtne auparavant. ' 

^35. Art be fabriquer le Sucre de betteraves , tontenant : i°. la. 
description des ^leilleures métliodes usitées pour la culture 
et la conservation de cette racine; 2**. l'exposition détaillée 
des procédés et appareils utiles p ur en extraire le sucre 
avec de grands avantages ; suivi d'un essai d'analyse cbimi- 
que de la betterave ; par M. Dubruî^faut , membre de la soc. 
d encourage pour l'ind. nat. In-8°. avec 8 pi. Pr. 7 fiv So c. 
Païis^ 1 825 ; Bachelier. ^ 

Je dois rendre aujourd'hui compte d'un de mes ouvrages; je 

. 91e trou vei;ais par-là même dans une position très-délicate, si 

; je n'avais l'intime conviction de pouvAr remplir cette tâche, 

. utilement pour le public qu'elle intéresse, sans adresser à 

l'ouvrage el encore moins à' l'auteur des éloges ou des cnti- 

ques. 

Un mathéipaticien aussi célèbre par l'exactitude de son esprit 
que par ses connaissances criées ( M. Lacroix } a émis souvent 
cette assenion , qç'i^n ouvrage ne pouvait pas être mieux ana- 
^sé que par son auteur. Cette pensée d'un hon\me d'esprit et 
^'Qn esprit exact impose quelque respect à l'opinion, quoi- 
qu'elle soit un peu contradictoire , je ne dîçai pas avec l'usage 
reçu , mais bien avec les formes extérieures de l'usage. *Au res- 
\^ \ ^^ f"^ servira rigoureusement de 'guide dans l'analyse cfu^ 



jt ^s dônoef, «t je Toppocserai comme un égide ant inter- 
prétations malicieuses c[ae cette Innovatioa pooirait provoqoef. 

Avant là {mblicatioti de nioii travail, il el^tait phi'sfears - 
pavrages estimés sur la fabrication du sncre de betteraveis. Le 
premier de ces ouvrages en datee^t la traduction qui ^ paru en 
tSi'2 du Ti*ailé complet sur le sucre eufQpéen, par M. Acbard. 
Cc?t ouvrage, traduit par M. Anga^*, et abrégé et accompagné 
4e notes et obsery^iions précieuses par m. Clia|*les Derosne , 
est sans doute f un des meilleurs livres que nous ayons sur cette ^ 
matière ; mais beaucoup de points de la fabrication qni y e^ 
Récrite ont subi des changcmens ou des améliorations qu'il était 
impoitant de sigdalbf ; et les détails des manipulations et la di- 
spersion des observations dans tout Touvrage , n'y présentaient 
pas un corps de doctrine assez suivi pour que ce travail piat vé- 
ritablement servir de guide au manufacturier qui veut se livrer 
à cette branche d'industrie. 

L'ouvrage le plus ren^arquable qui ait paru après celui U, est 
la brocl^ure de M. le comte Chaptal, publiée en 1818 , 90ns 1« 
fifre de Hfémoire sur le sucre de Betteraves. Cette brochure, qui 
fi'est qu'un mémoire et nullement un ouvlage ex professa^ pro^ » 
pré à créer un établissement, ne pouvait servir qu'à donner 
aux perscmnes étrangères à la fabrication du sucre de bette- 
raves, une idée générale de cette industrie; la méthode qu'Qtt 
y indiquait pour l'une des opérations les plus importantes 
fie cet^e fabrication (la défécation }, n'est point celle à laquelle 
Jic$ expériences recelâtes ont donné, la priorité ; et sous ce 
rapport, ce mémoire de même que sa réimpression failè eu 
1 8^5 n'étaient plus à la hauteur de l'industrie 

M. Mathieu de "Dombasle, agriculteur aussi éclairé que mo^ 
dcste, publia en tVlS ou t8i9 le résultat des observations qu'il 
^vait faites dans une fabrique de sucre de betteraves qu'il avait 
exploitée pendant plusieurs années dans le dépattemenf de la 
Meurthe. Cet Ouvrage, plein de détails intésèssans , eenl,ieut 
malheureusement des questions économiques de fabrication 
tellement inexactes , qu'il a plutôt nui an développement de 
l'industrie qu'il ne lui a été utile. Il laisse à désirer comme l'cltl' 
yi^ge de M. Derosne, sous le rappoit des détails des opération!, 
et il ne signale comme M. Chaptal qu'un seul procédé de défé- 
cation, qui est bon sans doute, mais qui n'est pas, sielon toutes 
}es probabilités^ celui qui ^o'^P® les. m^cilleurs rés^lt^ls. 



2l^;8 - 4^Hs chbfiiques. 

Éelaûré par atie loDgiie expérience des aits et des nuoafae- 
tnres^ pénétré de Fespdt qui doit présider à la rédaction de&. 
liyres qa'on lerrr offfre , je anisi-esté bien convâinca que l'in- 
4tistrie ne pourrait puiser de leçons bien utiles que dans les li-r 
Très ex pvojcsso y rédigés sous Tinfluence des sciences qui les fé-^ 
cdndent, par des hommes qui ont tout à la fois manipulé 
^ fioles du laboratoire et les masses des ateliers. Hors de 
^ H n'y a pins de préceptes, exclusivement utiles , et les théo- 
ries isolées , les hypothèses et le| analogies sont plus SLOU^ent. 
nuisibles qu'utiles aux industrieux de professiou. 

Il y a plus ; uu ouvrage ex-projessa sur une industrie s^ïé-. 
ciale ne doit point se borner k décnre d'une manière générale 
le but et l'esprit d une opération : il doit en outre entrer daii^ 
les plus menus détails des manipulations ; le moindre tour de 
nain, enfin, ne doit point être omis dans une description tecli-. 
oique , car il arrive le plus souvçnt que de l^i seul dépend Iç 
succès. . ^ 

Tel est l'esprit qui a présidé à la rédaction del'ouvi'age que 
j'offre aujourd'hui au public, esprit dont reypérience m*a dé- 
montré l'utilité par les succès qu'a obtenus ijlnou tr^iité 4e dis.- 
tillation , composé également s^us son inûueiice. 

L'art de fabriquer le sucre de betteraves est divisé en ' deu3|i 
paities. La première partie contient togs les défila utiles à la 
culture, à la récolte et ^ la çonservatio»n de^ racïiies à sucre. 
Ainsi i'ai décrit avec soin, dans des chapitres spéciaux, lechoi^ 
des betteraves, celui du te^rai^, la préparation du sol, l'em- 
ploi des engrais» les divers modes de semaillea, et les soins ^ 
donner aux racines pendant leur végétatiou. J'ai indiqué un mode 
de récolte très^écouomique , et j'ep détaille les manipulations 
avec assez de dével^ppei^ens, pour qg'il puisse être exécuté 
Câpres mon texte. J'ai également donné aux difféçens modes 4e 
conservation des racines toute la place et toutes les explications 
que leurs difficultés et \e^v importance eompoitent. Enfin cette 
partie contiet^t dix comptes de çult^res de divers fabricans dis- 
perses sur divers ppipts de la Fra^ce, de sorte que tout entrô- 
preneur pourra être fixé approximativement svr la valeur d^ 
matières premières 4'nne sucrerie, ' ' 

tiolTdÎ?^^^^ ^"""^'^ ^'* consacrée spécialement à 1^ descrip- 
-r... ^ ™«\«^ opérations qui ont pour but l'extraction du 
celles de ces opérations qui exigent des ,nachipeç o^ 
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desappai^eils sont accompagnées des dessins de ces macbipes ou: 
. Appareils, de leur description et de leur manœuvre. J'ai suivi 
pour ces descriptions l'grdre des opérations tel qu'il se pré-^ 
s^nte dans le travail. Un chapiti:e spécial est consacré à chacune 
il' elles. Ainsi j'ai donné successivement le nettoyage , le .lavage , 
le râpage des betteraves , l'expression du suc de la pulpe , les 
divers procédés' de défécation du jus avec leur description rai- 
sonnée et la discussion de leurs avantages , la concentration 
du jus , la clarification , la ûltration , la cuite , ia cristallisa- 
tioDi, rempli des formes, la purgatiop et la recuisson . des 
sirops. Toutes ces descriptions sont £aites avec assez de dé- 
tails pour que l'enti'epreneur puisse à leur aide et par leur 
simple lecture organiser et diriger son établissement. Les 
trois derniers chapitres de cette seconde partie sont consacrés 
^ux questions économiques de la fabrication du sucre de bette- 
raves considérée sous trois échelles d'importance décroissant^ 
, depuis une fabrication annuelle de 4 millions de kilog. de ra- 
cines jusqu'à un million de kilog. La question économique d^ 
chacune de ces trois fabrications est étudiée sous les deux points 
de vue de la continuité et de l'intermittence, et les résultats de^ 
ces recherches démontrent que l'importance dans la fabrication 
est plus avantageuse à la question économique que la continuité » 
et enfin que la fabrique qui donnerait le plus de chances de suc-^ 
ces serait celle qui serait montée sur la plus grande échelle , et 
qui travaillerait par la continuité. J'ai terminé l'ouvrage par un 
essai d'analyse chimique de la betterave : cet essai est incQmpljet, 
sans doute et laisse beaucoup à désirer; cependant tel qu'il est, 
il suffit déjà pour jeter un grand jour sur la théorie de plusieurs 
opérations importantes de la fabricationdu sucre et pardculi^re" 
ment de la défécation. Puvbvkfactt. 

936. Patents de Christophe Pope poue un ailugb LAUiiii propre 
à i*ecouvrir les constructions et doubler les vaisseaux , etc« 
( Monihljr magaz, , avril i8a5 , p. 249.) 

d'alliage proposé par l'auteur se compose de zinc et d'étain , 
oudeplomb,dezincetd'étain]^il est destiné, après avoir été réduit 
en feuilles,à recouvrir toutes les surfaces que l'on veutgarantir 9fi 
\ action de l'eau de mer, et mettre à l'ahiri des intempéries des 
^ons. 

Ppur opérer r^Uiage du zinc avec l'étain , l'auteur indique de 
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finre fondre le prettiier datii un crefMet de ^te placé cor ^^ 
fciinietii oi^D|ilre ; on j aJQiHe , lorsqoeltfiisioiii e$t complète, 
mue égale qtmnttté eo poicU ^'étain^ pais, dès qu'il est foodo, en 
mêle le toat ensemble ; on coule alors cet alliage dans des 
mofiles ^'environ ip pouce^ de long, S pouces 4^ large et 7 de 
pouce d'épatsseui^. 

Pour allier ensemble le plomb, réiaiu et le zinc , Vapteur fait 
fondre à la mranirre accoutumée le plomb dans un creuset de 
fer, il y ajoute deux fois son poids d*étain, et coule cet alliage 
en lingots d'une dimension convenable ; il fait alors fondre 
dans un creuset de fer une quantité de 21 ne égale à trois fois le 
poids du plomb d'abord employé, puis il ajoute dans le bain d.e 
iiuc les lingots d'alliage préparé. Lorsque tout est fluide, et biei^ 
mé|al/gé il coule en plaques de la dimension indiquée plusbaut. 

L'auteur recommande de ne pas porter la température , dans 
ires opérations , au delà du degré nécessaire pour ^)érer la fu- 
sion des métaux. Sans cette précaution on court le risque,- 
4it-il, de rendre les alliages durs et cassans. 

Le procédé décrit pour laminer les plaques d'alliage est la 
même que celui qui est adopté pour le laminage des feuilles 
^e cuivre , si ce n'est que l'on facilite le premier' en écbauiant 
M» plaques d'alliage à la température de l'eau bpuillante, et reur 
f^anl ainsi le métal plus malléable. 

Les feuilles de Talliage ainsi préparé présentent plusiefirsde^ 
qualités qui distinguent le cuivre ; et leur prix est bien nloins; 
élevé. Gbacun des métaux employés n'offre pas isolément ces 
avantages : ep effet , le zinc est trop cassant ^ difficile k réunir 
par de longues soudures , sans qu'en aucun point il ne perde 
Tcau. Le plomb est trop mou pour différens usages, et sa 
grande dilatation, lorsqu'il est exposé au s(4eil, le fait allonger, 
^t si son propre poids ou toute autre cause ne lui* laisse pas 
prendre un libre retrait, il s'y détermine bientôt des déchirures./ . 
. L'alliage d'étain et de zinc est de plus proposé par l'auteur. 
IKîur former les tuyaux de conduite. qui. servent^ à faire coulert 
|e cidre et la bière ; il pense que cet alliage serait mçins facîle- 
îi^ent attaquable que le plomb employé ordinairement dabji^ 
li^9f brasseries, . |*ay«^. 



' jérts Qhfmiqmes. ^\ 

mb'j, SUB LrD0UKA<;B KM Guiv» 0IS Yamsbaui , pAr Q. HoràrÂtL. 
(JnnaL qf philos, , avril i8îj5,* p. 3oo. ) V 
I^ btick ie Tiàklèr^ arrivé de la Jamaïque après 5 mipis de 
traversée pour les déiix voyages, avait été radoulfé en cuivre, 
avant son dépaft.Peé bai¥és dé JFonte'de fer dW trois pouçefe de 
•larjj'e et d'un. pouce d'épaisseur, couvrant environ la centième 
partie de la surface dé cuivré, furent placées sur cliacfue côté de 
la quille , delà piioue à la poupe , à l'arinère du bâtiment; une 
CFoute de rouille adhérait à la surface; mais le fer était entière^ 
^ent hiou à la profondeur, d'environ un demi-pouce :.la ma- 
tière était noire comme de la plombagine, tachait les doigts et 
devint chaude dans l'espace d'une minute ou deux. 
' Par rapport au cuivré, celui qui n'était pas couvert par les 
bandes était brillant et en apparence aussi entier que quand on 
Tavait posé. ' ' G. de C. 

838. Manuel ti^égriquip et pratk^ue au Peintre er batjmcn^ , d* 
doreur et du vernisseur. Ouvra^^e utile tant à ceux qui 
exercent ces arts , qu'aux fabricans de couleurs, et aussi à 
toutes les personnes qui voudraient décorfsr elles-mêmes leurs 
habirations, etc.^ etc.; par M. J. RifFAULT, ex-régisseur gé- 
nér^il des poudres et salpêtres; in-i8. Paris , i823 ;. Roret* 

D'après l'autorité de la Revue Encyclopédique ,* nous avons , 
dans notre Bulletin du mois.de mars dernier, rendu un compte 
avantageux de l'ouvrage de M. Riffautt. Aujourd'hui que nous« 
avons ce travail sous les yeux, nons^ne pouvons que confirmer 
les ék)gç8 donnés à M. Riffault par notre confrère de laRe^ue. 
Le Manuel du peintre, doreur et vernisseur est, à la vérité, une 
réitnpression de l'excellent ouvrage de Watin , mais une réim- 
pression augtiientée , corrigée et mise à la hanteni' des dér 

couvertes modernes. Dubrunfaut. 

•» * 

209.. Mahuel du Parfumeur , xon tenant les moyens de confec- 
tionner les pâtes odoran£es , les poud es de diverses sortes , 
les pommades , les savons de toilelte, les eaux de senteur, * 
les vinaigres , extraits , etc. ; par M™^. Gacon-Dufoubj in-i8. 
P^ris, i8a3 iJloret. 

Ce Manuel du parfameur est l'ouvrage d'une dame qui s'est 
lieancoup occupée de l'art de la parfumerie ; elle ad^ne pu en 
^éci:ii"e les opérations , ks recettes et les secrets ave^ connais- 
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ibiDce de ctate. La description technique des arto lodiistrtets 
n'appartient guère qn'anx personnes qui les ont pratiqués^ 
paroe que celles-là seules peuvent les décrire avec tons les dé- 
yeloppemens qu'ils exigent , pour être véritaUement utile». 
Considéré sous ce point de vue, i;ious pensons que Tonvrage 
de M**. Gacon pourra être consulté avec fruit par toutes lest 
personnes qui s'intéressent aux nombreuses pi;éparations do 
l'art du parfumeur. Duif iwriur. 

a4o. JxBii KoHTotBTs AiwALit. Anualcs du Comptoir i>our le& 
fers, 7«. année y, 1 833; un vol. de 376 p. în-8*. , avec pL 
Stockholm, 18249 lmpr.de Nordstrœm. 

Le Comptoir pour les fers en Suède a en partie les. même Sk 
attributions que la direction des mines en France. Il publie- 

aussi des AnnaltSy dont nous avons le 7'. volume sousles yeux.;. 

*il a été rédigé par le D'. Sèfstrœm , professeur à Técole des mi- 
nes à Fahlun. On y trouve un rapport fait au Comptoir de& 
fers , sur les travaux des mines en \%^Xt un autre rapport sur- 
l'état de l'école des mines dans la même 'année ; plusieurs mé- 
moires sur les exploitations et les forges dont nous parlerons, 
séparément, et une notice nécrologique sur Stenfelt , directeur 

* des mines. Nous dirons ici quelques mots des deux rapporta 
adressés an Comptoir des fers. ' 

Dans le l*^ rapport il est question de la fonte des médaillons 
en fer. On fait obfehrer combien cette fonte demande de pré- 

xabtion pour qu'elle soit pure et netle. Il faut que le moule de 
Kable ait été bien séché et enduit de tripoli très- fin ; on peqt 
faire le moule aUssi en gypse ou en glaise. On a beaucoup de 
peine à préserver ces médaillons de la rouille , et il est très - 
difficile de faire disparaître les taches qu'elle produit. A Berlin^ 
où la fabrication des médaillons de fer a été plus dispendieuse 
que lucrative , on les couvre d'un beau vernis noir ; mais ce 
qui prouve que ce vernis ne réussit pas toujours , c'est qu'il est 
plus ou moins noir et brillant ; il sort même de la fabrique de 
fierlin des pièces dont le vernis est tout-à-fait manqué. Aprèà 
plusieurs essais faits à Hellefors en Suède , on s'est arrêté au 
procédé le plus simple, celui d'enduire le fer d'huile de lin.. 
11 faut avoir soin d'essuyer les objets fondus, dès qu'ils sor- 
tent du moule, de les déposer dans un lieu sec et chaud ^ 
dp le» enduire de vernis le plua t6t possible, et de les mettre 



Wstiite dans un four préparé à cet effet , "pbnt les exposer à 
^hi chaleur ou à la fumée ^ pour rendre le vernis plus foncé et 
plus luisant. 

La fonte du minerai , plus Ou moins facile et dispendieuse 
selon les circonstances , est aussi un des objets qui ont occupé 
le3 maîtres des usines. Cette fonte est rapide si le courant d'air 
diirigé contre le fojei^ est plus concentré , si le volume du sou f- 
fiet est bien proportionné à la capacité du fourneau de fonte. 
M. Schedin a fait à cet égard beaucoup de calculs, et en a réduit 
les résultats en tableaux qui ont été imprimés avec fe'raj^poii:. 
On y voit d'un coup d'œil les diverses usines de Suède , la 
capacité de leurs fourneaux , la quantité d'air fournie chaque 
minute par les soufflets, la quantité et' l'espèce dé minerai em- 
ployée pour une fournée , et le résultat de la fonte ; en $Orte 
que l'on' distingue aisément les usines qui , grâce à des appa- 
reils bien construits, donnent aussi les fontes les plus lucratives. 
Ainsi à Norhyttan on obtient du minerai 48,5a pour cent de 
ferj à Sunnansjoe 49t^3 pour cent ; à Abeckshyttah .prèsde 5o; 
à Yestansjoe iiiySj ; à Hellsjoen 57,84 ; àStarbo 49*07 ; enfin 
à Bjœrsjoe 59,07. On recommande dans le rapport aux maîtres 
d'usines de tenir un journal ei^act de leurs 6|>érations , ainsi 
que pliisieurè maîtres ont habitude de le faire. On cite pour 
exemple celuide l'usine de Hellsjoe , en donnant un échantil- 
lon de la disposition de ce journal en forme de tableau, où sont 
marqués le commencement et la durée de la fonte , la quantité 
de combustible employé , la quantité de minerai mis en fonte, 
le montant du fer obtenu , etc. 

Le a*, rapport est terminé par une mention détaillée des 
essais faits par M. Schedin aux usines de Taberg. Comme le mi* 
nerai de Taberg cçntient peu de fer , et que le combustible y 
est cher , M. Schedin a eu l'idée de bocarder d'abord le mi - 
nerai et de le laver, afin d'en séparer les terres. Ce procédé 
iexfge, à la vérité, des frais, mais ils sont amplement compensés 
parl'écpnomie du combustible. Ainsi on pense que toutes les fois 
que l'on aura à traiter un minerai peu ferrugineux, il y aura de 
l'avantage à le soumettre d'abord à l'opération que M. Sthedin 
a essayée avec succès sur le minerai de Taberg. 

Le a", rapport, concernant l'école des mines à Fahlun , en 
iSaa , rend compte des analyses chimiques qui ont été faites , 
dans èette école, de diverses substances minérales , ainsi que 



des excactioaB faites à mverseii nûttes ^ ^meâ et'fo%«. 0«i f 
rend compte des essais qui ont éié CsutsjMHir iobleoirdiifei* sas« 
beptible d'être employé aux canotis des fusils ; ou y décrit aimi 
et on représente eu petit les foyei« dcT plusieurs foires de Suè<]t. 
Parmi lès analyses cou tenues dans ce hipport, H j^ en a deux 
de matièires de fonte ; Tiine obsetvéè dahé l'usine de eatvt« il 
Fahlun s'aibiche au foud du foyer en iine tnasse épaisie, eteiâ* 
pêche quelquefois la continuation de la fontô^ Criie qu'on m 
analysée était en partie de l'ader durci, et en partie une espèce 
fine de blende cristallisée. On l'appelle ein Suède nos. Dmii 
grains de cette massé réduite en poudre ont donné' : mtrè dï- 
liceuse o,d35} soufre 0,048; fer i,55i j zinc o,a8i) ;-<mivré' 
b,o^9. Le nas paraît donc provenir d*un afiinage métallique 'dû 
fer et du zinc, et contenir Un peu de fer sulfurent et siliceux, 
n faut empêcher, dès lé commenc^oient , par une fônte mofnj 
brusque, qbe cette massé ne se dépose au fobd du fourneau. ' 
L'auteur du rapport est d'avis qu'elle niérite une attention, plhs 
particulière. Une autre substance observée dans une fondeHe 
de plomb eàt celle que les Stiédois appellent kassor ou Ugnsbrotty 
elle s'attache au tuyau du fourneau; à plus ou moins d'élévatioù 
au-dessus du foyer; elle a beaucoup d'éoiat, et à la cassure, elle 
est rayonnante. L'analjrse a pi^ouvé que c'est dii {^omb suifb-'* 
reux saucé de fer sulfureux. 

14 '• SbR ONE EXPLOSION DB GAZ DE l'hdile , arrivée à Edimbourg 
le 23 iuars i8l5 , avec des observations sur la sûreté du gaz. 
[Edinbu^h J6um, ofscienc. , juillet i8îi5, p. 83. J 

L'explosion eut lieu dans la maisonJde.M. Ciiliès Mackefisie^ 
et dans une petite chambre d'eûviion 6 pieds de haut et 4 pieds 
ijarrés, n'ayant d'autre ouverture qu'une petite porte iveo deux 
petits voléb. Cette pièce était ènlièretnent close et non vea- 
tilée. Elle servait pour nettoyer les souliers , et renferu>ait lé 
i^égulateut an travers duquel passait lé gaz pour toute la inai^n. , 
Malheureusement oii y avait placé un beo attaché à' une branche • 
de quati-e pouces, terminée parun genoiixlont l'ouvértul-e était , 
de 1 de pouce de diamètf-e. Dans ce genou passait un bec cjui y 
entrait comme un robinet dans un syphon , et pouvait êtie eu- 
levé à volonté, n'étant ni vissé ni soudé. 

Un jeune homme de i5 à 16 ans, cWgéde nettoyer 1<^ sou- 
liers, avait pris l'hal^tude d'enlever le bec du geuou et' de , 



WÂter te gis à pleine QaïUHie, o^ de i<ecu<îUlir dfi pz dans ded 
8»^ de papier et de le» faire d^toQ^r. . 

Quelques heures avant reiplosion , on apertu^ dansla maison 
une forte odeur à^ gaâ^ l^e jeune domestique descendit ave9 
iine lumière dan»^ U petite ç^aipl^r^ ; l'explosioii én% lieu ; le 
Jeune bomnië fut tùé, ainfi 4|ue de^x autres per*oi^ne9 qu^ s^ 
irouvaleot près de la chambre t et 1^ commottop brisa les car^ 
reauK de tj^te la maison et ceun de quelques autres maison^ 
voisines. - ^ ' 

La petite chamlire examinée avec soin par le Dr. Br^wster i 

M« Theuisr de.Thurston ^t autres,. on trouva le résçrvoir ei 

les tubes y attenans en place et en b6n état; le genoii était at-^ 

taché au mur , mais sans le bcfc qui y appartenait : tout le resté 

-n'ofiVaifaucdne altération. 

Le D*". Brewster pensé qUe le bec n'a pits été projeté par 
re:splosion, mais qu'il avait été enlevé. 

On doit donc attribuer cet accide'Ut à trois causes, i^. à 14 
faute de Tingénieur^ en plaçant un bée dans un lieti petit et 
non ventilé ; a°; 4 l'imprudence du domestique en enle- 
vant le bec; 5®. à Tignorance et au msfnque de soin du même, en 
descendant avec une lumière , sachant que lé gais s'échappait 
depuis quelque temp> par tin large orifice. G. de C 

^îti: Matbbiei. et manufacture du Papier. — Patente acordée -à 
Louis Lambert, de Paris , et demeurant à Londres , pour 
certains perféctionnemens. [London joum» qfartSy sept . 1 8 25 j 
p. 127.) • ' . 

Ces perfection nemens consistent à réduire la paille en pâte 
propre à faire du papier , et à en extraire la matière colorante 
iaix autre. Il faut couper et rejeter tous les noeuds dé' la paiUe 
( on ne dit pas quelle est l'espèce de paille} , on fait ensuite 
boucliiî* la paiUe avac la chauX vive dan$ l'eaù , afin d'en ex-^ 
traire la matière colorante et d'en àéparer les fibres. Pour y 
parvenir, au lieu de chaux, on peut employer la potasse causy 
tique, la soude bu l'ammoniaque. Gela fait, on lave la matière 
dans l'eau ptu*e pour se débarasser de la chaux éteinte ainsi que de \ 
la couleur qui a été extraite. On soumet après cela la substance 
fibreuse à l'action d'un hydrosulfure composé de chaux vive et 
de soufre en dissolution , dans la pioporti n de 4 onces de ch^ux ^ 
vive pour une de soufre , avec 4' eau nécessaire pour se débar- 
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tasser des matières mucilaginenses et sîHceiises. On lave eilcôr^ 
à plusieurs reprises dans Teau , jusqu'à ce qu'il n'y reste phis- 
de matières alcalines ni la moindre odeur de sonfre : cela peat. 
se faire en battant an monlin à papier, on par tont antre niojeii 
économique. On exprime Teau par la pression ; on blanchit à la 
manière ordinaire soit avec le chlore, ou avec 'la chaux 4 ou en 
exposant à l'air, on en étendant sur le pré : le blanchissage 
fini, on lave encore la matière jusqu'à ce que tous l«i agens 
chimiques en soient entièrement expulsés. On finit par intro- 
dnire la paille ainsi préparée dans la machine pour la ha<dier , 
afin de la réduire en pâte avant de la mouler en feuilles. 

.343. D18TILLAT1021 DIS cosp» GftAs. A M, le Directeur du Bulletin. 

Moiisieur, vous avez inséré dans le n°. lOi , dans la ir«. sec- 
'tion du Bulletin des sciences et de t industrie^ pour août iSaS , 
Textrait d*un mémoiie lu à TAca^émie des sciences dans la 
séance du 1 1 juillet", par M. Dupuy, et porUntpour titre : 
' 1*'. Blémoire sur la Distillation des corps gras. 

Nous espérons que.^oûs nous permettrez de rappeler à ce 
sujet que notre mémoire sur les produits de la distillation des 
corps grasi inséré dans la 5». section du même Bulletin (sciences 
technologiquips ) , et «J^ns lequel nous avons annoncé des ré- 
sultats sensiblement analogues à ceux qu'annonce M. Dupny , . 
a été lu à l'Académie des sciences dans sa séance dn 4 jnillet , 
,et. déposé sons cschet au secrétariat , le i x avril précédent , 
après la demande d'un brevet pour la fabrication de l'acide mar- 
garique au moyen de la distillation des corps gras, faite le 25 mars 
il est assez étonnant qu'un travail pareil à celui de M. Dupuy 
sorte, en juillet seulement, du laboratoire de M. Chevreul, où 
l'auteur prétend qu'il a été fait, quand, dès le mois d'avril^ 
une société dont M. Chevreul lui'-méme fait partie, a traité 
a^vec nous de la cession de notre brevet , tout en nous con- 
servant cependant la propriété littéraire d'un travail dont nous 
n'avons différé la publication qu'autant que les acquéreurs du 
brevet l'ont jugé convenable. Au reste, pour détruire toute 
espèce de prétention à la priorité , il nous suffira sans doute 
de citer à ce sujet le passage suivant , extrait du rapport fait à 
l'Académie des sciences par MM. Thenard et Yauquelin , sur 
le mémoire de M. Dupuy. « MM. Bussy et Lecanue ont sur 
M, Dupuy l'avantage d'avoir fait connaître les premiers leurs 
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Résultais ; ils^ Les avaient même dépqs^s,sçi|8 cachet à.I^À^cad^- 
Ddic , plusieuxrs mois ayant de liire l^ur mémoire ^ et avaient 
demand^ un brevet d*invention. » ^ 

Agréez, Monsieur, etc. . Lecanuk^ Bussy. 

^44' Or ARTÏFICliL COMPOSÉ AU MOtSN fl'ul» ALLIAGE D^E DIVERS MÉtAUX. 

M. DiTTMKR a fait connaître, dans le Magasin hanovrien , 
l'alliage suivant de diffère os métaux, qui a été composé par 
le D*". ffermbsiâdt , et qui peut remplacer l'or, non-seulement 
quant à la couleur, mais encore pour la densité et la ductilité. 
On prend 1 6 parties en poids de platine vierge, 7 de cuivre 
et une de zinc également. pur; on met les métaux ensemble 
dans un creuset ; on les couvre de poudre de charbon, et ou 
les fait fondre entièrement pour en former une seule masse. 
{Rev. ençyclop. , sept.. 1825, p. 900.) 

'24^* BiàRE NOUVELLE.— -Un geutlemau ^6 Rjes a, dit-^on, au 
moyen d'un procédé chimique très-ingénieux , ti*ouvé le secret 
de fabriiquer une essence composée de drèche et de houblon > 
qui , délayée dans , l'eau , <^ns autre préparation , dqnne poiur 
produit une bière d'un goût pur et agréable , dont on p^ut dé- 
terminer à son gré , suivant la dose de cette essence , le plus 
ou moins de force et de substance nutritive. . On ajoute que 
1 linvënteur se propose d'offrir incessamment son essence au 
public,. à la faveur d'un brevet. {Monthfy Maga^.y mars iS^S, 
p. I ^9. ) On ne dit rien de plus, sur cette ^u^^/a/ice merveilleu- 
se , et on ne parle pas du prix. 
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346 Description d'un procédé inventé par M. Chapman pour bigler 
Idi fumée dans les fourneaux des machines à vapeur et autres. 
( Bulletin de la Société dencourag, juin iSaS, p. i83. ) 

Les perfectionnemens imaginés par M. Chapman on^ pour 
objet d'échauffer l'air avant qu'il arrive dans. le foyer. Pq^^r cet 
effet , la grille est composée de barres creuses sur toute leur Ion- 
fipieur, ormant une série de tuyaux parallèles , l'une placée »en 
avant, l'autre au fond de la grille. La boîte antérieure , établie 
direct^ement an-dessous de la porte du foyer, estmuntie d'un re 
E. ToMBiV. ai 
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' gistrt qu'on otnrre ou qu'on ferme à volonté ; l^âutre boîte , 
portée sur la maçonnerie , débouche derrière la cloison qui 
forme le fond du fojer. Cette cloison laisse entre elle et la ma- 
çonnerie un intervalle d*nn pouce environ, qui règne sur toute 
la largeur de l'âtre , et est un peu incHnée en avant v«n 
sa partie supérieure , afin que l'air qui j pénètre puisse refouler 
la fumée , laquelle ramenée ainsi sur le combustible incandes^ 
cent se brûle complètement. On conçoit » d'après ce qui vient 
d'être dit, qu'en ouvrant en tout ou en partie le registre de la 
bohê antérieure, il s'établira un courant d'air très-fort à travers 
cet orifice , les barres creuses de la grille et derrière la oloison 
du foyer , et que cet air sera échanfi'é dans son trajet avant de 
se mêler avec la fumée. Cet appareil essayé par l'anteur a eu 
tout le succès désirable; mais pour le rendre entièrement fu- 
mivore, M. Chapman y a ajouté on autre perfectionnement 
également important. 

On sait que chaque fois qu'on diarge le fourneau par la porte 
ou qu'où introduit le ringard , il pénètre dans le foyer une cer- 
taine quantité d'air extérieur qui refroidit la fumée éebauffée ^ 
à tel point quey quelque parfaite que soit d'ailleurs la con- 
struction, cette fumée ne peut s'allumer que long-temps après 
que la porte a été fermée. Pour obvier ii ce défaut , l'auteur a 
adapté au-dessus du' foyer une trémie en fer, au fond de la- 
quelle est disposée une trappe mobile sur deux pivota , munie 
d'un levier à contre-poids, qui la tient appliquée contre la tre- . 
mie ; le dessus de cette trémie est fermé par un volet qu'on 
abaisse chaque fois qu'on fait passer le combustible dans le 
foyer ; pour cet effet , on soulève le levier , la trappe bascule 
dans l'intérieur , et le charbon tombe sur la partie antérieure 
de la grille : de. cette manière, lair froid ne peut pénétrer dans 
le fourneau ; aussi ne voit-on pas sortir par le haut de la diemi- 
néé ces bouffées de fumée qui » dans les fourneaux ordinaires , 
annoncent qu'on renouvelle le combustible. 

he charbon qui tombe sur la partie antérieure de la grille se 
Ceuvertit bientôt en colce ; alors avant d'admettre une nouvelle 
charge » on le pousse au fond du foyer , à l'aide d'un ringard 
dont la tige passe k travers la porte du fourneau , et qu'où ma-N 
nœuvre à l'extérieur sans ouvrir la porte; la palette dont est 
armé ce ringard a une laideur égale à celle de la grille ; et, pour 
k* fissurer du knoment ou il faut s'en servir, ou obsefv^ Téut 
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du feu à trater^un petK trou d'un ponce de diamètre p^cé dans 
lapotte, et que recouvre une plaque ou obturateur mobile. 
Les avantages qu'on vient d'énoncer ne sont pas les seuls 
qui résultent de l'emploi des nouveaux moyens imaginés pat 
M. Chapman ; il annonce qu'une gri]le ^ barres creuses à travers 
lesquelles passe un courant d'air , est plus solide qu'une grille 
à barres pleines ; du moins celle qu'il a employée n'a éprouvé 
aucune altération depuis six mois. La Société d'encouragement 
de Londres a décerné à l'auteur la grande médaille d'argent 
ponrces perfectionnemens. 

Explication des figures de la planche 5. 

La fi«{. 2 représente une élévation vue par-devant dit four- 
Beau fumivore ; la figure 3 , un6 coupe latérale y les mêmes let- 
tres indiquai^t les mêmes objets dans ces foyers : a, chaudière ; ô, 
foyer; c, trémie alimentaire da charbon « recouverte d'un vo- 
l^et d^ et aiunie âu lond d'une trappe à bascule armée d'nti le- 
vier à contre-poids «, qu'on lève à chaque fois qu'on fait paséér 
une nouvelle quantité xle combuàtibie sur la grille \f^ ringard 
k palette , à l'aide^ duquel le charbon est poussé. au fond dé la 
gr^le ; g^ mortaise pratiquée au bas de la*pt)rte du foyer , à tra- 
vers laquelle passe la tige du ringard; A, trou percé dans la 
porte pour observer l'état du feu ; il est recouvert par une pe^ 
tite plaque mobile ; ii , boîte ou réservoir antérieur fermé à l'air 
extérieur et communiquant avec l'intérieur de la grille ; k ^ ca- 
nal formé dans les barreaux; / , canal ménagé derrière la cloison 
de râtre , et à travers lequel passe Tair qui refoule la fumée 
sur les charbons incandescens ; m ^ registre pour l'admission d^^ 
l'air dans la boîte i / . 

!247.^CCnEF.CHES SUR LES UOT&M^ DS SUBSTITUER LES TIGES DE HoUBLON 

AU T.»N ET AU cïAffvRB , daus la fabrication des toiles. ( Annaleê 
deVinduH. nation, et étrangère ^ janv. iSaS , p. 66. ) 

\ji Société d'encouragement des arts, des manufactures, etc., 
de Londres, publia en 1760 la note suivante sur cet objet : les 
tiges de houblon doivent être cueillies en automne ; elles doi- 
vent rester plongées dans l'eau tout l'hiver ; en mars , on doit 
les retirer ; les faire sécher dans une étuve , et les travailler en- 
suite comme le chanvre ou comme le lîn. Les filamens préparés 
sont alors fins , doux , blancs , et peuvent être filés pour faire 
de U toile. Lertiges de houblon demandent plus de teiqpt pour 
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le rouis6ag6 ; et si elles ne sont pas complètement macérées ^ 
la partie ligneuse ne se détachera pas , et la toile ne sera ni* 
blanche ni iline. il est recommandé aux concurrens d'examiner 
de temps en temps les tiges pendant qu elles sont an rouissage ^ 
et de tâcher par ces divers essais de pouvoir déterminer le mo- 
ment précis où les fibres se détachent facilement sans çtre affai- 
blies; ils les feront ensuite sécher, soit sur un four, soit de 
toute autre manière , et rendront à la société un compte exact 
de tous les procédés qu'ils auront mis en usage. 

Comme nous le dirons dans un instant , cette premièi^e^ opé- 
ration doit être faite le plus tôt qu'il est possible , après que le» 
tiges ont été cueillies y attendu que la difficulté de séparer la 
paitie fibreuse est d'autant plus grande ^ que les ti^es ont séché 
pendant plus long-temps> 

Aussitôt que les bottes sont pré'parées, on les arrange dans 
des vaisseaux d'une capacité suffisante ^ et on les recouvre d'eau 
bouillante ; on laisse les bottes dans cette eau, après avoir cou- 
vert le vase jusqu'à ce qu'on ie «oit assuré que la partie ûbretisé 
se détache aisément de U tige. On pourrait, à la rigueur, obteiiir 
an résultat à peu près semblable , en faisant rouir les tiges dé 
houblon , comme on le pratique pour le lin ou le chanvre; mais 
l'opération est plus longue et ne se fait jamais aussi bien. 

3^. Lorsque Ton jtige que les tiges de houblon sont prêtes à 
' être mises en œuvre , on sépare Ja substance fibreuse par le pro- 
cédé suivant : on forme stir un poteau, avec des pointes de féi^ 
carrées , longues et en pointes , une espêfce de peigne dans le- 
quel les ouvriers passent lés tiges Une on deux à la foi$ j en les 
prenant par un bout et les engageant entre les deiits pltt» ou 
moins profondément ^ selon leurs grosseurs respectives^ ils les 
tirent vers eux à plusieurs reprises, jusqu'à ce. que l'écorce et 
les parties fibreuses soient détachées de la tige ^ et soient ramas^ 
sées en paquet derrière les dents des peignes. 

4**- Lçs pelotes fibreuses dont on vient de parler sont en* 
levées derrière les peignes au fur et à mesure qu elles s'y fpr- 
. ment, par des femmes et des enfans dont la seule occupation 
consiste à les tirer en longueur avec leurs doigts. Us les étendent 
par terre où elles se sèchent un peu et se trouvent dans un 
état convenable pour les opérations subséquentes. 

5". On ramasse par poignées convenables ces fibres arrangées 
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en long, on les rince bien dans l'eau, afin d'en détacher autant' 
.que possible le mucilage végétal qui adh^e à la fil)re. 

6**. On met sécher cette matière fibreuse après qu^^elle a été 
l)ien rincée ; on l'étend pour cela ix\\ soleil ou simplement à l'air; 
mais si le temps n'est paa favorable, on la plaoera^ sur dés claies 
Km sur des filets , sous des hangars bien aérés , ou bien on la 
fera^écher dans àes étuves ou sur des fours; quelque moyen 
que l'on emploie,^ il faut hatçr autant que possible cette dessiç^ 
cation. 

j**. Lorsqu'elle est parfaitement sèche , on la bat à là main, 
90tt avec des maillets, soit avec des battoirs , soit par tout autre 
moyen, afin de briser et de réduire^ en poudre récofce qtii y 
est adhérente ; on secoue cette poudre qui se détache aisénieqt, 
et on peigne de même que' pour le chanvre. 

8*. Quand on vQut obtenir des filamens longs qui sont quel- 
<](aefois nécessaires dans certaines fabrications, on fait dépouil^ 
)er les tiges de houblon à la ipadn ^ et on n'emploie pas la 3*^. 
opération ; la filature se fait à l'ordinaire. Pourquoi n'emploie- 
l*ait-on pas le procédé .de M. Bralle pour cette opération? Les 
rédacteurs des Annales de l'industrie nationale et étrangère ont 
fait quelcpes expérience^ en petit sur les tiges de houblon par 
ce dernier procédé; ces expériences leur ont parfaiteiàent ' 
réussi. Il reste à savoir si cette opération, en grand, serait - 
économique et avantageuse, 

3^8. ÀNLBlTUlXGrFiiRDJIII LAIfDlCAlflf ZUB SmUP UHD ZOCKSR BeASITUHG ^ 

, etc. Instruction à l'usage des babitans des çam{]^gn<;s , sur 
la préparation du sirpp et du si^cre de pommes-de-terre, à 
l'aide des appareils ordinairement employés ds^ns les distille- 
ries ; contenant en piême temps la fal^rication 4c la fécule et 
de r eau-de-vie de pommes-de- terre ; par Louis Gau^ , auteur 
' de l'Art de tanner promptement d'aprèj? là paiétho.de ^sitée . 
dans l'Amiérique septentrionale. Broch. ia-ia de 38 pages 
avec une pi. lithographiée. A Trêves, i825. A. Gall. 

L'ouvrage de M. Gall , dont nous avons à rendre compte 
aujourd'hui , est , comme le titre l'annonce , une instructipn 
destinée à propager dans les campagnes la fabrication de la fé^ > 
cule , de l'eau-de-^vie , du sirop et du sucre de~ pommes-de-. 
terre. Là lecture de l'ouvrage démontre que l'auteur a eu par- 
ticulièrement 'en vue dams sa rédaction de chercher à ii;npUn^ \ 
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dans l'agriculture sjlemande la fabrication du sucre coacretr<l~e 
pomme»^e-terre, et d'affranchir ainsi la nation du tribut con- 
sidérable qu'elle paye à Tçtranger pour le sucre cristallisé. L'au- 
teur a-t il bien rempli son but sous ce rapport , ou plutôt le 
but qu'il s'est proposé était-il bien raisonnable dans l'état actuel 
de nos connaissances ? voilà deux, questions que l'on peut éle- 
ver contre la proposition de M. Gall, et que nous nous propo- 
sons d'examiner. 

Tout ce que l'ouvrage de M. Gall contient sur la fabricalion 
de la fécule, du ^irop et de 1* eau-de-vie d^ pommes-de-terre, est 
assez conforme aux doctrine» modernes de la science et la 
saine pratique des ateliers, Les descriptions techniques qu'i< 
donne de ces diverses fabrications, ne présentent, au reste, jien 
qui ne soit bien connu en France et publié dans beaucoup ' 
d'ouvrages. Ainsi il donne une description détaillée de la sac- 
charification de la fécule par l'acide sulfurique dans un appa- 
reil à vapeur ^ seulement il aurait pu ajouter à cette instruction 
le moyen usité et si utile de reconnaître par l'iode le n^omçnt 
où toute la fécule est sacchariûjée. Wous n'insisterons pas da^ , 
vantage sur ces parties de l'ouvrage. 

L'acide sulfurique , qui est l'a^^ent indiqué par AL Gall pour * 
saccharifîer la fécule, donne, comme on le sait, par sa réaction 
sur la^matière amylacée, un sirop qui n'est susceptible de four- .> 
nir par une cristallisation lente et pénible , qu'un sucre bien 
distinct du sucre de canne , par son aspect pâteux et dénué de 
rudiment de cristallisation nei'veusè. Ce' sucre, à la cristallisa- 
tion duquel son aspect pulvérulent et tuberculeux a fait donner 
le nom de cristallisation en choux-fleurs, diffère aussi par sa 
composition chimique du sucre de canne , et il ne paraît pas 
que les efforts que l'on a fait jusqu'à présent pour le transfor- 
' mer en celte dernière espèce , aient eu aucun résultat avanta- 
geux. Le sucre de pommes-de terre obtenu jusqu'à présent est 
eh tout conforme an sucre de raisin , et ne peut pas plus que 
ce derûier remplacer dans le comnK^rce le sucre de canne dont 
il n'a point toute l'intensité saccharine et les propriétés cris- 
' talljnes. Il ne peut donc subir les opérations du raffinage aux- 
quelles <xn soumet ce dernier , puisque ces opéra^ons sont 
jloutes fondées sur ses propriétés cristallisables 

Cependant toute la description que M. GalJ donne'de la ma- 
nipulatioii que l'on doit faire subir au sircjp de pommes-de- 
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terre pour eu eitraire U sucre y est textueilemeut celle du 
Iràffinage d^ sucre exotique. Ainsi il indique le refroidissement 
lent, la miise en formes coniques , le mouvage, la purgation du 
f irep et le terrage des rafBneurs. Nous pensons donc que M. Gall 
a complètement erré dans cette partie essentielle de sou tra- 
vail, et qu'il n*a indiqué là qu'une application impossible , par 
cela même qu'elle est fondée sur une fausse analogie de deux 
substances. Loin de nous cependant la pensée d'affirmer qu'où 
ne peut faire avec avantage du sucre de pommes-de-terre ; 
notre opinion n'est rien moins que celle-là ; mais notre expé- 
rience acquise par des travaux en grand et dans le laboratoire 
sur les matières sucrées, ne nous permet point d'admettre 
rappltcation des procédés d^ raffinage de sucre de citnne à 
celui de la pomme-de-terre. ^ , < 

M. Gall a eu pour but, dans son travail, d'offrir à aon pays un 
moyen de s'affranchir du tribut qu'il paye à l'étranger pour le 
sucre, pourquoi donc met-il «ncore cette question en pi*oblème - 
à l'aide du sucre de pommes-de -terre , quand Mv Acbard l'a 
résolue d'une manière si complète avec le sucre de betteraves?/ 

DUBBUZIFAUT. 

. a49* PatEMTK a ChA&LSS DkÀNB POm un ArPAREIt À l^usage de$ psr- 
SOIINES QUI PÉnÈtbÉmT DANS DES APPAtTXMERS OU p' AUTRES LIEUX REM- 
PLIS DE FUMEE , OU d'autrés vapeurs , pour éteindre le feu ou 
retirer des personnes ou des effets. {Lond. Jouth. qf Arts ^ 
june 1825, p. 341.) 

Cet appareil consiste en un casque de cuivre qui enveloppe la . 
tête et le cou de la personne qui doit pénétrer au milieu du feu, 
et auquel est atacbé un tuyau qui communique avec un soufiUt 
pour renouveler Tair , et un autre tuyau par lequel s'échappe 
l'air expiré. G. de C. 

a5o. Patente a John Frssssl pour les perpectionnemehs êans la ha- 

NIBRE DE CBAUFFER le DrAP POUR LE LUSTRER. {Lûtld, JoUTUal of 

Arts , febr. iSaS , p. 77.) 

Le moyen' du patenté consiste à rouler avec soin le drap ter^ 
miné sur un rouleau portant des rainures sur les cotés pour j 
placer les lisières, afin que' le drapxsoitparfaitement uni 5 et 
d'exposer le rouleau pendant deux ou trois heures dans vu vase 
ouvert au-dessus d'une ohaudiète , ou dans un vase Uxpi^ où 
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se rend la vapeur ; ou bien on peut faire le cylindre crenx et 
y introdaire la vapeur. G. bk C. 

95 1. 'Composition kt usage d'uriOom mi rappas a blanchU le linge ^ 
par M. Brilhac. [Descript. dc^ brevets tC invent, ^ t. VII, i^ii^f^ 
p. 569.) 

Celte prétendue gomme n*est autre chose qu'un savon de ré^ 
sinfe qne l'auteur conseille de préparer de la manière suivante : 

Faites bouillir ensemble deux parties de résinejaune brute;une 
partie dépotasse commune de Dantzik et quatre parties d'eau.' 
Opérez et conduisez le feu avec précaution ; car celte matière 
monte avec une telle énergie , que si l'on ignorait la manière 
d'opérer , on perdrait tout. Le succès de l'opération dépend prtirT 
cipalement de la conduite du feu et du degré de cuisson , ce ^ 
qui ne pe^t s'apprendre que par l'expérience. Si, au lieu de 
résine brute et de potasse, commune , on employait la résine 
pure et la potasse blanche d'Amérique, on obtiendrait un savoa 
d'une qualité supérieure. / 

Usage de ce Savon. On doit en user, ainsi que du savon uni ,' 
pour toute espèce de linge et pour les toifes ordinaires ; si l'on 
voulait blanchir des cotons très fins , pour éviter les petites im 
puretés qui sont dans la matière , ou en mettrait la quantité 
convenable dans un petit sac de flanelle , qu'on étranglerait par 
le haut avec une ficelle, çjt. se servant de ce petit ss^c de savon 
de résine comme d'un morceau de savon ordinaire , on irotterait 
le linge ; alors le savon de résine se dissolvant, traverse le sac 
en y laissant les impuretés qu'il pourrait contenir. Cette pré- 
eàution devient inutile pour le linge ordinaire , le rinçage en- 
lève facilement toutes les petites ordures. 11 faut observer de 
ne jamais faire bouillir le linge avec le, savon de résine dans une 
chaudière ; on doit laver dans des baquets , où l'on verse l'eau 
chaude dans laquelle on puisse tenir facilement les mains. Il est 
nécessaire de changer souvent cette eau. 

Dans les manufactures de toiles de cqton, indiennes, et toiles 
de fil , où l'on voudra se servir de ce savon dans l'opération du 
foulage , on pourra en mettre'telle quantité qu'on voudra dans 
un sac de laine serré par le haut avec une ficelle ; on fera 
entrer dans l'auge du fdulon }a quantité d'eau tiède ou froide 
qui sera nécessaire ; on y placera le sac de laine avec la toUe , 
çt le foulon fera sortir du sac tout le savoH pri^yë de ^es im - . 
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puretés. On ne doit pas craindre qu'il détériore la couleur des 
indiennes. 

Quant aux personnes qui aiment que leur linge sente le sa- 
von de Marseille , les blanchisseuses pourront les satisfaire en 
passant ce linge , après avoir été rincé, dans une eau de savon 
de Marseille ; il en conservera l'odeur comme 8*il eût été lavé 
avec cette ëau. 

Ce savon est incorruptible ; on peut l'employer à laver la soie 
pt même à la décreuser ; mais il faut la passer ensuite dans une 
eau de savon grasse pour lui donner le lustre qui lui est ûéces- 
saire; alors ce ne serait qu'au 4éfaut de savon de Marseille 
qu'il conviendrait d'user de ce savon pour la soie. H peut s'in- 
corporer avec toute autre espèce de savoà et en telle quantité 
qu'on veut ; par ce moyen il acquiert plus de douceur et de- 
vient moins noir. 

^5a. MoTEN ÉGOMOMIQUE J)E CHAUFFER LES MANUFACTURES. ( Quart, 

Joum. qf sciences ^ avril i8î5, p. iSj.) 

M. Bewley, de Montrai th en Irlande , a employé au chauffage 
^e sa filature de coton la chaleur perdue dans un four à 
phaux. Le four est fermé à la partie supérieure par une plaque , 
en fonte de fer , du milieu de laquelle s'élève un tuyau de 
foute qui porte au dehors l'acide carbonique , la fumée , et ce 
tuyau passe au travers d'un autre plus large donnant passagç 
à l'air, et qui commençant à une séparation en briques qui 
enveloppe la partie supérieure du^ four , vient s'ouvrir dans les 
pièces de la filature et y verse l'air échauffé. 

Cet appareil ressemble pour le principe à l'étuve de M. Per* 
kins , mais \\ présente cet avantage particulier mentionné par 
M. Bewley, que l'on peut y faire usage de fraisil et d'autres 
combustibles que l'on pourrait à peine employer à d'autres usa- 
ges et que la chaux produit ; il payera presque dans tckus les cas 
les dépenses et offrira même du profit. Ce mode de chauffage a 
Vavantage de présenter beaucoup de cureté. 

Lji filature chauffée par ce procédé contient cinq pièces , 
dont les quatre supérieures sout chauffées par l'air échauffé 
,p,ar ce moyen. Les pièces ont 5o pieds de long sur vingt de 
large ; la température moyenne est de a6<» centigrades. Le 
four à chaux est. petit, il a ouze pie4s d'élévation et seize pieds 
\ son grand diamètre. On le remplit de pierres à chaux et de 
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combastibltt par une porte qui s'ourre à la partie snpéncore , 
et deux fois .en 24 heures. 

Dans des lieux où ron n'a pas besoin de chaux, on peut em- 
ployer la cuisson des briques, ou des' tuiles, et même de la marne- 
employée comme engrais. G. o^ Ç. 

253. Sera l'usagk dis Pinats a tison. ( Quart, Joum. qfScienc. , 
avril 1825 , p. lao.) 

Un anonyme recommande dans cette lettre comme moy^n îq- 
~ faillible, pour rendre bonne une pierre à rasoir qui est de- 
venue rude et dépolie , d'en renouveler la surface tous les- 
deux on 5 mois avec une pierre grossière à aiguiser. 

G. M C. 

254* PiTtiti AccoBDÙ A J. Christis st Th. Hasph pour certains 
perfectionnemens dans la combinaison et l'application 4e di- 
verses espèces de combustibles. {LondonJourn. of arts and 
^ciie/u?. ', .septembre i8a5 , p. 112.) 

Cette invention consiste dans la combinaison du charbon bitu- 
mineux avecle Charbon de terre , l'anthracite, etc., en proportion 
convenable pour bmler sans dobner de fumée. Les quantités de 
chacune de ces matières peuvent varier en général d'un -jà-jde 
bitume, et le reste se compose de charbon de terre ou d'an- 
thracite. L'intention des patentés est d'employer dans le mélange 
seulement autant de charbon bitumineux qu'il en faut pour 
maintenir le feu tel que l'exigent les differens procédés auxquels 
on peut rappliquer dans nos fabriques sans donner de fumée. 
Les espèces inférieures de charbon , telles que le charbon de 
terre et l'anthracite , quand ils sont dans un état.de combinai- 
son, ne donnent que peu ou point de flamme, quoiqu'ils se 
chauffent jusqu'au rouge; il suffit donc alors d'ajouter autant de 
charbon bitumineux qu'il en faut pour stimuler ou activer l'au- 
tre charbon , et en entretenir la combustion. Les patentés ont 
prouvé par expérience qu'un quart de charbon bitumineux est 
une bonne proportion lorsque les barreaux de la grille du four* 
^eau ont un pouce de largeur et sont à un demi-pouce l'un de 
Tautre , ce qui donne un bon tirage. 

Le combustible àltSt&nc-coal^evLt être employé ou mêlé par 
portion égale avec le petit charbon de terre dont se servent les 
or gérons. Ce mélange brulet^ sans donner de fuméfe ; il c»t 



j^rfs économiques* ' 1^ 

tpécialeineiit appliquable Âui étaves à couraût d'air chaqd et à 
cuire des briques, en le mêlant avec des cendres on de 1^ 
braise. 

^55, JNxKTyBàV PAOCBDÉ DÛCtàlKAGÉ POUR LÉS SaLLBS OB SPJEGTAqLE. 

M. LoCATBLLi, mécaniciep de Venise^ auteur de plusieurs^ 
découvertes, a inventé une noi;ivelle machine pour éclairer le» 
salles 4e spectacle. On sait que Rumford et d'autres savans ont 
inutilement cherché les moyens de supprimer les lustre^ si incom- 
iBodes dans ces salles ; mai» lé nouveau procédé employé au 
théâtre dé la Fenice , à Venise, a complètement réussi, et ne 
laisse rien à désirer. A Taide de» miroirs paraboliques , la lu* 
,iiiière de plusieurs lanternes est concentrée sur une ouverture 
pratiquée au milieu de la saUe , et tombe sur un système de len- 
tilles à plan concave , qui occupe l'ouverture d'un pied de dia- 
Énètre et rénvtiie dans la salle les rayon^ (|"i arrivant parallèles 
et so'rtent divergens. Du parterre Ton n'aperçoit que les len- 
tilles qui ressemblent à un réchaud end^rasé 5 et quoique le foyer 
lumineux soit suffisant pour éclaîref toutev la salle, il n'éblouit 
point et l'on y peut fixer les yeux sans les fatiguer. Outre l'avan- 
tage d'être plus égale et tranquille cOmme celle d'un seul corps 
Inmiùeux , la lumière est plus intense que celle de l'ancien 
lustre V et il n'est pas un point de la salle où l'on ne puisse lire 
avec une grande facilité L'appareil étant tout-à-fait caché , 
se prête commodément à tous les changemens que peut exiger 
la représentation. Il ne donne, d'ailleurs ^ ni mauvaise odeur, 
ni fumée , et ne présente aucun des inconvéniens de l'ancien^ 
système. Il-est à désirer que cette découverte se répande surtout 
en France , où l'on pourrait éviter de cette manière le seul re- 
proche^ fait avec quelque apparence de fondement a^ gaz hy* 
drogène. {Rev. Encycl. j septembre i8a5,/?. 912.) . 

356^ £SSAJS SUR th FAB&IGATIOlf DE LA PoLBNTA ET BU TeB-OuBN,, 

par M. Ternaux l'aîné» (Broch. distribuée à St.-Ouën ^ le- 
. 19 mai i8îi5. ) 

Chaque année , au retour de la belle saison , M: Ternau^ 
Tainé a l'habitude d'inviter tous les amis des arts, des 
sciences et de rindu3trie, ^ une fête de famille où viennent 
8ç confondre le propriétaire et l'artisan , le prince et le manri- 
facturier. Ces réu nions. sont consacrées à des expériences utiles^ 
snr réconoinie, et à det exportions des produits de Fiaduatrie 
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qui présentetit quelque intérêt. Depuis quelques années, la po« 
lenta et le ter-ouen figurent à ces solennités industrielles, et res- 
taurent les nombreux spectateurs qui viennent s'y rendre de 
toutes parte. Tout le monde connaît déjà ces deux potages pré- 
cieux acquis à l'industrie et à l'économie domestique par le zèle 
désintéressé de M. Temanx , ^ tontes les personnes qui ont 
assisté aux fêtes de St-Ouen ont pu reconnaître lea grande 
avantages que la propagation de ces alimens promet k l'existence 
du pauvre. M. Ternaux , qui ne fait, jamais les dioses à 
demi , a senti qu'il ne suffisait point de liyrer au commerce les: 
Leurenx résultats de ses recKercKes , préparés dans une mana-' 
facture érigée par ses soins 4 St^Ouea même, mais qu'il était 
utile d'oflFrir aux industrieux les moyens d'établir eux-mémea 
des manufactures de polenta et de terH>uen, et de popolari- 
ser ainfi par toute la France une industrie si digne 4q l'attea- 
Uon des économistes. C'est pour remplir ce but que notre il- 
lustre industrieux a publié et distribué à bi dernière réunion 
de St-Ouen I9 brochure dont il est ici question. Cette brochure 
est une description complète des procédés à employer pour fa^ 
briquer la polenta et le ter-ouen ; ils sont exposés avec ordre 
et clarté et d'une simplicité telle qt(e la lecture de quelques 
feuillets fournit toutes les instructions utiles pour établir lai 
nouvelle industrie. Cette brochure est terminée par des comptÉ;». 
qui établissent la question économique de deux fabricatioi^s. li 
résulte de ces comptes pour la poleitta de »'*. qualité, ip. que 
160 à i65ko. de polenta coûtent aux mannfa^cturiers 43,o3f. j. 
a*, que le marchand peut le livrer à la consommation, son bé-. 
néfice et celui du manufacturier étant prélevés ; qu'il peut le. 
livrer, dis-je^ ^ raison de «60 c. le kil. î 3°. que puisque chaque 
potage exige u onces ou 62 gram. de polenta t i^ °€ coûte que 
4 c. Jl résulte des mêmes, comptes pour la polenta de ^'.qualité, 
1*^. que aoo k*^. de cette polenta coûtent aux manufacturiers 
39 fr. 68 c. } a**, que le marchand peut le livrer à la consom- 
mation à 40 c. le k°. ; 3**. qu'un potage de polenta de seconde 
qualité ne coûte que a ip à 3 c. Enfin la question économique 
du ter-ouen donne , 1°. pour la valeur manufacturée , 90 fr. 
5o c. par i39kilog.; a», i fr. 5oc. pour valeur dé i kîl. en dé- 
tail; 3**. loc. pour valeur de chaque potage gt*aâ. DuMiwrAOT., 



.^^7. RifueiRAiiT coMYENABi^s Et A BON UJ^ci^i pooT la dis^UatioiV; 
■ ^auc ie docteur KotLLK. (^Neues.Âunst und ùe^feMlait y, q.^^ i^^ 
page 523, décembre i824-'} 

Les conditiôas pour construire un bon appareil réfrigérant 

sont les suivantes : il doit, 10. être aussi sijnple que possible, of- 

ïrir la facilité dans là confection, la solidité et le bon marché j 

a», se laisser nettoyer aisément; 3°. renfermer le moins d'espace 

-possible ; 4*. et néanmoins raffraîchir complètement. 

La 3®. condition demande des éclaircissemens ; od trouve 
xlans le Traite pratique de la distillation ^ de * Pistorius , Berlih , 
1821 , la remarque que Tair atmosphérique décompose à 
idhaque distiUatlon une partie de l'alcool, et que le gaz odorant 
qui se dégage alors est le produit de cette décomposition. On 
sait que la formation de ce gaz qui est toût-à-fàil insoluble 
dans l'eau , et qui par cetlc raison ne se trouvait pas. dans la. 
liqueur soumise à la distillation , cesse aussitôt qyie les vapeurs 
alcooliques remplissant l'appareil en ont chassé l'air atmo- 
sphérique. 

^ Il s'ensuit qu'il faut ex]()oser le moins possible l'alcool, sur- 
tout à Tétat de vapeur , au contact de l'air, et tout en donnant 
au réfrigérant urie surface convenable , ne lui laisser qu'un 
diamètre ti'ès-étroit. L'appareil suivant Remplit toutes ces con^ ' 
ditions et réunit les avantages dé l'appareil à serpentin et de 
celui à tuyau droit y il condense convenablement les vapeurs et 
se nettoie aisément 11 est formé de plusieurs tuyaux droits qui 
se' réunissent à angle*aigu ; l'ensemble est en zig-zag, etc. Ce 
réfrigérant ressemble à celui de Gedda , qui est parfaitement 
connu; il n'en diflFère que par une disposition particulière de 
l'instrument qui permet de le nettoyer. Vallet. 

aSS . Patente a Robert Lloyd et JUmes Rowbotham pour pks, chapea^ 
d'une NOUVELLE coMSTRUCTioiiV. {LondonJournalofartSyiéyt, i^a5, 

P- 7^- ) 

Pour éviter l'embarras que cause souvent la hauteur des cha- 
peaux dans les voitures ou.de petits appartemens , M. Lloyd a 
imaginé de faire la fsrme pliante ou susceptible de rentrer ph 
ded^i^s pour en dimioner la hauteur, et dounerune fonue haute 
ou basse à volonté. 

La forme est disposée de manière qu'une partie ent^*e dans 
l'autre comme une lunette. La partie mobilô est snpppitée par 
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des fili de fer , aé k bdéîtid otf àeg bob en forlBè «M if^e • <m 
par des morceaux en croix attachés ensemble en forme dé tête 

de diamans G. di C . 

\ 

aSg.PATBMTE A Ed. JoiDAlT FOUE DES PKItfKCTlOMKBMIIlS DAH8 LA CO»- 

STRUCTios ET LA FOEMB DES 6AIDER0BES , OU de l'appareil qui y est 
joint. ( London Joum. of arts^ june i8!i5 , p. 35o. ) 

L'appareil de M. Jordan consiste en un tnya» attaché à nn ré- 
servoir , et auquel est joint un vase cylindrique dans lequel Teau 
comprime l'air, de sorte que quand, au moyen d'un levier à 
deux bras sur lequel appuie la personne qui s'asseoit sur le siège, 
le robinet du réservoir se ferme,, celui du cylindre s'ouvre^ et 
l'air comprimé pousse avec force l'eau que contient le réservoir, 
de sorte que la cuvette se trouve parfaitement lavée. G» de d^ 

ado, DssctiBTioir «'un cbauffois vertical ^our sécher leBlâ ; par 
M. James Jones, pour lequel l'auteur a reçu la grande médaille 
d'or de la société d'encouragement de Londres. ( Reperiorf 
ofartSi avril i8a4, p. 272. ) 

Au lieu d'un chauffoir où le grain est exposé, sur une grille 
à la chaleur directe produite par la combustion du coak 00 ' 
d'autre combustible , M. Jones emploie deux cylindres qoncen- 
triques fermés haut et bas par deux cônes concentriques. Le 
cylindre concentrique et la base des deux cônes est de six pieds 
^ deux ponces et demi de diamètre , et sept pieds dix pouces de 
hauteur ; l'espace qui le sépare des cylindres et des cônes inté- 
rieurs est d'un pouce et quart, lecylindreintérieur est percé 
de 2,5oo petits trous au pied carré. Le chauffoir est supporté 
par cinq colonnes de fonte de six pieds et demi de ^ut , oMbin- 
tennes à la partie supérieur^ par une forte barre de fer qui 
enveloppe la base du cylindre : de cette partie descendent sur 
la surface du c6ne; cinq barres de fer qui affermissent le tout. 
La hauteur des colonnes est calculée de manière à pouvoir 
commodément remplir des sacs avec le grain. 

Dans la partie antérieure du chauffoir est pratiqué un foyer 
dont la chehiinée s'élève au centre du chauffoir ; la chaleur dé- 
veloppée produit un courant continuel d'air chaud qui circule 
dans le chauffoir; tout ce foyer, excepté à la partie antérieure, 
est enveloppé d'une couche mince de grains. L'espace triangu- 
lalie sn-deadm du foyer remplit denx buta , le premier de divi- 
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ser !• grain qui tombe pour qu'il ne 8éjt)urnàpa» «tir lé foyer 
où il s'altérerait ; le second de wrvîr d'entrée dans le châuffoir 
qtiand cela est nécessaire. 

Quand le fea est aUtimé, on introduit le grain ; lerignlateur 
dû bas étant fermé, quandTespace annulaire ésti^empli, ralr 
«haùd s'échappe au traders de cette couche mince de grains , la 
«èche avec facilité , s'écoule par le bas, et se trouve remplacé 
par d'autre: La rapidité de la dessiccation est telle que, quatre 
boisseaux et quart sont séchés en cinq minutes et demie ouf a$ 
éharges, ou 1 45 quarts pai' jour. G. deC. 

iôi. Patbrtkaccobdée aMiomcidbJohch, pour un nouveau mode 
de constrilction , consistant à placer un four à charbon désul- 
furé sous ou attenant une chaudière de machine à vapeur oif^ 
autre, de manière à faire «ervir à l'usage de cette chaudière la 
chaleur provenant de la combtistio« du charbon, ott de to«te^ 
opération de cette nature, en.remplacement du combustible 
ordinaire. ( London Joum. o/arts; oct. i8i4, Pt ^94* ) 

Cette Invention consiste à disposer une chaudière à côté â*hn 
four àcoak , de manière à employer utilement la chaleur rayon- 
nante qui s'échappe du four , soit dans la production de la va- 
peur, soit en faisant bouillir de l'eau pour quelque uss^e que ce 
soit - au moyen de quoi on ne fait aucune nouvelle dépense de 
combtistible. 

Ce plan enbrasse encore dans ses détails les moyens de régler 
la chaleur communiquée à la chaudière, et même de rintercep- 
ter entièrement , s'il est néces^ire. Le patenté propose dte plaçe¥< 
une étuve ou four d''environ huit pieds de diamètre sons la paiN- 
tie antérieure d'une chaudière , de manière que le centre âa 
four soit environ à deux pieds six pouces de la chaudière. Le 
mur de rétiive doit s'élever verticalement à la hauteur d'enVÎ^ 
ron dix-huit pouces comme à l'ordinaire, et la voûte ensuite s'é- 
lève âfenviron deux pieds six pouces. Au centre de la voûte on 
pratique une ouverture circulaire d'environ deux pieds de dia-, 
mètre ouverture qu'on nomme le cratère y et à travers laquelle 
la chaleur doit passer pour arrivera la chaudière. Du cratère, l'air 
chaud parcourt un circuit circulaire autour de la chaudière , et 
de là s'échappe, par la cheminée comme à l'ordinaire. 

L'auteur entre ensuite dans quelque c^tatts «ur la conétmc- 
tiofi de l'appareil de ion invention. 
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263. Cm A BON MABCHÉ, propre à remplacer le saif. ( tToçtien-^ 
iflaU des Landw. Veitins, inBaitm^ i5". année n". 5, p. 841.) 
M. Floder aniionce avoir retiré des Ûeurs de peuplier noe 
.espèce de cire qui brûle très-bien , et qui confectionnée en bou- 
gies présente une très-grande supériorité sur les cbandeUes, 
Voici comment il s'exprime sur le procédé d'extraction : « L'on 
récolte au printemps les fleurs gluantes et mûres da peuplier. 
On les pile , puis on les traite par l'eau bouillante , et on les 
soumet dans des sacs de toile ou mieux de cannevas à Taction 
'simple d'une presse à la main. La matière qui en découle est 
après le refroidissement molle comme de la cire , et sa couleur 
tire sur le gris sale.-» M. Floder termine par signaler cette in- 
dustrie , comme une occupation qui , en agriculture, offrirait 
de grands avantages aux pauvres. Dubruwfaot. 

a63. So& LKS RAitoNEQES . ( Mo^My Mq^t^-Une ^ juai 1 8:25, p. 5 1 4 • } 
On a beaucoup dit et écrit contre l'emploi des ënfans pour 
ramoner ; mais on a fait peu pour ne s'en pas servir* La rage du 
jour pour,batiroffi*e une bonne occasion de mett;re enfin un terme 
à cet usage , et de chercher l'économie du combustible , si on 
donnait une attention convenable à ce sujet ; malheureusement 
ony,pense peu tant que les cheminées ne fument pas. L'auteur 
de cet article a bâti aussi, elles deux objets àla fois ont réclamé 
son attention particulière ; il a fait dans l'un et^ l'autre des 
améliorations considérables : d'abord , pour obtenir le plus de 
chaleur avec une petite quantité de charbon de terre , il a 
©ne étuve bien propre , construite dans le mur entre deux 
chambres ; l'une, dans lequel le feu se trouve , est chauffée, ~ 
en excès «à moins qu'il n'y ait peu de combustible; l'autre a un 
courant constant d'air échauffé qui s'y précipite. Le tuyau est 
en fonte, et comme il trav^erse d'autres pièces , il leur commu- 
nique de la chaleur; on nettoyé ce tuyau au moyen d'une petite 
brosse, d'une poulie et d'une corde. Dans les lieux ok^Êa ne 
peut en agir de même , on nettoyé le tuyau avec une brosse ou- 
balai à la manière ordinaire , par eh bas ; seulement on le fait 
avec plus de facilité, vu la petitesse du tuyau ; on ne peut em-' 
ployer un ramoneur, car le diamètre n'a pas besoin d'excéder 
six ou sept pouces. On peut placer des tuyaux dans le mur , sen- 
jçment jl faut des précautions pour les faire passer à travers les 
planchers en les dirigeant en divei^s sens. 
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arts ^ septemb. iSaS, p. x6o.) 
Ayez* une chstudière de fer pour contenir l'eau ^ avec un cou* 
vercle en Irais ; uu conduit cr^ux en bois descend dans la chau- 
dière en traversant le oouvencle, et il s^ élève verticalement. 4 
l'un ^des cotés de ce canal^ vers la partie âupééieure, est un ti'ott 
de. tarière ; ou y fait entre!* un couducteur commun de bois .ou 
dé toute autre matière. L'autre eiitcémité de ce conducteur 
passe suf les cttves à tanner ; la Vapeur venant de la chaudière 
tjui est fixée sur un foyer, s'élève dans le conduit ascendant, et 
passe de là dans le conducteur au-dessus deif çuycs. Il faut 
établir pour chaque cuve un ou^piusieurs condivcteurs en bois^ 
qui communiquent d'une part avec le conducteur principal, et 
de l'autre descendent dans la cuve qui est ouverte à la partie 
inférieure. Au moyeu 4^ cet 9ppareilt>n potirrt tanner le cuir . 
dans les. climats froids , en hiver aussi Meu qu'eu été. 

'^65. DETAILS ULTSRIHUaS SUlk L'iMPaSS^tlOU' 01 L'IalS BU» TOILB fit 

COTON. {Archw/ûr Gesck.^ Staiisi. LHer. ^ undKuntt. ^ avril 
liai, u08. SoetSi.) 

X^ette fabrication pour laquelle M. Sporlin a:* pris un brevpt 
d'invention, enAllemagoe, n'est qu'un^ application faite ant 
toiles de coton des procédés uâités sur papier. Les iris sur 
papier sont bien connus en Prance ; nous avons signalé ce 
genre d'iudustrtc dans un des Bulletins précédcns Dcbrunfiut. 

266. Sur ia fabbigatioii. du PArisi dans les états de la Prusse. 
( yerhandl, da Fereins zur Befierd. de» Gewerbfi. ia Pivus^ 
sên ; i8a5, 4«. livrais. , juillet et août, p. i34. ) 
Nous trouvons dans cet article une défense contre un lué* 
moire inséré dans les annonces scientifiques de Goéttingue 
(1824, 1 28 cah.), relatif à lafabrication du papier en Allemagne. 
On cherche à démontrer dans le mémoire que nous venons 
d'indiquer, que les productions dés papeterie» de l'Allemagne 
septentrionale sont d'une qualité notablement inférieure k 
celles que l'on tire de l'Allemagne méridionale et des pays étran- 
gers. M. Nitsche, 3' attachant à combattre cette opinion, rapporte 
qu'il a fait un voyage dans l'Allemagne raéridiouale, pour 
•observer les différentes méthodes en usage dans ces contrées j 
E. Tome IV. aa * 



5i4 ^^ économiques^ 

mais qu'il n'y avaût rien trouvé qui fat inconnu aax fabricant 
de r Allemagne septentrionale. Ainsi, dans cette partie, ils 
sont obligés de fabriq«er diverses espèces , ce qui fait qu'ils 
acquièrent moins de perfectionnement dans chacune en parti- 
culier. L'auteur considère ensuite les progrès qu'on a faits daDs> 
cette branche d'industrie depuis dix ans, observant que la 
bonne qualité des productions dispensait parfaitement les Alle- 
mands de tirer leur papier à lettre et à dessin des pays étran- 
gers. Pour appuyer ses observations, M. Nitsche fait mention 
des améliorations de la fabrique de Spechtshausen , dont l'état 
actuel la met à même de faire des envois dans les pays étrangers. 
Cette papeterie occupe en ce moment 170 ouvriers, fabrique 
du papier de toutes les espèces et qualités , de 5o à 60 formats 
différens , et fait tous les ans un débit d'environ a 4, 000 rames- 
*La papeterie de Wolfafwintel a également fait des progrès sous, 
tous les rapports. D'après les assertions de M. fifiiUer, les fa- 
bricans allemands font *d' aussi beau papier que les Anglais. Si^ 
M. Huiler ne se trompe pas , nous avons lieu de féliciter l'Ai- 
lemagnew 

îà67. Savc* FLUiiAi «X xaARSPAïKKT. (Londoit jopim, of arts ^ juin 
1825, p. 480. 

, Un correspondant à Paris annonce qu'une importante décou- 
verte en chimie a été faite pour produire un savon liquide et 
transparent, possédantdes qualités supérieures au savon solide 
pour les dîffërens usages domestiques. On petit le conserver, 
plusieurs années dans des bouteilles , à l'abri du contact de 
Tair , sans qu'il y perde rien de sa qualité et de son poids; plus 
on le garde long-temps , mieux il vaut. Lorsqu'on lave le liiîge 
et les étoffés, il pénètre plus promptement qu'aucun autre 
savon et il en faut moins \ les frais de fabrication àfi ce savon 
sont moins considérables aussi que pour les autres savons. L'auteur 
se propose de prendre une patente en Angleterre , s'il est en- 
couragé. Le même correspondant ajoute qu'il a fait usage de ce 
savon pour se raser ^ et qu'il l'a trouvé à la fois agréable et 
économique. Il est étonnant que nous ne sachions rien à Paris 
d« ce prétendu savon supérieur. 
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^68. Extrait du rapport do Jurt cemtral , sur l>xpo^itioii 
de 1823. F. Bulletin iSaS. 
Chap. II. Duvet de Cpkvre. Depuis que les cachemires, ou les 
schalls indiens , ont ëté adoptés par la mode et sont devenus la 
parure de l'opulence , on a pu prévoir que nos fabricans s'ap- ' 
pliqueraient aies imiter; mais on était loin d'espérer des succès 
aussi prompts et aussi éclatans qtte ceux qui oût été obtenus. 
La matière première manquait, on n'en connaissait qu> imparfai'- 
tement la nature et Torigitie ; les procédés employéa- poiir 
brocher les ornemens dont les fonds sont seméà , ainsi que les . 
riches bordures qui les entourent', étaient absolument inconnus; 
on devait à la fois rechercher , deviner presque là base de l'é- 
tofle et créer l'art de la mettre en œuvre. On sarit qu'après 
avoir employé successivement la laine ratérinos et le poil fin du 
chameau, ou le chevr6n, nos fabricans se sont déterminés à 
faire usage du duvet que portent les chèvres dont • les Kirghis 
nomades ont formé d'immenses troupeaux, au'nord^e la mer 
Caspienne, et qui font une des principsllés richesses de ces 
peuples pasteurs. Cette matière , que le cotaimerce du Levant 
nous fournit maintenant avec abondance , a une ressemblance 
heureuse avec celle dont Se serventles. Cachera iriena, et cycles 
versions les plus accréditées font provenir- d'une autre espèce 
de chèvres particf!lière*à l'Oundès , Tune des provinces du petit 
Thibet. Des tentatives dont il est permis d'augurer un heureux 
succès sont faites pour naturaliser chez nous les chèvres à 
duvet de ^achenlire. Personne n'ignore que l'on doit à M. 2Vr-^ 
naux et à M. Jaubert l'introduction , en France , de la race 
kirghise. Le gouvernement, qui protège cette importation et 
qui s'efforce d'en présenter les conséquences , a formé lui-mêmfe 
à% Perpignan un troupeau composé de chèvres de cette espèce. 
Leur duvet, filé et tissé par M. Hindenlang , a produit le beau, 
cachemire blanc que cet habile artiste a placé à l'exposition. 
' Quelques chèvres d'origine thibétainebien constatée ont aussi été 
acquises pour le compte de.WÉtat ; elles sont ifoignées dans l'é- 
tablissement d'Alfort', où tout fait espérer qu'elles se multi- 
plieront. Un troupeau , déjà composé de quarante tètes , a été 
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créé i Montmartre par M. FéêcîoL 11 provient de deux chèvres 
originairet de l'Inde» mais nées en France en 1817 , qni ont été 
accouplées successivement avec le bouc indien de Calcutta et avec 
^ celui de la Uaute^Égypte , evstans dana la ménag^ie 4u Eoî« 
Un tissu cachemir* ti^a-fin « Cw^ «vec le duvet récolté de, ce 
troupeau, a été exposé par M. Bausoti. Il est bon dg remarquer 
que nos. cbèvires indigènes pôileni eUeé-mên;es sous leur long 
poil une première fourrure moins abondante^ à la vérité, 
^ue celle des chèviet dç Cache^ûre * mais qui en diffère peu 
pour la finesse. Plusieurs f*hapeaux envoyés par le département 
. des Hautes-Alpés ont été biu avec un mélange de ce duvet et 
de poil de Is^iu. Les possesseurs de grands troupeau;^ de 
dièvres porteront sans doute leur attention sur ce produit , 
' dont on ne soupçouutk jpa» t'existeuce , et qui peut devenir ^ 
intéressant. (Pag. 44* ) . 

Saoturn i**. Fil im Gii»muL% Le filage du duvet, soit mar* 
ronné oubntt, s<ntëoufcé C}Bt exécuté aamoyen 4esmachine8,i|vec 
une grande perfection. {:4i finesse du fil que Ton obtient est, pcuf 
ainsi dire , bornée par U nécessité de lui conserver le degré de 
force qu'il doit présenter pouf résister à la tension et au choc 
que la fabrication lui fait éprouver. (Page 46. ) 

Chap. VI, sed. t ^•. Gotobs Irais. Le degréde finesse le plus élevé 
que nos fikMres de coton étstîçnt parvenues à obtenir, en 1 8 1 9, ue 
•urpassaitpas le n^. 100. En ^SaS, ou est allé jusqu'au n*. 391 . 
Cette ténuité n'a été atteinte, il est vrai , que par un seul dea 
#tablissemens qui ont p^ispart àTexposition , mais elle j forme 
des produits de fabrication courante, qui sont très-recberchéa 
par le commerce. En général, -t>Q observe dans toutes nos fila- 
tures une tendance très-marquée à produire des filés fini, et 
tout fait espérer que bientôt elles pourront suffire à l'approyi' 
sionnement des fabriques de mousselines de Saint-Quentin, de 
Tarare et d'Alençon. ( Pag. 91 . ) 

* StcT. ii.TcTLLBS OB COTON. Eu 1 8 1 9 , le tullc de coloo manquait 
dans la série de nos produits industriels ; ce n'est que depuis peu 
de temps que cette lacune a été remplie. Quatre établissemens,mu' 
nis de mécanismes importés d'Angleterre, ont été fondés à Rouen 
(Seine-Inférieure), à Douai (Nord), et à Beuvron( Calvados j. 
Leurs produits iteitent fort bien les tuHes anglais ; ils ont beau- 
coup de régularité dans la maillé, de finesse et de clarté dans 
issu , et les prix en sont très-modérés. Le jury témoigne s» 
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fatisfaction auK importateitrs » en décernant à chacun d'eux une 
mention honorable. (Pag. 96.) ' 

. Filage du lin . Le filage du lin par al» procédé mécaniqueiest un 
de« |ilu9 importans perfectionnemena qui puissent être main- 
tenant introduits dans nos arts manu£actiMiers. Les habiles ar- 
tistes qui s'en occupent depuis long-temps, sont bien parvenu» à 
produire des fils dans les degrés de finesse inférieurs ; mais lé 
problème reste encoip à résoudra pnnr les numéros élevés, 
propres à la fabrication des dentelles 9kà»& batistes. MM. Bbsiot 
ET GoHP. , à Pans , rue de la. PaL^» n^. \ ^ ont présenté des fits 
de lin simples et retora,enécru, en, hbnceteiL demi-blanc. Cet 
MSj qui sont de bonne qualité i^ ont été faWiqués à la méca- 
nique. Le jttcj a décerné une médaille de. bronze à MM. Breidt 
cl Comp, pour les encourager dans leurs efibrts. 

aGg. Sua umb roovxllsiIaiiiàeb de formbii vm Yis ou thaubs avec 
filets à droite et à gauche ; par M. G. Waisb, (Tecfmical Ht- 
positoty-f avril i8a5, p. a58 , pi. 7^) 

Les détails de ce procédé sont représelités ]d, 5» fig. 7 ^ 1 ? • 
^ » %• 7 » ^itle cylindre d acier non trempé qae Tûn se plropose 
de former en taraud mère. On coounence par façonner au tour 
un court cylindre d'acier que Von voit de face et de.profil^ ^g*^» 
dont le diamètre est le double de cekivdela^ ihs ou du taraud que 
l'on se propose de former. Ce cylindre ainsi disposé est mis sur 
le tour 9 taillé en vis double avec un instrument <mUnaireinent 
employé k cet usage, et enfin on le trempe »c,, fig. 7 et 9,^ àuti*e 
cylindre de même métal que le précédent , nviis d'un diamètre 
égal à celui de lavis à former. Il s'ajuste sur «a axe dant Iqs 
'deux bouts se montent dans la lourèhette d^ qaX hii «ert de 
manche. Ce cylindre ainsi monté ea pressé fono^^nli contre 
celui fig. 8, pendant qu'il fait sa révolution sur 1» tour ^ oe^qui 
a lieu jusqu'à ce qu'un bon filet soit formé. L» fil«« muh formé 
«era stnple , quoique dérivant d'W filet double ^ parce^c^ pen- 
dant l'oi^ratiqn, son mouvement de rotation , par rapport au 
gix>sVeyl^dre , est comme 3 à 1. Ce sera ainsi un filet à gauche 
formé par l'impression d'un filet à droite. Après un petit nom- 
bre de révolutions du cylindre c^ il faut retourner la fourchette 
d sena dessus dessous, et faire faire , dans cette position, autant 
de révolutions qu'il y en a eu de faites dans ta première posi- 
tion de la fourchette. Par ce mouvement aJLteif^natift le filet seta 
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maintenu perpendiculaire à son axe ; et plus les deux cylindres 
seront taillés ensemble, plus le cylindre csera exempt des er- 
reurs du cylindi'e b. Le cylindre c terminé est trempé et rej^lacé 
dans sa fourchette d, ' ' 

La vis c doit être serrée fortement contre le cylindre a placé 
sur le tour ; on commence l'opération par la droite, et lorsqu'on 
a fait une impression suffisante , on trace un filet à gaUcVé. Les 
filets suivans de la vis travaillent toujours dans les filets précé- 
dens qui leur servent de guide. ' On continue de cette manière 
jusqu'à ce que tout le cylindre offre la trace d'un filet de vis , 
comme on le voit fig. 7 ; ce filet sera à droite , parce que la vis 
agissante est à gauclie. Là trace du filet 'ainsi obtenue est creu- 
sée davaMage avec la pointe de l'outil e. Le filet se termine avec 
la vis c , ayant soin >^ comme on' ï& déjà dit , de renverser de 
temps en temps la fourchette^ ^. Pour obtenir une vis à gauche , ♦ 
après qu'on a fait. une* vis à droite, il faut chasser dans. un 
manchon garni de filets^ fig. 10, d'au diamètre, égal à celui dp 
la vis c, un axe/* tourné et trempé, que l'on place dans la four- 
chette g- vue sur deux faces, fig. n et la. Cet outil ou molette, 
ainsi monté, est appliqué contre le cylindre a, préparé comme on 
Fa vu , pour le filet à droite : on obtient de cette manière Ja 
trace du filet à gauche , que l'on creuse avec l'outil e , et que 
l'on termine avec la molette, fig. 10. La vis terminée, on |>ettt 
lui donner la trempç. - - 

Q70. Nouveaux majwmums be Tour inventés par Jacob Pebkiits. 
( Technical RcpositQry, avril 1825 , p. 260 , pi. 7, fig. 12.) 

■ .l^T^pl. 5 , fig. '2 , collier dans lequel passe l'arbre à poin- 
te ^. c , équerre traversant la pièce a et servant , à l'aide d'une 
vis , à retenir l'un des deux mandrins d. Un de ces mandrins 
est vu en coupe verticale par le centre; ils sont formés d'une 
boîte en fonte, garnie, comme de coutume , de quatre vis di- 
Tigées vers le centre pour serrer les pièces que l'on veut tour- 
ner. Ces nouveaux (mandrins diffèrent de ceux en usage en ce 
qu'au lieu d'être vissés $ur le tour , ils ont au centre de leur 
face pkne è , fortement trempée, des trous cOniqUôs dans les- 
quels sont' reçues les pointes des arbres du tout-. Lorsqu'on 
veut tourner avec ces mandrins une pièce quelconque, teïle^ue 
le cylindre jT, au lieu de percer un ti*ou à chaque extrémité de 
cette pièce , comme on le fait ordinairement, on serre ses deux. 
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bouts entre les quatre vis de chaque mandrin, de manière à 
ce que les trous coniques de ces mandrins soient engagés sur 
les pointes b et g. On voit , d'après cette disposition, que^si l'un 
des bouts de la pièce à tourner était carré , comme cela arrive 
souvent , un seul mandrin serait suffisant. Dans beaucoup de 
circonstances, on peut se dispenser entièrement du collier a,, et 
fixer l'équerre c sur une poulie qui , tournant sur l'arbre du 
tour, ferait tourner le cylindre y supporté dans ses mandrins. 

271. Triangle pour i^lsvçr lbs tutaux i>bs pompss a iugendiii , 
de l'invention de M. Shikll.— Cette machine'a été employée avec 
succès à l'occasion des derniers incendies qui ont éclaté à Lon- 
dres; elle est de la forme indiquée pi. 5, fig, 3. 

ABC est le triangle ou trois-pieds formé d'arbres en bois. 

^ a4o pieds de longueur sur cinq de diamètre , pris par son 
milieu. 

B et D ont chacun 3o pieds , dito , dito. 

/?, le plateau, a la pieds de diamètre. 

Ey fourchette qui pivote dans l'extrémité du levier A, [ 
' F y levier ou directeur qui serment dans la fourchette E. 

G , manche en forme de latte qui tient au levier. 

ff , trois cordes fixées à l'extrémité du directeur ; l'une de 
ces cordes descend jusqu'en /, et les deux autres passent par 
des trous pratiqués aux extréniités du plateau et vo,nt se réunir 
au même point /. La première de ces cordes sert à donner un 
mouvement vertical au levier; les deux autres servent à le 
maintenir dans une direction donnée , à droite au à gauche. 

La figure n'est point exactement conforme au dessin de 
M. Shiell , dans lequel les pieds du triangle étaient d'une lou' 
gueur égale; mais elle est prise de la forme d'un triangle fait 
pour le service de la police de cette ville. ( Edinb. Journ. of 
scienc. , juil. x8a5 , p. i5o , et pi. î , fig. 5. ) . 

372. Nouvelle machike a pitrirle Paim. {JFochenb lait des Landw 
Vcreins, in Baieru, n?. 5 1,^ septembre 18 aS.) 

Le comité général de la Société d'agriculture de Bavière s'est 
fiait rendre compte des expériences faites par des commissaires 
choisis dans son sein , sur la nouvelle machine à faire le pain. 
Les résultats de ce rapport, que nouS donnons ci-après, ont été 
de recommander la machine aux agriculteurs et aux boulan- 
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gers ; elle est en effet si sifdplé , qti'elle he cbute qae 5 à 6 Ûo^ 
rins à établir. 

Proe^ verbal des expériences faites, par les sonssignës coiîi- 
missaires nommés par la Société , avec la machine à pétrir le 
pain ! Mnoich, le i4 août iSaS. 

Commissaires •: les membres du comité général ; M. Wepler, 
conseiller des forêts, et l'inspecteur Wimmër , rapporteur. 

Une feuille de Genève avait annoncé , il y a 2 ans , 
que l'on y avait construit une machine pour accélérer la levée 
du pain, et en même temps pour le confectionner. Cette machine 
consistait en une caisse carrée susceptible de se mouvoir sur 
un axe horizontal; elle avait 3 pieds de longueur sur un pied 
de Hauteur et de largeur , et elle était munie d'un couvercle 
mobile. (Voy. le BUilktin de 1824, t. I, n. 77.) 

D'après la décision du comité général de la Société, un mo- 
dèle de cette machine éminemment simple fut construit par les 
soins de l'un des commissaires soussignés , et il servit dans 
les mois de juin , juillet et août de cette année à faire les expé- 
riences exposées ci-après : 

Les commissaires sont partis , dans leurs expériences , de 
cette persuasion que la machine devait abréger ie travail de la 
pâte et anaéliorer par-là même la levée du pain , sans oser 
croire cependant que l'on. doive toujours, compter sur un plein 
suecès. Pour la première expérience foite le 6 juin au soir , l'on 
niit en levain un quartaud ( > viertel ) de ferine de Rome ( qui 
est la meilleure espèce de tiarine de seigle ) avec une livre de 
levure liquide de boulanger et deux demi-mesures d>au tiède, 
et l'on fit cette préparation dans la vue d'avoir pour le lende- 
main , jour de la confection dû pain , le quart ou le tiers de • 
toute la pâte aigrie. Le sept, à cinq heures et demie du matin,, 
toute U fariné fut ajoutée , mais sans la pétrir et sans ajouter 
d'eau. Le tout formait ainsi ui^ masse de farine et de pâte 
4îlairè ; elle fut jetée ^ns k machine à pétrir^ le CQavetde fmt 
jplacé , et l'on mit aussitôt la caisse en mouvement. 

le mouvement de la caisse doit être lent et régulier, afia 
que la pâte puisse bien tomber d'un côté sur l'autre^ De tempsi 
en temps an suspetid l'opération, pour ôter le couvercles* 
voir l'eut de la pâte. Si elle était divisé^ , ce qui arrive quel- 
quefois, on ramènerait les morceaux les uns sur les autres , et 
le mouvement de I5. caisaie les aigglutiuerait Après 12 minutes 
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la pâte était àufffti belle et aussi parfaite qu'il est p69Btt>le ée 
robtenir par le travail à la main; et après i5 minutes, eUe 
parut être supérieure, elle ne laissait rien 4 désirer, et t*on 
suspendit l'opération. Ordinairement on' laiirse reposer la pâte 
pétrie pendant environ unebeure avant de la ùi étire en pains. 
Cette fois , bu évita ce repo?; , on la mit de suite en palus 
de dix livres, et on la porta au four. Dans les deux expériences 
suivantes, la pâte pétrie fut laissée en repos pendant trois quarts 
d'beure pour la laisser lever • le pain qui en résulta cette fois 
fut d'une beauté remarquable, et il avait un goût très-sa- 
voureux. . , * 

I>ans le mois de juillet, Ton répéta cette expérience îivec lea 
mêmes quantités de matière , et Ton obtint encore un résultat 
excellent. Pour nous fixer approximativement sur la quantité 
de pâte que l'on peut confectionner dans cette caisse à pétrir, 
nous fîmes le 12 août une troisième expérience avec deuxquar- 
tauts ou, un boisseau de farine romaine , qui pesait viugt-six' 
livres et demie; pour mettre en levain , on employa le 1 lâoût 
deux livres et treize 'demi -onces de levure de bière liquide et 
huit livres six demi-onces ou à peu près quatre demi-mesures 
d'eati tiède. Au reste, la pâte fut détrempée colmme nous l'avons 
dit plus haut , (lans le pétrin , le t a au matin , et elle fut jetée 
daniB la caisse à pétrir , où elle fut conservée en mouvement 
pendant 23 minutes jusqu'à ce qu'elle fût aussi bonne , aussi 
parfaite qu'elle l'avait été dans les expériences précédentes en 
iS minutes. Lacsiisse était plus lourde à mqpvoir. 

n résulte de là que le pétrissage ( das kneten } du pain , qui. 
est l'opération ^ plus difficile, la plus fatigante et k plus sale 
de l'art du boulanger, se borne, dans la machine à pétrir, à ûu 
mouvement qui exige au plut i5 minutes et aVec lequel le pain 
acquiert plus de qualité. Le pétrissage à la main dure ordinaire- 
ment d'une demi>heure à une heure*; c'est un travail très-fati- 
gant qui est rarement bien ^exécuté. X^'est pour cela que le» 
ouvriers' qui j sont employés suent toujoui^ fortement ; aussi 
iK^etons-nous et maugeonsHious le plu» ^eiivènt avec le pain ^ 
'de la sueur, des cheveux, et d'autres impuretés. Ces incqjivéttiena 
attachés an travail manuel donnent à la machine k pétrir une 
grande supériorité. Le pétrissage a non-seulement pour but de 
former la pâte, mais encore d'y renfermer la plus grande quan- 
tité possible d'air atmosphérique^ et plus cette quantité est 
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grande, plaa le paia a de qualité. Dans le travail à la main 
on ne remplit pas cette condition aussi parfaitement qu'avec 
la machine. C'est toujours au détriment de la qualité du pain 
que l'on emploie plus de temps pour la préparation de la pâte , 
parce qu'alors elle se refroidit. Avec la machinerie pétrissage 
marche rondement et la pâte s'échauffe au lieu de se refroidir. 

Les parois de la caisse à pétrir peuvent se couvrir de pâte; 
cela arrive quelquefois au commencement d'une opération , 
mais elles se nettoyent d'elles-mêmes. 

Nous' avons pensé que les avantages incontestables que la 
machine à pétrir offre auxboalangers et aux consommateurs^ 
rendraient la publication de nos expériences sur une machine 
aussi simple, d'une grande utilité. 

Nous avons cru de plus devoir en donner un dessin et une 
àe^ription. 

La figure 14 représente une élévation longitudinale de la 
. machine, et la figure 1 3 une élévation latérale. ,EE est le bâti. 
A et B sont deux cases de la caisse qui est représentée ouverte 
par-devant. C'est la couverture mobile qui est représentée le- 
vée; elle tient à la caisse par six charnières en fer mm... et 
elle porte 5 crochet^ bb...; ces crochets sont destinés à enti^er 
dans 5 œillets 'aa... pour fermer la caisse et fixer solidement le 
couvercle : car sa charge peut être assez forte. D et D sont deux, 
manivelles qui spnt fixées solidement à la caisse, et qui sont 
destinées à la mettre en mouvement. 

La caisse a six||^eds et quatre pouces de longueur, et chaque 
case a trois pieds de longueur sur un pied de largeur et au- 
tant de profondeur. 

L'usage de cet instrument se conçoit facilement par la seule 
inspection de la figure. L'on peut travailler au moins dans 
chaque case un quartaut de farine et au plus deux qUartauts , 
ce qui fait 40 à 60 livres de pain. L'on peut aussi fabriquer' 
plusieurs'sortes de pain dans une même caisse en faisant autant 
de cases distinctes. 11 ne faut que la force d'un homme pour 
faire mouvoir la machine, quand on n'y travaille qu'une mesure 
de farine ; mais il faut deux hommes quand on y travaille trois 
ou quatre quartauts. Signe Wwsej^ et Wimmm. 

Il y a quelques années qu'une machine à faire le pain fut 
imaginée à Paris par M: Lambert. Cette machine présen- 
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tait une ressemblance absolues avec celle dont il :est ici. ques- 
tion. Nous avon6 donc présenté cette publication non ^point 
comme une chose neuve, mais bien comme un objet qiii inté- 
resse ^tellement l'économie qu'on ne saurait trop appeler sur 
elle Tattëntion publique. La machine de M^- Lambert a fonc- 
tionné à Paris pendant quelque temps; il paraît qu'elle donnait 
comme celle de- Bavière d'excellens résultats., et nous ignorons 

les causes qui l'ont plongée dans l'oubli. Duerunfaut. - 

• ' ' ' ■ ' ■ ■ ■ . . ■ ^ 

273. Arme ateudansume CU»ne. {Lond.Literi Gaz. , juin iSsS, 

. p. 382.) 

• M. James Cook , de Birmingham , a obtenu une patente d'in- 
vention ^pour certains perfectionnemens introduits dans la fa- 
brication des platines de fusils , de pistolets, etc. Les perfec- 
tionnemens consistent dans la simplification du principe suivant 
lequel. Jes platines ont été faites jusqu'à présent. Au lieu du 
grand ressort ordinaire qui ^fait l'office de moteur, le patenté 
a proposé de projeter le chien en ligne droite , à l'aide d'un 
î'essort à spirale , au moyen de quoi toute la partie mécanique 
du, tir se trouve renfermée dans un cylindre de la forme d'une 
pomme de canne allongée recouverte d'ime tête à vis. Le 
point de mire se trouve le long du côté du canon. 

274* Machines pour flamber des tissus de coton par la flamme de 
gaz. (iVew Montlily Magazine ^ w^. XL VIII, décembre 1824.) 

M.. Hall, de B^sford, a pris dernièremei^t une patente pour 
une méthode de nettoyement des calicots , mousselines et au- 
tres tissus de coton , en enlevant les fibres lâches qui, se trou- 
vent à la. surface de ces tissus et qui nuisent à leur emploi par 
les imprimeurs en calicot.' M. Hall y parvient en les faisant pas- 
ser sur une flamme continue de gaz , égale en longueur à la, 
largeur, de la pièce. Cette invention, ou plutôt une' invention 
du même genre qui l'a précédée, et pour laquelle M. Hall obtint, 
U y a plusieurs années , une patente ,r avait pour objet de net- 
toyer le lacet de ses fibres. L'invention remplissait complètement 
ce but,, et elle eut. pour effet d'augmenter sensiblement la 
beauté et la valeur des fabriques de la cité, Le procédé cqnsis- 

- tait à faire passer rapidement le lacet sur une flamme continue 

• de ^az placée sous une espèce de cheminée, en lui. faisant tra- 

- cer un dessin. sur l'objet fabriqué jmais quoique cette disposi- 
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tion* réussit pirf«lem«nt bten pour des tissât peu serrés , tels 
^sHt le lacet , il est évident qa elle ne devait pas i&voir le même 
sttccès Ursqa'oD l'appliquait tf âamber des calicols • des mous- 
selines et atttpes ofjets à tissu fermé , parce qu'il a* était pas 
Cactle , par nr^ctiou seuleBieut , de tracer un dessin tel cpte 
Fauraît produit k flanme chassée avec une force suffisante 
contre la surface du tissu. Pour obvier à cette dificulté, SI. Hait 
imagiiu la machine dans laquelle , au lieu de la cheiiiiBée , qb 
tube avec une fente longitudinale est placé sur la flamme da 
gaz ; le tube communique avec une chambre dans laquelle on 
produit un vide partiel , an moyen cî' une espèce de machine 
pneumatique qui, en principe, représente assez bien à peu près 
l'inverse de l'appareil de soufflets dont les fondeurs font usa^é; 
en* faisant passer rapidehient le tiss^ entre la flamme et l'ouver- 
ture , Taifr s*y précipite avec une force consictérahle pour rem- 
placer le Vide opéré dans la chambre, et fait frapj>er ainsi la 
iarmme^sur la sttrfkce du tissu , de manière & ce qu'elle ait assez 
éé puissance pour détruire les fibres lâches sans altérer en 
rlèn la texture de la pièce. Le procédé a, sous ce rapport , 
une grande supériorité sur l'ancienne méthode de flamber sur 
un fer chaud , ce qui exigeait un grand soin et beaucoop d'a- 
dresse de la part des ouvriers p6ur éviter d'endommager les , 
tissus. La méthode dont il s'agit laisse à peine quelque chose à 
soigner par l'ouvrier , la machine fait tout , excepté de présen- 
ter lebout d'une pièce nouvelle. Quant àla manière de piqoer, 
de corder, de rayer les mousselines et autres tissus, dans les- , 
quels une partie de la surface s'élève au-dessus du reste , la 
nouvelle méthode s'y applique avec de trè»-grands avantages sur 
Tautéienne. Jn. K. 

ftjS, MictiNi A LcviiB ^ inventée par M. SrawAiuL. -7- Cette 
n^aichine triangulaire à levier remplace un levier hydraulique 
qui poisède la double force applicable à toutes usines mues 
par Teau ou par des chevaux , etc. , soit pour filature , mou- 
fin à farine , scierie, soit pour soufflet de forge, etc. ; elle îat- 
cifite, par sa force, l'usine à laquelle elle est appliquée, faitmar. 
«ker le mouvement avec plus de douceur , et sert à conserver 
tes engrenages^ elle rietaiplace deux chevaux dans l'usine oàil en 
faut tpratre , et est encore très-utile dans les momens de téc^- 
resse, calr avec la moitié d'eau elle fait marcher les usines. L'iu- 
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Vénténr de cette machine , dont les frais ne sont-pas considérât- 
blés , en garantit le snccès. 11 désire trouver le nonibi*e de dé ^ 
souscripteurs , à chacnp desquels on fera délivrer le m dè)e \' 
moyennant une somme de 800 francs que l'on déposera <ëntrè 
les mains de M*. Lex , notaire royal, à Strasbourg. La souscrijiM 
lion doit avoir lieu dafks le délai de trois moi». {Joum. du Cùh^ 
m^/re du i6aoât t8a5.) 

^76. RCFLSXIONS SUI LE MOUVEMENT PERMANENT DE l'eAU danS leS 

canaux horizontaux ; par le professeur G. Bidone. {Jtti délia 
società iialittm délie scknzè de Modène , tome 19. Modène , 

M. le professeur Bidone est connu par des recherches inté- 
ressantes sur divers points d analyse et d'hydrodynamique. 
Dans ce nottveaa mémoire, l'auteur considère un canal dont 
le fond est horizontal, donV toutes les sections sont égales, dont 
la dépense d*eau est connue et constante. U suppose que Teau 
entre dans ce canal par Tune des extrémités, en parcourt la lon- 
gueur de manière que la surface de cette eau demeure paral- 
lèle au fond et par conséquent horizontale, et sort à l'autre 
extrémité par un orifice. Remarquant ensuite que , suivant que 
Ton aura établi diverses relations entre la grandeur et la figure 
de Forifice , d'une paît , et la figure de la section du canal, d'au- 
tre part , il s'établira dans le canal diverses hauteurs d'eau et 
diversesv itesses moyennes , il forme les équations dont dépen- 
dent les valeurs de ces quantités , et en conclut la manière 
dont elles sont liées Tune à Vautre. Il recherche particulière- 
ment quelle est la hauteur d'eau pour laquelle la vitesse 
moyenne dans le canal est la plus grande possible. Ces questions 
sont traitées pour le cas d'un orifice rectangulaire , triangulaire 
et même d'une figure quelconque donnée arbitrairement. 

Dans ta solution de ces problèmes , l'auteur paraît regarder 
le mouvement de l'eau dans son canal , auquel il attribue néan- 
moins une grande lojiguem* , comme étant tout-à-fait indépen- 
dant de la résistance qu'oppose à ce mouvement Tespèce de 
frottement que l'eau exerce sur des parois solides. Cette circon- 
stance peut surprendre d'autant plus , qu'en, parlant d'un 
canal incliné , l'auteur admet la résistance dont il s'agit. L'ana- 
lyse employée dans ce mémoire esf d'ailleurs entièrement fon- 
dée sur les formules ordinaires du mouvement linéaire des flui- 
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des.. On n'indique point quelle 'utilité l'hydraulique pratiqae 
peut retirer de ces recherches. Cet ouvrage ne paraît pas sus- 
cc^ptihle, d'après cela, d'exciter le même intérêt que d'autres 
travaux de l'auteur , et surtout ses expériences sur le mouve- 
ment des fluides. Navier. 

277. Patsnti AccoiiriB a Wiluam'Hasb, pour Tinvention d'un 
nouveau mode de construction des moulinset machines à l'a-* 
sage des travaux industriels des prisons. ( Monthfy-, Magaz. 
oct. i8a4» P* ^45. ) 

Le patenté se propose ici d'eflPectuer trois ohjets distincts ; le 
premier est de rendre le travail des prisonniers sur la roue à 
marcher (Bullet. i8sî49 t, 2, n°. 274 )y utile et applicable à des 
manufactures situées au-dehors et même à quelque distance, de 
leur prison. A cet effet , le moulin à marcher doit mettre des 
pompes en mou vendent pour élever l'eau et la porter daus.un 
réservoir qui contient de l'air; V^tir comprimé dans la partie su- 
périeure du réservoir réagira par son élasticité , et servira de ré - 
gulateur à l'action de la machine de la prison. De cette maniè/'e 
l'air sera conduit par des tuyaux jusqu'aux ateliers des manu- 
factures , et pourra y faire mouvoir les machines convenables. 
Ce service sera payé^par le manufacturier qui en aura profité. 

Le second objet est depourvoiraux moyens d'exercer les mains 
et les bras des prisonniers aussi-bien que leurs jambes, en don- 
nant une plus grande impulsion au moulin à marcher. En place 
du barreau û\e qu'on est dans l'usage d'empoigner , M. Hase 
substitue une lanterne ou un assortiment de barreaux qui tour- 
nent lentement. Les prisonniers en tirant à ces traverses, sont 
. soutenus en partie, et par là leurs Jambes et leurs pieds ont un 
moindre poids à soutenir. L'axe autour duquel la lanterne doit 
faire sa révolution est pourvu d'un déclic à la disposition des 
prisonniers , en sorte qu'ils peuvent fixer la lanterne et l'empê- 
cher de tourner, toutes les fois qu'ils font agir les pieds seule- 
ment , comme cela s'est pratiqué jusqu'à présent. La lanterne 
doit communiquer avec la roue ou moulin à marcher , soit au 
moyen d'une corde sans fin , ou autrement. 

Le troisième objet du'patenté est de perfectionner la disci- 
pliae et économiser la surveillance où les moulins à marcher 
sont en usage. Il faudrait que les prisonniers pussent; au besoin , 
travailler isolément ou du moins en groupes peu nombi^ux 
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comme de six à huit individus , séparés par les cloisons, de ma- 
nière, à prévenir les cqnversations entre les divers groupes , em- 
ployés au moulin à marcher. On aurait soin en même temps 
d'entretenir la hbre circulation de Tair, en pratiquant des ori- 
fices dans les cloisons. M. Hase propose de suspendre tout le 
plancher ou l'étage sur des leviers, comme dans la machine à 
peser les voitures, en sorte que le plancher pût descendre^ua 
peu , dès que le nombre des prisonniers sur la roue à marcher 
serait plus grand qu'il ne devrait être. Ce mouvement du plan-, 
cher se communiquerait à une aiguille placée dans la chambre 
du gouverneur , ou bien Soit par le son d'une cloche, soit autre- 
' ment, on serait averti de l'insubordination des travailleurs. 
Le journal anglais , en terminant , rappelle aux lecteurs que 
M. Bramah avait déjà proposé d'établir les machines à vapeurs 
les plus puissantes pour forcer l'eau d'aller , 4>ar des tuyaux , 
exercer son action comme moteur , dans tous les quartiers àè 
Londre». Billt. 

^78. Machine d' attelage, propre à garantir les voitures des accÎ7 
dens ordinaires résultant de l'emportement des chevaux 
eflrayés ou fougueux , par Salomon Pbrgamemteh , de Vienne. ' 
{Archiv.fûr Gesch.Stat. Liter.y undKunst.^ mars 1824, Uo. 28.) 

Cette machine consiste en un mécanisme qui permet au con- 
ducteur d'une voiture d'en détacher les chevaux par un simple 
mouvement de main. Un mécanisme semblable a été signalé et 
décrit en France il y a quelques années. DuBararAUT. ' 

279. Sue les eoliptles des pompes a incendie. ( Neu. Kunst und 
Gewerbblatt. Munich, vol. 1 1 , p. 102. ) 

On agite dans cet article cette question, de savoir s'il est plus 
convenable de construire les réservoirs à air des ppmpes à in- 
cendie en cuivre rouge qu'en laiton. Les résultats de cette dis- 
cussion donnent assez judicieusement la supériorité au premier 
de ces deux métaux. Ddbrunfaut. 

280. Moulins a marcheb. — Yoici la'proportion dans laquelle 
marchent, dans divers établissemens, les détenus employés à ce 
genre de travail : — Lewes , 6,600 pieds ; Tpswich ,' 7,4^0 ; 
St.-Alban, 8000; Bury , 8,95o; Cambridge , 10,175; Dur • 
ham,, 12,000; à Brixton, Guildford et Reading , pendant 
les mois d'été, ayi delà de i3,ooo ; à Warwick , 17,000 en 
dix heures. ( Galign. Mess. Paris , 20 août i825. ) 



38 t. BiTiân A VAmm. Le 11 avril i8t5 , il se trouât 
eu étsX d'activité sdr la Cljrde 55 bateani à vapeur mus par SB 
Machines et use poissaoce de 1,9^6 chevaux . Quatre de ces 
eiabaveatÎMif ont chacune , à hord , deux machines de la pnîs- 
Muce 4e So chevanx. Ces bateaux sont Ute Mojestic y tke 
City qf&laâgcm ythtSupttb , «t the AQsm Cmig. (Edùtè, Jota-, 
^sciences y jnttlet i8a5 , p. 187.) • 

sSa.PiiviLiGB AccoBDi A J. ox RoTAKi , ppur rinvention d'une 
machine appelée Granopliore économique , propre à enle- 
ver la terre, les décombres, etc., d'une certaine prpfondear. 
[Neu'KunsL und Gewerbblatt Vol. 11, Munich, p. 116. ) 
L'article ne donne aucun détail sur la construction de \a ma-» 
chine , il annonce seulement les faits suivâns. 

Elle se compose de àjNix caisses servies par huit hot^meg 
dont deux' sont occupés k les charger » deux à les mouvoir et 
cpiatre à les décharger. Chaque caisse peut transporter huit 
last en une minute et demie à 181 pied^ de Bavière le long d'un 
plan incliné. ' 

L'on ne peut guère juger de l'effet de la machine par ces 
renseignemens , attendu quonne connaît point l'inclinaison 
du plan. DuBiuHFAin'. 

^83. PsiviLBGS BxcLUsir Acoo|u>B A Jabob Bbbubabp , D. M. aeLissa , 

^ grand-duché de Posen, pour la découverte d'un procédé 

chimico-mécanique , consistaotàtirerde substances animales. 

jusque-là peu ou point utilisées, une sorte dexuir propre aux 

différens usages auxquels tes peaux sont emploj^ées. (Neu 

Kunst ù, Gewerbblatt. Vol. 11, Munich, 1824, P- "7- ) 

Le procédé n'est pas décrit ; l'on annonce seulement que le 

cuir qui résulte de cette opération peut servir à tous les usages 

auxquels on emploie le cuir ordinaire $ qu'il peut prendre toutes 

les formes ; qu'il est imperméable à l'eau , et qu'on peut s'en 

Bervir en place de caoutchouc pour la fabrication des instrumcns 

de chirur^e, comme sondes, bougies, etc. On peut aussi en faire 

des outres. DuBsinirAUT 

a84. Un habitant de Braine-le- Comte (Belg.) vient d'inventer 
une machine à filer le lin , bien supérieure , assure-t-on, à tout 
ce qui a été exécuté dans ce genre. D a obtenu du roi des Pays- 
Bas un brevet d'invention pour dix ans. On se rappelle qu'en 
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i8io, un prix d'un million JfUt proposé en FraQce pou^ ur^e 
semblable découverte. ( Constitutionnel du a 2 sept. i^^S; ) 

a 85. Modèles f^ yi%Wi9^\ù.y choisis parmi ce qbé Paris offres)» 
plus nouveau-, de j^las remàinjùable etde m^ill^urgout^ secdnIpSi- 
gnés de détails et développeméhs qui doivent eu faciHterFexéctt- 
tion 4 suivis d'un abrégé de Fart du menuisier et ^'uti traité dei* 
escaliers ( Livraisotis 4*., 5». et 6*.), Un cahier in^Ho de 7 f.'J; 
plus 18 pi. Paris; Bimce Fatiié. 

586. A^wtir DE LA Sôik.ii— tJn fabricant de Londres , ndii(iiâè\ 
Fanshiw, vi^iit de perfèetioniîef 4 un haht dëgt^ë les n^achiné^ 
en usage pour tèrdrë là sdié. Dés peHdtihes qùé Fcni dit être 
très^Veriées dand cè gfeiire d'indtistrië ont d^èlâtè tjiiê lé nou- 
veau procédé itiettra notre conSinc^cè de éoiferîes hors dé toute 
concurrence avec celui de l'étranger , et procurera à èè éôiri- 
»erce , en fatît de supériorité mécanique , lès avantagés doiiï 
jouit depuis si lông^tenips celui des mafaofâctfii-es dëé feotons d€ 
ce pays. ( Courrier — Galign. Messengi 7 sept. i8a5.)' 

587. Sur la sciid'Habflbur, in-80; de 8 feuilles.Le Havre, i8^5. 

Faure. 
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ri 88. Ponts îN fer. Eitvait d'une lettre de Rome dit 24 juillet 

iS-îS. {Bollet. univers, H sciem. lett. arti e poîit^^ 1*'. août 

i8a5, p. 119.) 

On a jeté dernièrement sur la rive gauche de l'Aniène , au- 
dessous du cast^l Madonna , les fondemens de l'une des têtes 
d'un pont suspendu par des fils de fer, le premier dont on ait 
entrepris la construction en Italie. Ce pont est destiné à ouvrir 
une communication entre plusieurs points habités qui se trou- 
vent séparés par la rivière , principalement avec un moulin que 
Ton construit sur la rive droite. 

La longueur totale de ce pont sera de 216 palmes romaine» ^ 
(48 m.) , et de 162 palmes (36 m. ) entre les culées d'ouvçi- 
ture. La largeur du plancher entre les chaînes de support sera 
de 16 palmes (3 m. 60.} Il est destiné au passage des Voitures, 
usage dont il n'^est point d'exemple dans ce pays , les ponts eni 
fil dé fer qui y ont été construits jusqu'à ce jour ne servant 
E. Tome IV. a5 
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qu'an paftage. det piétons. Six câbles , par le moyen des fils de 
suspension , soutiendront le plancher da pont et iront s'atta- 
cher dans les massifs des fondemens des calées ; ainsi <)n n'a- 
percevra point derrière les supports la partie des chaînes qui se 
perd dans le sol» et elles ne seront point , par conséquent , ex- 
posées aux atteintes de la malveillance , comme elles le sont 
dans les autres ponts suspendus. Les personnes au fait de ce 
genre de construction trouveront dans celle dont il s'agit nom- 
bre de dispositions nouvelles à Taide. desquelles on peut éviter 
les l^ers inconvéniens auxquels sont sujets les ponts de cette 
espèce. Ces procédés sont le fruit de nombre d'expériences fai- 
tes dans diverses fabriques , tant de ce pays que du dehors^ sur 
la force absolue du fil de fer. M. Luigi Poletti, architecte de 
Modène, chargé du plan et de la direction des travaux, se pro- 
pose, pour l'époque où lis seront achevés , de publier un mé- 
moire dans lequel il développera plusieurs découvertes d'une 
utilité pratique par lui faites touchant cette matière» 

[289. Pont xh chaîrxs. Lettre de Pétersbourg, mai 1825. 

<f J'ai vu , il y a peu de jours, les dessins d'un projet de pont 
en chaînes à exécuter en face de la place de Pierre le Grand , 
an lien du pont de bateaux qui sert de communication avec VUe, 
Wassili-ostroff. L'auteur du projet est le général Bazaine, ingé- 
nieur français au semce de Russie. Ce pont suspendu devrait 
avoir mille pieds de longueur ; on dit que c'est trois fois la lon- 
gueur du pont du même genre qui s'exécute devant les Invali- 
des. Les chaînes seront attachées, aux deux extrémités du pont, 
à des portes dans le style égyptien et couvertes de bas-reliefs en 
bronze. Le général évalue la dépense trois millions de rou- 
bles : jelle ira probablement au delà ; mais^il est certain qu'on 
ne peut nulle part construire ces sortes de ponts ,à meilleur 
marché qu'en Russie, où le bois et le fer sont abondans et à 
}>as prix. Il Ciut encore observer que lorsque toutes les pièces 
auront été fabriquées dans les ateliers, on aura pendant 6 mois de 
l'année un plancher sûr et commode pour les poser, la glace de 
laNewa, qui dispense d'un grand appareil d'échafaudage. Il 
est bien entendu qu'on creuserait un petit canal de dérivation 
pour le passage des vaisseaux , qui ne seraient plus obligés d'at- 
tendre la nuit , comme à présent , pour passer au delà des 
ponts* Le projet n'est pas encore définitivement adopté, mais 
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\\ y a lieu de ctoire qu'il sera bientôt approuvé pai^T empereur^ 
Si Ton se décide à faire construire ce pont , il faudra déplacer 
la statue et le rocher de Pierre le Grand , qui se trouveraient 
masqués par Tune des grandes portes égyptiennes qui doivent 
soutenir les chaînes. Il faudrait repoVter le monument au mi- 
lieu de la place i ce serait une opération bien curieuse à voir. 
Je m'étais engagé à vous faire conadti*e les mojeps employés 
pour préserver Pétersbour^ d'une nouvelle inondation; tous 
les ingénieurs sont à l'ouvrage , mais il n'y a encore rien d'ar- 
rêté^ Ce sont encore nos officiers français qui ont présenté là* 
dessus les projets leis plus' remarquables. L'un d'eux présente un 
planmagniGque , qui fei*ait de Pétersbourg un port capable de 
recevoir les vaisseaux de toute grandeur. Les avantages de ce 
projet sotit incalculables , niais lejs dépenses le sont aussi , et il 
est pr obable qu'il sera rejeté. (Le Globe y i4 juin i^2.5.) 

. 290. Notice bistomque sor les' Phares. ( Monthly Magaz, / avril 
i8q5, p. 207.^ 

L'auteur ne parle que de trois phare»; ce sont ceux de la 
tour de Cordouan en France, d'Eddystonc et de Bell-Rock, en 
Angleterre. A l'égard du premier , il se borne à dire qu'il Çut 
construit sous Louis XIV, en t665 , à l'cinbouchure de ia Ga- 
ronne, dans la baie de Biscuie ; il s'étend davantage sur les deux 
autres ; il nomme le phai'e d'Eddystone la gloire des phares. 

Les rochers d'Eddystone sont situés à environ i a milles an- • 
glais (19 kilomètres 5ia mètres) de Ram-Head; le point le 
plus voisin de la terre, à i4 milles au sud de Plymouth, par 
4** 24' de longitude à l'ouest de. Greenwich , et 5o de latitude 
îicrd. Ils avaient été long-temps regardés avec effroi par les ma- 
rins, parce que le i^ocher principal seul, sur lequel repose lé 
bâtiment, ne s'élève que de quelques \ ieds au-dessus de l'eau, 
et qu'ail n'offre pas plus de surface qu'il n'en faut pour asseoir 
l'édifice. En i696,M. Winstanley commença une consfruction : 
oa se flattait qu'elle servirait long-temps à signaler ce lieu dan- 
gereux. OnTilluminaen 1700 ; mais une violente tempête jeta 
l'ouvrage à la mer; et M, Winstanley lui-même , qui eu faisait 
rinspeclion, périt avec beaucoup de monde dans ce fuujsste 
événement. Six ans apr^s , M. Rudyard fit élever un phare en 
bois ; le fen le détruisit en 1755. Qe fut aussi, en J770, le 
sort du premier édifice de M. Smeatou , construit en bois dans 
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ïumée 1759; mais en iyjit cet halnle Migénieurpimiit àb^ 
tiron phare en pierre , qui a résisté ^ la forte des élémens dont 
il est continuellement assailli. L'édifice , jasqa*à la hauteur de 
33 pieds, depuis les fondemens, est un massif de pierres en- 
castrées les unes dans les autres. Au-dessous de ce massif sont 
quatre chambres , l'une au-dessous de l'autre , et au sommet 
une galerie et le réverbéré. La hauteur est de près de 80 p. 
M. 8meaton a publié une description extrêmement intéressante 
de son édifice. Ce n'est point sans de grandes difficultés qu'on 
élève un phare; mais on ne' saurait disconvenir que M. Smeaton 
eut les plus grandes à surmonter ; car le rocher de Cordouan , 
présente beaucoup plus d'espace que les autres , et les vagues 
de la baie de Biscale , quoique plus pesantes , sont lentes dans 
leur marche majestueuse » et loin d'être aussi destructives que 
les lames violentes et rapides des mers britanniques. Le rocher 
dit Bell-Rock même avait un grand avantage ; car quoique de 
10 ou la pieds sous Teau , pendant la marée, il présentait, 
dans d'autres temps, une superficie de 400 pieds sur a5o. U 
parait que le phare de Bell-Rock fut terminé en février 181 1, 
au moins en ce qui coucerne l'éclairage qui commença vers ce 
temps. M. Stevenson le fit construire. On en trouve la descrip- 
tion dans YEdinburgh philosophical Jouimal-^ janvier 1825 , et 
dans le Bulletin des 'sciences technologiques , 1824 , tome II , 
n*. laS. La maçonnerie de Bell-Rock est plus que double 
de celle d'Eddystone. Les principes sur lesquels on a con- 
struit les deux bâtimens sont essentiellement diffërens. A Ed- 
djstone , les plafonds forment autant de dômes dont les voûtes 
en pierres sont bâties en rayons concentriques , à la manière 
ordinaire, et ont une tendance ou une poussée de dedans au 
dehors contre les murs. Afin de contre-balancer la poussée , 
deux fortes chaînes ont été couchées dans les assises immédiate-' 
jnent au-dessous et au-dessus des plafonds. A Bell-Rock , les 
plafonds sont construits de façon que la poussée est perpendi- 
culaire aux murs extérieurs , et ils sont réunis de manière à 
former une ceinture au bâtiment à chaque étage. Au reste , 
M* -Stevenson s'est plu à reconnaître les obligations qu'il devait 
à M. Smeaton. 



Cohstructidns. 3^ 

391. RsCHtBCRlS SCS LA CAU8B DES EnCOMBBEMIMS >B0GBB8SIFS OB 

LA Gironde et du port de Bordeaux, et dissertation sur l'ia* 
fluence général^ que le flux et le reflux exercent dans le lit 
des fleuves , et sur la nécessité d'y entretenir et d*y secon- , 
der Faction opposée et alternative des courans de terre et de 
mer; suivies d'observations sur un projet d^enrochement, etc., 
in-i®. ^^ p. avec deux plans topograph. Paris, i825;Beaucé- 
Rusand. 

La Garonne et la Dordogne, qui mêlent leurs eaux, ont leurs 
cours en quelque sorte séparés, après leur réunion au Bec-d* Ara- 
bes , par une suite d'îles Situées dans la Gironde. Il en resuite 
deux passes, l'une , près de la rive gauche, qu'on suivait autre- 
fois pour entrer dans la Garonne ; l'aiitre , près de la rive droite , 
qu'on suivait pour remonter la Dordogne. Cette circonstance 
assez remarquable, l'existence de deux lignes de navigation dans 
un même fleuve, présentait des avantages; mais il eût fallu des 
travaux d'art pour empêcher ou prévenir les chàngemens aux- 
. quels sont sujets les lits des rivières qui sont abandonnées à 
/elles-mêmes. Aujourd'hui la passe de la rive gauche, qui était la 
plus commode pour les navires qui fréquentaient le port ^de 
Bordeaux, n'est plus praticable ; elle est encombrée par des amas 
de vase et de limon ; les navires qui vont à Bordeaux sont obli^ 
gés de passer entre les îles el la rive droite, et' de doubler le 
Bec d'Ambès pour entrer dans la Garonne. Cette nouvelle 
route est peu comniode, et des bas-fonds la rendent dange- 
reuse. La navigation dans la Garonne même est aussi plus ^dif- 
ficile depuis quarante ans. Parmi les faits qui attestent les chàn- 
gemens survenus dans le régime de cette rivière , l'auteur cite 
la cessation du phénomène eltraordinaireconnusousle non^de 
Mascaret, Cette première invasion du courant de flot qui succé- 
dant ^u courant contraire , et luttant encore ^vec lui , ramène 
brusquement les eaux vers leur source , n'a lieu qu'à l'époque des ' 
hautes marées , dans les mois de septembre et d'octobre ; elle se 
faisait autrefois ressentir jusqu'à l'entrée du port de Bordeaux. 
L'effet de cette espèce de torrent est couit , mais le premier choc 
des eaux est-violent, suitout à l'équinaxe d'automne, et suffît, 
suivant l'auteur, pour détruire les dépots terreux qui n'ont pas 
encore eu le temps de se consolider. 

La question qui est traitée dans ce mémoire a été soumise ré- 
cemment au conseil général des ponts et chaussées, qui a pensé 
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« qae dans une affûre de celte importance , et qui touche à tant 
» d'intérêts divers , on ne peut s'entourer de trop de lumière* 
» et de renseignemens, qu'en conséquence on devait consulter 
^ le conseil monicipa) et la chambre de commerce de la ville 
» de Bordeaux, aiusi qu'une commission composée des prin- 
» cipaux propriétaires des rives de cette partie de la Garonne 
» et d^la Gironde, et des marins les plus expérimentés, et 
» prendre aussi l'avis de l'Académie de Bordeaux. » A* 

29a. PoMT BU CB AIMES X!f MoRAME. ( À /l,, Hondl. Zcitun g ^ i8a4, 
n*. 100, p. 4o3.) 

L'on vient de. construire en Moravie, dans la seigneurie de 
Strassnitz, appartenant aii comte Magnis , et sur un hras de 
la Marche, un pont en chaînes; ce pont a 90 pieds de longueur, 
et i4 de lacgeur. Il se trouve suspendu , sous un angle de ^10 à 
I o pieds au-dessus des plus Lasses eaux , et à 2 pieds au-dessus 
des plus hautes, à 8 chaînes dont 4 de chaque côté réunies deux 
à deux sur les supports / forment deux paires de solives posées 
latéralement. 

Les chaînes pèsent iS quintaux, les supports 5, Les deux ateljes 
32, ensemble 65 quintaux. L'on a pris pour la iabricalion des 
chaînes du fer de Vorderberg en Styrie , et pour les supports 
et les atelles du fer de Blansko en Moravie. Le halage seul est 
en bois; pour la sûreté publique, l'on a attaché de chaque coté 
aux supports des treillis en Hl de fer, qui ont ti'ois pieds de 
hauteur. Le pont, y compris le poids du fer qui le compose , 
peut porter 'i!io3 quintaux; il peut par conséquent porter , ce 
qui s'est vérifié jusqu'à ce jour par rexpéricuce, les plus lourds 
fardeaux sans aucun danger. Sa construction a duré deux mois. 

DuBRUNfAUT. 

293 Bateaux a vapiur en Hollande. ( Jllg. Handl. Zeitung , 
1824, n^. 1 12, p. 45i.) 

Une lettre de Rotterdam annonce que la navigation à vapeur 
y prend visiblement un grand crédit. Quatre bateaux à vapeur 
sont maintenant en activité pourrie service intérieur; et un cin- 
quième, destiné à communiquer avec Hambourg, est sur le 
point d'être mis à flot. L'utilité incontestable de cette entre- 
prise pour le commerce, et les. avantages palpables qui doivent 
en résulter pour les actionnaires , ont décidé la société , réunie 
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«n asseinl>lée générale , à Ini donner tout Je cUvolappement; pos- 
sible, et à augmenter le fonds capital d'un million de jQorins. 
L'on a créé à cet effet ae nouvelles actions qui doivent être ver- 
sées dans le commerce. 

L'application de 1^ machine à vapeur sur le Rhin, attire 
maintenant l'aUention générale» et l'on a déjà mis sur le chan- 
tier pour cette navigation un bateau en fer , le Cotonien^ de la 
force de 100 chevaux. Ce bateau construit dans la perfection ^ 
comme le bateau anglais qui navigue sur la Seine , ne tire q^e 
3 I pieds d'eau. H doit être construit pour transporter à Co- 
logne 60 à 80 tonneaux en ik S jours ^ et pour recevoir en 
^ outre des passagers. * * Dubbckjpaut, 

294. Sur quelques défauts pbihgipaux dx nos habitatioIis , et sur- 
tout de celles de la campagne. (Neues Kunét und Gewerb^ 
blatt^ 29 janvier iSaS, n®. 5. ) 

L'auteur de cet article , M. Muller (chimiste}'^ signale les pré- 
cautions suivantes comme étant indispensables dans les habita- 
tions pour leur salubrité : 

i^. La conservation des murailles d^ns un grand état de sé- 
cheresse ; 

2^. La conservation d'un vase plein d'eau en évaporation 8^r 
les poêles des appartemens ou^l'on utilise ce mode de chauffage \ 

3<*. Enfin les cheminées d'un bon tirage, et qui par consé- 
quent ne fument pas. D, ' * 

295. Sur lx Tbass isdigèiib ses bhvibons db Nordlixgkr, com- 
paré à celui du Rhin. {Ncu. Eunsiund Géwerbblatt 4 sep- 
tembre 1824*) 

On dit qu'il y a près de Nordlingen un trass semMable à ce- 
lui d'Andernach. 

296. €oup-s'oBa 6UB LIS HAunuBS DX DiFPBBXNii MOHumENs, extrai^ 
de l'ouvrage de M. V. WiEBEXiMcVoy. ci-après, no. ,299. 

pieds fr. 
Tours de la cathédrale de Cologne (telles qu'elles doi- 
. vent être.) ' iji 

Tour de la cathédrale k Ulm., 45a 7 

Tour de la cathédrale d'Anvers. 447 

Tour de la cathédrale de Strasbourg. 44o 
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Pyran^ide de Cbéops à Mf t];iphis. 
Tour d^ réglise de St.-Élicniie à Vienne. 
La coupole de l'église St.-Pierre de Romç. 
Pyramide d^ Cepbreues en Egypte. 
Tour dct l'égli!^ St. -Martin à Landshut 
IÇour de la cajthé^ralp à CrémoDe. 
Tour de la cajthédralç à Freyboui-g. 
Coupole du dônie à Çlorençe. 
Tqui; à Sainle-Pnsinc en Saxe. 
Coupole du dùme à Mibn. 
Tour du dôu^c à Utrecht. 
Pyramide de Sakkarah en Egypte. 
Tour, de l.'çgUsc métropoliiajjae de Mnnùch. 
Coi\^)e de r^lisç: Sjv-Ç^ul à. torxdra*;. 
Tour de l'église St-Ânschaire ^ Bi:cd&. 
Tour du dôme de Magdebourg. 
Tour St. -Marc h Venise. 
Coupole de l'église des Jésuites âPavie. 
Tour Asinelli à Bologne. 
Tour de l'église Sainte-Marie à Berlin. 
Coupole de l'église des Invalides à Paris. 
Tour de la cathédrale d'Amberg. 
Coupole de Sainte-Geneviève à Pavie. 
Tour du d6^me de Florence. 
Tour de l'église de Lauingen en Bavière. 
Tour de l'église de Nordlin^jep. 
Tourne Végiise paroissialç .principale d'Iago^s^d. 
Tour de l'église paroissiale, rue du Cloître, à Bç^iin. 
Tour du dôme de Parme. 
Tour de l'église St-S«ebald à Nui^emberg. 
Tour du dôme à Spire. 

La lanterne de l'église des Quatre-Nations à Pari$. 
Tour de l'église St. -Jean à Harlem. 
Coupole du dôme sur la place des Gens-d'Annes à 
Berlin. 
• Tours de Notre-Dame à Paris. 
Tours de St.-Sulpice à Paris. 
Tours de St.'Laurent à. Nuremberg. 
Tours de l'église St. -Afra à La ndsber^, eu Bayièrç. 
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piecbir. 

Tour du dpme à HalJberstadt. 319 ^ 

Tour du dôme à Meissen. aoa 

Coupole du dôme à Pise. !»o!» 

Tour de la cathédrale à York , eo Ang^letcrre. 1 S3 

Tour du Mont Sainte-Marie à Vienne. 180 ' 

Tour du dôme à Ratisbonne. id6 

Tour de la cathédrale à Lucques. , t66 

Tour de la cathédrale à Ësslingue. i58 

' Tour de Garisendi à Bologne. i5i 

Tour de la cathédrale i Exeter. - 1 46 . 

Coupole de la Scrbonne à Paris. 1 i5 

Coupole du dôme à Sienne. 1 4 « 

Tour de Ja cathédrale à Oxford. ^^7 i 

Coupole du St. -Esprit à Florence. iZj 

Coupole de Sainte-Marie-des-Miracles à Rome. . i54 

Coupole de l'Assomption à Paris. i3i 

Pyramide de Cestius à Rome. i lat 

Tour de St. -Nicolas à Pise. i oa 

Baj^tistère à Parme. 1 Oko " 

:i97. NouYttU! boutb sur l£ Pausilipfs. ( Bitrait d'une lettre 
deKaples, de mai i8a4.) [JirclUv.fûr Gesch. Stat, LUI. und 
Kunst , juillet 18914 , n» 85. ) 

Les Français, pendant l'occupatîon militaire du royaume de 
Naples , avaient commencé à l'est de cette ville et sur le pro- 
montoire du mont Pausilippe, un chemin qui devait conduire 
àPouzol ; les travaux de cette route ont été repris depuis deux 
mois avec activité parles troupes autrichiennes. Les, regnicole» 
etiksétraQ^rs ont vu avecle plus grand plaisir la ceatinuation 
de ces travaux, qui ont pour but de noua dispenser de commu- 
niquer avec la terre classique de Pouzol et de Baja, par l'af- 
freuse ^otte de Pouzol, eu^nbstituant à cette communication 
e£^ayaute la^ pente douce et riante d'un chemin tracé au mi- 
lieu de ces collines célèbres , que déjà du temps des Grecs on 
avai^ siutiieBUBées le séjour de la la^lancolie et que leur aspect 
agj^é^le avait décorées de ridies maisoas de campagne , dont 
i^us^alloM encore admirer les ruiùes. 

L'on devait s'attendre à trouver daus les iouillM que aéeesske 
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cette route quelques monuméns de Vantiquité ; effectivement 
ôo a découvert récemment un antique tombeau, qui contenait, 
outre les vases d'usage, trois squelettes qui avaient chacun 
une pièce <l'<argent dans la bouche. L'on sait en effet que telle 
était la coutume des anciens qui donnaient ainsi à leurs morts 
le droit de passage poar la barque à Caron. 

Quelles que soient les difficultés que présente le terrain pour 
l'ouverture de la route, l'on doit cependant attendre de Tacti- 
vité et du talent des hommes qui les dirigent une prompte et 
heureuse fin. L'on dit qu'on lui donnera le nom de route 
impériale , strada impériale^ DcsautirAUT. 

298 Son l'avantage de posée les paves des geasdes boutes dans 
des directions diagonales , par M. Fearck, ingénieur. ( Neu . 
Gewerbblatt, Munich, vol. 11, p. 101.) 

,M. Schemmerl,*. conseiller royal, signala dans un ouvrage 
imprimé à Vienne, en 1807, sur la construction des routes , 
une méthode de disposer les pavés diagonalement pour obtenir 
plus de solidité. II. Franck vient aujourd'hui consolider l'as- 
sertion de M. Schemmerl par les résultats de son expérience. 
Cette méthode consiste à tracer deux lignes parallèles de pavés 
pour tracer la direction et les limites latérales de la route , et à 
emplir l'intervalle qu'elles laissent entr elles avec des pavés dis- 
posés de telle sorte que les lignes qu'ils forment par leur jonction 
fassent un angle de 45^ avec la direction de la route. DoBEUzirAur. 

299. PEocéDi pouE gabautie de toute bdbiidit£ les mues dVh appae- 
TEMEST , par le Dr. Amot. 

Ce procédé consiste à prendre 4 liv. d'ocre (terre ferrugi- 
neuse), 4 onces de litharge en poucîre fine (oxide de plomb 
de mi -vitreux), et de l'huile de lin en quantité suffisante pour 
donner au mélange nque l'on broie sur un marbre, la consis- 
tance convenable pour qu'il puisse être employé avec une 
brosse. On en passe une coucher sur le mur humide , puis une 
deuxième, après avoir laissé Sécheit la première, enfin une 
troisième et même une quatrième, si le mur est -inégal et ra- 
boteux. Quand le tout est bien sec , ce qui demande une hui- 
taine de jours, on peut poser tel papier qu'on désire sans que 
jamais l'humidité l'altère. {Rapport delà Sue, des JLetL^ Se. et 
jiris de Metz f jnïn 1825, p. 3o.) 
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Ndqs n^ pensons point que ce procédé soit de nature à 
dpnner de l>ons résultats , en, ce qu'il ne détruit pas la cause de 
l'kumidité des murs, et qu'un enduit gras ne doit poijit pou- 
voir adhérer sur une muraille humide. DussimFAUT. 

3oo. Nachwbisungbh iim ms Kupru urd dknInhalt, etc. Ta- 
bleaux concernant les planches et le'contenu du 3«. vol. de 
l'Architecture civile , théorique et pratique , par le chev. de 
WiEBEKiKG, 47 P» pet. in-fol. , 1 8a5. 

Quoique ce cahier ne soitpour ainsi dire que la table de matières 
d'un ouvrage considérable » on peut néannioins s'en servir sé- 
parément. L'auteur a dressé une liste alphabétique des églises et 
autres édifices publics des principaux états d'Europe , en indi- 
quant dans des colonnes sépaçées les noms des architectes et 
les époques de la construction ou de la restauration. Dans la 
liste des édifices de France , nous avons remarqué quelques 
erreurs légères. C'est ainsi que M. de Wiebeking, dit qu'en 
1784» l'église et le couventdes Capucins, à Paris, Turent changés 
en lycée, et que le théâtre de la rue de Louvoisa été démoli. 
Cette liste est suivie d'une auti^e ou les architectes sont rangés 
par ordre alphabétique. Un autre tableau indique la hauteui^ 
et la largeur des flèches et coupoles des églises les plus élevées. 
fiou^ en avons donné un extrait dans ce cahier. Yoy. n°. %g5. 

5oi. Fbagmehs sur l'exposition pks Maisons vbu lb soo, par le 
D^ Faost, in-4^ 

U nous a été communiqué quelques feuilles d'un ouvrage sl--^ 
iemand du D**. Faust, qui , à ce qù'i! parait , ne sera point mis 
en vente. L'auteur insiste,; avec beaucoup de chaletir, sur la 
nécessité d'orienter les maisons d'après leè 4 rhumbs , en sorte 
que la principale façade soit tournée vers le midi -, il insère de^ 
calculs- pour faire voir combien les maisons , à l'exposition du 
sud, gagnent de jour en été et en hivef sur celles qui ont l'ex- 
position du nord. C^s maisons bien éclairées et pénétrées, pour 
ainsi dire , par les rayons polaires , n'admettent point d'humi- 
dité,et préviennent par conséquent les maladies causées par un 
séjour froid , obscur- et humide. L'auteur voudrait que devant 
la façade méridionale s'étendît un beau gazon , entrecoupé de 
sentiers irréguliers et sablés , et que derrière la maison il y eût 
une cour avec des dépendances. Il donne le plan d'une ville où 
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kf mÊiébuê telPiiieiit ùt\»niéés et <li9tHbttééff de cette mànî^r^ : 
le» plaeed publiques dans cette iille seraient plantées d'arbres , 
et les tties se couperariçat à angles droits; des grilles et des trot- 
toirs borderaient les rues. D. 

Soi. EXPERIENCES SDK LA PBBSsroN DB LA Tonts en Msçonnerîe coi^- 
tre les mnrs latéraux ; par P, S. {Kongl. Krigs Wetenskaps 
Akadem. Handling. ; ann. 18:24 1 p. :^o5.) 

Belidor , dans sa Science des ingénieurs , liv. II de la Méca 
nique dts Voûtes , traite de la pression des voûtes contre les 
pteds-drcHts , et 7 «tablit le principe que la moitié de la partie 
8i»périeure de lavouti agit atitant sur les autres parties que sur 
l4?s pieds-droits , an point de les renverser, semblable à un coin 
dont les cotés sont alignés conti^e le centre. Ce principe , dit 
> Tauteur P. S. , est, depuis un siècle , adopté comme un article 
de fci par les ingénieurs , et leur sert dé règle dans leurs cal 
culs sur la construction des voûtes et des miu-s. L*auteur ne se 
dissimule pas qu'il est téméraire de ,veuir démontrer la nullité 
ou Tincertitude de cette hypothèse ; cependant il semble ré- 
sulter des expériences très-minutieuses^ , faites avec soin par 
r*auteur ) que le principe établi par Belidor n'est point confirmé 
par le fait. M^ P. S. invite les jeunes ingéniéut'S à continuer 
ces expériences , en les appliquant aux voûtes senn - circulai- 
res , elliptiques , en tiers points , etc. D. 

503. Hamdbuch der Bxrechnung oer Baukosten, etc. , ou Manuel 
, des devis pour toutes sortes de constructions ; par Tribst , 

1'*. section : travaux de maçonnerie , in-i"- de i4o pag. 
avec I pi. ; pr. t thlr. i6 gr. Berlin , i8'i4 ; Dunker: {Leifi* 
Lit. Zeit. , iBîS, n®. 146 , juin ; p. 1 167.) 

Cet ouvrage est un bon gui^ pour les maçons , les charpea- 
tiM's , 1 A tailleurs de pierres , menuisiers, serruriers, vitriers 
< i autres , et particulièrement pour les employés dans la partie 
technique, ( pour le prix actuel des matériaux à Berlin). 

504. DkN BaU der HiEPiGEBRliCKEN AUS ElSENDRAHT. Surla COnStTUC- 

ti'on des ponts de suspension en ùl d'archal , suivant la nié- 
^ ihode de Stevenson , Seguin , 'Dufour, Navier, etc. ; par 
C.-F.-W. BERo;in-8°.,avec7 pi. br. ; pr. 1 thr. lagr. Leip- 
zig^ 18^4. Comptoir d'industrie. 
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poNTi suL Taw) bt sullàTbebbia, ctc Description des travaux 
à faire pour le rehaus^A^ent de deux ponts sur \e Taro ^% 
sur la Trebbia -, par Antoine Cocconelli, ingénieur. «n ciief , 
prof., etc.; in-4®. Parme, x825 ; ipiprim. ducale. 
Cette description est faite avec beaucoup' d'exactitude. On y 
trouve y pL représentant les a ponts avec tous les détails ac* 
çessoires. {Rev. Encycl. , sept. i8a5r, p. 789.) 
5o6. Mémoire sur un nouveau motsic s'emylir et 1)byu>er les éclu- 
ses , suivi de notes sur l' écoulement des fluides ; considéra- 
tions sul' lé' développement et la largeur à donner aux cour- 
bes des canaux ; par J.-P. Gt., ingén., etc. ; in-4®. de 20 f. 
Plus 4 pl. Paris , iS^S ; Didot. 
507 Projet et soumission pour l'encaissement de la Durance , de- 
. puis le détroit de Mirabeau jusqu'au Rbône , suivi d'un 
mémoire explicatif des moyens dencaissemeut et de ceux 
d'indemnité; par Ët.-Gasp. Billard, avocat; iu-8^. de 4 
feuil. -y. Aix, 1 825; Guigne. 

5o^. La SçiEaicE de, l'ingénieur divisée en trois pabtibs , où l'oa 
traite des chemiûs ^ des ponts , des canaux et des aqueducs ; 
par J.-R. £)elaitrb, ingénieur pensionné ; revue et at^men- 
tée par un ingénieur du corps royal des ponts et chaussées ; 
a vol. in-S"*. , plus un Atlas in-4*'. de Su pl. Paris, 1 ^5 ; 
Cornault Poret et Ce. 
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Sog. Suite du rapport du Jury sur l'exposition des objets d'^in- 
dustrie. Chap. XXXV. Typographie , gravure , Lithogra^ 
phie , peinture , écriture , reliure des livres. 

No^ imprimeries contractent souvent d'heureuçes alliances 
*yeç nos ateliers de gravures et de lithographie » et de cette 
réunion d'efforts on voit résulter presque toujours de bons ou- 
vrages. Il en a paru de diverses sortes à l'exposition. Les uns , 
éditions nouvelles d'ouvrages anciens, offraient un texte connu, 
:M?c6mpag^é d'estampes plus ou inoins nombreuses ; d'autres , 
entièrement nouveaux , présentaient des collections d'estam^ 
pe^ subordonnées à un texte de peu d'étendue , ou seule- 
içi.en réuniet sous un seul et mâme titre. Dans d^ t^ ouvrira 
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les procédés mécaniques de rimprimenr ne peuvent être comp- 
tés que pour bien peu de chose ; c'est à l'artiste , antear des 
dessins , qa*en est dà le principal mérite ; on ne peut dès lors 
les classer parmi les produits industriels ; ils appartiennent à 
la sphère plus élevée des beaux-arts. 

Le jury a dû s'abstenir d'émettre aucune opinion sur ces pro- 
ductions remarquables. Le salon d'exposition est le lieu oùelleà 
doivent figurer; c'est là que le public les reverra, sans doute, 
bientôt , et qu'elles trouveront des juges compétens pour les 
apprécier. 

Dans les récompenses qu'il a décernées relativement à l'art 
du graveur et du lithographe, le jury n'a pris en considération 
que la partie matérielle de ces arts , et il a toujours fait abstrac- 
tion du mérite des tableaux ou des dessins qu'ils ont pour objet 
de reproduire. 

Section I. Gravure etfonU de caractères d imprimerie. — 
M. Henri Didot, à Paris, rue du Petit-Vaugirard , n*. i3 , a 
introduit dans la fonte des caractères d'imprimerie, des per- 
fectionnemens de la plus haute importance. Par les anciennes 
méthodes de fondage , on n'obtenait qu'une seule lettre ^à la 
fois , et l'on était obligé de multiplier les moules ^pour la même 
lettre. Le moule à re/biz/oir , imaginé par M. Didot, produit 
d'un seul jet cent à cent quarante lettres absolument unifor^ 
mes. Cet ingénieux procédé dont les résultats furent présentés, 
pour la 1'". fois, à l'exposition de 1806, a re^u depuis de grands 
développemens et une foule d'applications nouvelles ; l'auteur 
l'a étendu à tous les détails de l'imprimerie , depuis les carac- 
tères microscopiques jusqu'aux grosses de fonte , et depuis le 
simple jilet jusqu'aux vignettes de la plus grande dimension. 
L'établissement de M. Didot est connu sous le nom ^fonderie 
polyhamMtype iWlomt à! xxne grande réputation pour l'exactitude 
et la correction des.fontes , ainsi que pour la célérité avec 'a- 
quelle elles sont obtenues. M. Didot obtint, en i8ig, une 
médaille d'or ; il se montre de plus en plus digne de cette dis- 
tinction. 

. M. Herhan, à Paris, rue Servandoni, n<>. i3, est connu depuis 

long-temps pour l'invention du stéréotypage exécuté au moyen 

de matrices mobiles. Cet artiste obtint , en 1 80a (an X) , une 

médaille d'or qu'il s'est attaché depuis à mériter de plus en plus. 

MM. Didot (Firmin) dis , à Paris , rue Jaçob , n». a4 , dîri- ' 
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geatmaintenaotrimprîmerie qui fut <Téëe par M. Fi^min Didot 
leur père , Et dont la réputation est si bien établie par le grande 
nombre d'ouvrages du i\*» ordre qu'elle a produits , ainsi que 
par la beauté des caractères <jui y sont gravés et fondus. Cet 
établissement est surtout très -renommé pour la gravure des ca- 
ractères imitapt l'écriture. MM. Didot fils ont présenté plu- 
sieurs cadres renfermant des cartes de géographie exécutées 
par un procédé typographique. Ces produits , dont les premiers 
essais parurent en 1819 , ont été depuis perfectionnés d'une 
manière sensible. — En 1819 /une médaille d'or fut décernée 
à M. Firniin Didot père ; le jory prenant en considération la 
nouvelle impulsion donnée à l'établissement par MM. Didot fils, 
leur a décerné une nouvelle médaille de même classe. 

M. Dij^ot (Jules) aîné , à Pains , rue du Pont de Lodi , n.'6, 
est auteur d'une presse en fonte qui est d'un très^bon usage 
pour l'imprimerie. On a pu juger de la grande beauté des ca-' 
racîères qui sortent de sa'fabrique^ par l'édition in-folio, sur 
satin, des fables de Phèdre , que cet habile artiste a présentée à 
rexpositioh ; le jury lui a décerné une médaille d'or. 

M. Mole jeune , à Paris, rue de Madame, o?, 4 « aj>rés6até 
une collection de ao6 caractères modernes y tant français qu*é- ' 
trang^rs; plus, une série de fleurons, d'accolades, de filets 
et de lettres de deux points; enfin le dessin et l'explication de 
deux nouvelles garnitures à jour. Tous ces produits sont dus 
au burin ou à l'invention de M. Mole. Son établissement typo- 
graphique est un des plus considérables' de l'Europe; il appro- 
visionne de caractères un grand nombre d'imprimeries, soit en 
France , soit à l'étranger. — Le jury lui a décerné une mé- 
daille d'or. 

Sbct. II. Procèdes de gravure.. Art. i*'. Gravure sur acier. 
— La gravure sur acier est particulièrement afiectée k la pro- 
duction des billets de banque , des effets de commerce et des 
vignettes à l'usage de l'imprimeriej Cet art est pratiqué avec 
succès en France , et ceux de nos artistes qui s'y livrent sont 
souvent employés par les étrangers. 

M. Cornouailles , à Paris, rue Contrescarpe, no. 21 , a gravé 
sur acier les billets de la banque de Rouen , ceux de la banque 
de Bordeaux et de la caisse hypothécaire. On admire dans ses 
diverses productions une fermeté d'exécution surprenante et 
une grande finesse de détails. Il est le premier qui «it fait 
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frapper des poinçons de vignettes pour le service de F imprime- 
rie royale. Pair la perfection de sa gravure M. CornoaaiUes a 
rendu prest{ue impossible la contre-façon des billets de banque. 
Le jury Ini a décerné une médaille d'argent. 

Art. a. Gravure en taille-douce. Le nombre des artistes qui 
s'occupent^de cette gravure a beaucoup augmenté depuis quel- 
ques années ; tous rivalisent entre eux pour relever un art au- 
trefois très-florissant en France , et que l'on avait à tort négligé 
de cultiver. 

M**. y«. Gonord , à Paris , rue Saint-Antoine , n**. 69 , con- 
tinue avec succès l'application d'un procédé imaginé par feu 
M. Gonord son mari , pour obtenir « au moyen d'une planche 
gravée , des épreuves de la même planche , sur des échelles va- 
riées à volonté. Cette dame a étendu le procédé dont il s'agit 
■i l'impression sur porcelaine et sur faïence ; en 1B19 , une pié- 
daille d'or fufaccordée à M. Gonord ; lé jury a reconnu avec 
Jttisfaction que M™^ sa veuve mérite la continuation de cette 
récompense. 

Section III. Procédés de lithographie. — M. Senefelder , à 
^aris, me Servandoni , n®. ï5 , a déjà été cité dans le chapitre 
des machines pour sa belle presse lithographique et pour les 
planches au moyen desquelles il parvient k remplacer les pierres 
dont on a^ jusqu'ici , fait usage dans la lithographie. Nous 
croyons deVoir néanmoins rappeler ici une partie ^es titres qui 
recommandent cet artiste à tous les amis des arts. Par un grand 
nombre d'établissemens qu'il a fondés en divers pays , .M. Se- 
nefelder est parvenu à répandre en Europe le goût de la litho- 
graphie ; c'est à sa suite que cette heureuse rivale de la gravure 
a paru en France, et c'est encore à lui qu'elle doit une partie 
^s succès que .chaque jour elle obtient. Nous avons annoncé 
qu'une médaille d'argent avait été décernée à M. Senefelder. 

M. Engelmann , à Paris , me Louis-le-Grand , n**. 2.^ , a con- 
tribué beaucoup aux progrès de la lithographie par le vaste 
établissement qu'rl a créé. Ses produits sont d'une yîgUeur et 
d'une netteté d'exécution qui attelstént la perfection de ses 
procédés mécaniques; le jury lui a décerné une médaille d'ar- 
gent. {RappoH du jury central , exposition de iSaS, p. 421.} 

PARIS. — ï»n>KmÉRlE BE rAIN, RUE RACINE, K*. 4 , 
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ARTS CHIMIQUES. 

5 10. Itf^TftUCYIOl» SUR LES ^ROCIÊDlés A StJIVAB DAlfS t'sM^LOl OÙ^ 
• CBLORTJtV B£ CHAUX DANS LS BLANCHIMENT DES SUBSTANCES 

\iQi.tkiAVA,Procèdér2uUfaut suiyre pour dissoudre le CbloburE 
, h% CHAUX destiné au blanchiment ^ quelle que soit la substance 
à blanchir [fils , toiles de chanvre^ toiles de lin ou de coton ^ 
pâte à papier y à carton , etc, ) . 

Od délaie d'abord le chlorure dans nn poids d'eau égal au tîeûy 
c*est-à-dire lo kil. d'eâu pour lo kiL de chlorure; puis, en dé- 
layant toujours, on ajoute successivement 20 fois autant d'eau, ou 
!ioo kîLpour 10 kil. : on brasse bien le mélange pendant quelques 
minutes ; puis on laisse déposer pendant une heure ou deux ; an 
boat de ce temps , on soutire toute la solution à Taide d'un ro- 
binet placé au-dessus du dép6t , et on remplace cette solution 
par une égale quantité d*eau qu'on mélange bien î on laisse dé- 
poser et on soutire à clair': on répétera ces opérations quatre 
fois. Les deux premières solutions obtenues serviront a préparer 
le bain de chlorure pour blanchir ; les deux autres seront em- 
ployéesv au lien d'eau pure, à dissoudre une nouvelle quantité de 
chlorure en poudre. 

Si l'on employait la première fois la même quantité de chlo- 
rure que pour toutes celles qui suivent , la première solution se- 
rait plus faible que toutes les autres. Pi^ur rétablir l'égalité des 
proportions , il sera nécessaire d'employer dans une première 
opération faite à l'eau pure un cinquième en sus de chlorure 
de chaux. Si , par exemple , on veut avoir tous lès jours une so • 
lution de chlorure de chaux , représentant ^o kil. de ce chlo- 
rure , il faudra , 4a première fois , employer i% kil* , et toutes 
ies autres, 10 kil. seulement. • 

E. Tome IV. a4 



346 ^rts chUni(iues. • W*. 3io. 

Les solotions «le chlorure de eh.-iux s*cipèrf nt ordinairement 
dans des tonneaux on des entier.*} doublés intérieurement en 
pfomb on en nia^tio de fontaine, munis d'un couvercle ^mobile 
et d*nn robinet placé à quelques pouces du fond , suivant la hau- 
teur 4110 Ye dépôt dôît occuper ^ ce qui dépend de la quantité d^ 
chlorure qu'on doit employer habituellement^ et du diamètre du 
cuvier dans lequel on fait la dissolution. 

BLANCHIMEIfT nU PAPIEm PAR LE CHLOSURE DE CHAUX. 

' Cette opération peut se pratiquer de trois manières différentes 
que nous décrirons successiTement : 

10. Dans la cut€ à défiler ,, lorsque l'effilochage et le lavage 
sont à moitié faits ^ on arrête l'cntsée et la sortie de l'eai» , et as 
ajoute la solution de chlorure de clianx claire^ On laisse agir dans 
cette pile pendant une heure au moins ; au bout de ce temps , 
on laisse couler Teaù , et le lavage s'opère comme àl'ordinMre; 
on termine l'opération sans autre ehangement, c^est-à^dire^ qn'pn 
met égoutter dans le panier qa'on passe dans la pile à ra^ 
ner , etc., etc. 

le second mode d^opérer consiste à blanchir le défilé entre le 
travail des deux piles : pour cela on verse la liqjçieur claire de 
chlorure de chaux dans un baquet qui contient autant d'eauqu'ii 
en fbut pour délayer le chifEon ; on y ajoute ensuite la quantité 
de chiffon égoulté dont on aur^ besoin pour charger la denxième 
' pile , c'est-à-dire de i5o à 160 liv. ordinairement; on brasse 
cette bouillie à l'aide d'un mouveron ou spatule de bois , et on 
laisse agir pendant deux heures ^ en agitant 1er mélangie de temps 
à autre y on soutire alors le liquide au moyen d'une cannelle 
placée sous un grillage ; on jette quelques seaux d^ean pour laver 
le défilé et entraîner ie chlorure qu'il retient ^ puis on porte ce 
défilé blanchi dans la pile à raffiner où on le lave,, et on le traite 

' comme à l'ordinaire. 

L'eau égouttée du mélange, contenant encore du chlorure qui 
n'a pas agi , sert à commencer le blanchiment d'une nouvelle 
quantité de chiffon défilé égale à la première ; on laisse réagir ce 
mélange pepdant une hiçure; on rem^e de temps à ^ntre^ on 

^ soutire le liquide qui peut s'en égoutter, et on peu! alors le pas- 
ser dans la pile à défiler , ou s'en servir pour trempa o« macé- 
rer du chiffon ^ afin de tirer parti des dernières portions de 
chlorure de chaux qu'il coniicnt. 
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Or tjotire rur U défilé ëgciutté uae ddae de dfadoniirè tfèuf e( 
. âVan ; ofi délaye et rin laisse réagir tiçmélailge ^^n le bnisAftC p9i. 
tnterYalle; ao bout d'cme heure , on aontire le IHpilde qa'oii f^* 
aénre, èomI qaè la fttadère eau de larai^e, pour une opération 
âuivaate ; on porte le défilé dans la pile à raffiner ^ ete« i on eott^ 
ttnue toutes les opératîonsv suivantes de là même manière. ' 

Le troisième procécfê^onsiste à opérer le blanchiment dau<s h^ 
pit<f à raffiner ; poi/r eèla' il suffit d'ajouter k dose de solutiolà 
ot)atre de ehlorure de ciiaux dans la pâte délayée^ et de suspendre 
l'écoulement du liquide que contient la pile pendant une àéttâ^ 
heure im motns;^ ott laisse ensnke le coérant d'eau s'étabKt <Hymme 
à ror<^(i«ire ^ et on lave le plus possible pendant tiote heure et 
demie^aif. moins. 

I^ur ^îde^ dans le ch^tt quel'on doit faire de cet trois? modes 

de blanchiment, nous ferons observer que le premier donné en 

général Aes résuHars moins satisfaisans que les deux nutré; que 

le dixième, qui exige un peu plus de main-d'cettvré ^ présente 

plàs d'économie, parce qn'ii^ permet^ ^épuker plu^ oomp^iediettt 

le powoir décolorant du chlontfe de chaux; que le troisième, tm 

peu moins économique que le deuxième» doUne cépemîant de béwrs 

fésuH«tret présente ravantâge d'une exécution extrêmement lacile. 

Dans le premier procédé , on doit employer trois parrié^ée 

chlôrin^ ée chaux en poudre pour cent de chiffon; dans le 

deuxième f îi tie fsut que deux parties de chlorure pont cent êe 

défilé y le troisième nécessite l'emploi de deux et demi environ 

de chiorurè pour cent de défilé. Ces procédés offrent les avaki-' 

t»geé dËT donner du papier plus blanc ^ et d'éviter la macéraiiôb 

cfiti* fait perdre 10 pour cent au moins de papier. 

, BLAKCnlMElTT Xm TOILXS UE GOTOir. 

On fait déf^fg^ les- toiles écrues dans^ dé Feau tiède» ou mieiÉx 
dans une lessive qui a servi à passer d'autres toiles ; on rince à 
feau cliaùde ,. à'il s'en trouve à «disposition , comme cela arrive 
lorsqu^on emploie une machine à vapeur : on passe dans 
ûWe lÂàive neuve , et on rince au foulon; on étend pen- 
dant six à huit jours , ou on passe 'au chlorure de chaux , 
pendant deux heure» au moins , et douze heures si l'on a ie 
tempd ; ee bain de chlorure de chaui^ , après qu'on en a tiré 
les toileà ^ peu! servir â^unc première immersion d'antres toH'és , 
on laisse ensuite conier le liquide qu'on remplace immédiate A«ut, 
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par du dl>lprur/e neijf. On rinue le* loile»^ oh ks savonne, off>l«** 
pASie au^ foa^OIl , on les lessive , on les rinre, puis on les met 
tricmp^c dansnadenxièiue bain de. chlorure de chaux, comuAe la 
première fois; aa sortir de ce bain , on les rince , puis on les 
plongedans le bain acide composé dVttyirou 99 partits JVau et 
une partie d'acide sulfurique. Si on le» plongeait dans le bain 
»(:i<}e jSiins les rincer préalablemciit , le blanc n'en serait que plus 
beau^ifiais il se ferait un dégagement de chlorure qoi'pKïi>rrait 
•gêner. On rince très-exactement après le bain acide et à eau cou- 
rwitc; on fait sécher ,eylindrer , etc. 

• Les proportions de chlorure de chaux en poudre sont, un 
peu variables suivant la nature (ie$ toiles; mais elles sont assez 
communément de 5 kiL au plus , pour une cuve.coxitenant 1600 
kil. d*eatt , et pouvant recevoir 4o pièces pesant environ 110 kî- 
log. pour la première opération. v 

Et pour les toiles déjà passées une fois au chlorure de chanx, 
il. n'en faut que 4 kil.; enfin , s'il était nécessaire de passer 3 fols, 
au chlorure, la dernière fois en nécessiterait seulement 3 kilo-* 
• grammes. L'eau légèrement tiède fait mieux agir le chlomre.de 
chaux que l'eau trop froide. \ 

Pour blanchir les toiles peintes sans attaquer les caulenrs^ il 
faut un chlorure préparé exprès. 

Le blanchiment des toiles de fil (lin et chanvre) s'opère de la 
même manière; mais il faut multiplier davantage les expositioiis 
sur le pré , les lessives et les bains de chlorure. On doit aussi y^r 
riçr un peu les doses suivant la nature des toiles et leur colora^ 
tion plus ou moins prononcée. Le baron Bonnaire et MM. Payen 
et Ador fabriquent en grand le chlorure de chaux; leur dép6t 
est a Paris, rue du Faubourg-Saint- Martin , n®.. 43. Le t)rîxde 
cette substance en gros et en barriques est à raison de i fr. a.Sc. 
le kilogr. {Ann, de VIndusU naU et étrùng,^ juillçt iSaS, p. 78.) 

3i I. Sur l'extraction de l'xode de la Zostera ogeaniga Linn. 
'ou Colinia oceanicàVtTs.y communément appelée Algue iHarine- 
par Phil. Cassola. {Atti direal Istit. di Napoli^x, III , jf. a56.) 

La ZpUera oceanica paraît contenir une quaiotité assez ccm- 
aidérable d'iode j que M. Cassola propose d'obtenir par un pro- 
rédé qu'il croit préférable à celui de Courtois et de WoUastow- 
Ce procédé consiste à traiter les eaux mères contenant l'iode 
atç: Tacide sulfurique daris un roatras au col duquel on adapte 
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nn lube recourbé qui plonge n a fond d*an flacon conlc?nmir de 
Teau avec qi^elqnes «atonies de potasse: Tiode, à ciiusé de son peu 
de solubilité dans Teau, se (]épose à uiesure au fond du vase. 
L'auteur préfère de moyen à la sublimation de Tiode d.iris une al- 
longe et un ballon. G. de C. 

3ia. Note sur le schiste bitumineux et le lignite d'Ardes; par 
M. Payen. (Jnn. de Chim. et de Phys,^ juillet i8a5 y\u 335.) 

On a trouvé dernièrement à Ardes , département du Puy-dé* 
Dôme, un schiste semblable en ^apparence à celui de Menât 
(même département) ; des échantillons de ce schiste et- du lignite 
qu'il renferme oyaYit été âdr,essés à l'auteur, il a 'fait quelques 
recherches pour apprécier le degré d'utilité que ce schiste poùi*- 
rait offrir dans son application aux arts. Voici les résultats qu'il 
a obtenus. 

- Ce schiste bitumineux, carbonisé et réduit en poudre, devient 
d'un noir très^intense ; ce charbon contient du proto-sulfure de 
fer, et décolore /moins que le nieilleur schis'e de Menât dans la 
proportion de 7 à 8. 

Si on le prive de tout le sulfure qu'il contient par l'acide hy- 
drochlorique et une calcination nouvelle , il agit plus sur la so- 
lution de caramel que le schiste carbonisé de Menât , dans la 
proportion de lo à 9. Lorsque le schiste d'Ardes contient des dé- 
bris de lignite , il donne-un charbon mêlé de parties brillantes , 
dont le pouvoir décolorant est variable et toujours moindre que 
le charbon exempt de lignite. * . • 

Les fragmens de lignite extraits du schiste d'Ardps , durs , li- 
gneux, aplatis par l'action des masses pesantes qu'ils ont sup- 
portées, ainsi que l'a reconnu M. Brongniart , donnent, à la cal- 
cination une substance charboneuse 4 brillante > vitreuse »• qui 
contient des proportions assez fortes et variables du protor 
sulfure de fer! réduite en poudre, die agit sur la matière çolo;- 
rante du caramel en sens inverse des charbons , c'est-^à-dir^ 
qu'elle augmente l'intensité de la couleur. Privée de sulfure de 
fer par l'acide hydrochlorique et calcinée , elle décolore nn peu^ 
mais son action est presque inappréciable ;^elle est bien içoins 
forte que celle du charbon de bois ordinaire^ et, à plus fort^ 
raison, moindre que celle du charbon des os et des schistes d'Ar- 
des et de Menât. 
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junpvn OMIU^of *t pour Vi «ttiirttioD d€« pirtfMïipqi af^rjJTorr 

nietf «I iipo4ifia9t le jtube 4ie tèreté de Welther $ {lar Phil- 

Omoi^ (^m* deji fwi Uiii. 4i Napoli , t. XII > p^ 39.) 

Il est dU&dk , «aa» i« secourt d^ane planche^ de donser un* 

idée de la disposition particulière du tabe de Welther , adoptée 

par M. Cassola. Pour la faire comprendre autant que possible, 

il suffira de dire que ce tube de sûreté est formé alors de deu& 

parties distinctes, Tune desquelles comprend le tube recourbé 

à deux angles droits, aaqHci est soudé un bout de tube au«» 

qud on adapte TiMitre tabe k deux branches parall^es portant 

chaieoB une boale. 

il Cassola emploie aussi des espèces de tnbes en Sj €iu'A 
«raàt prélétables à ceux dont on se sert bsbituellementi et sup- 
prime dans l'appareil de Woolf les tubes de sûreté droits , en 
' adaptant un tube en S au prenier flacon, et donnant une 
' coivbufe à 4eu> angles obtus aux tubes de commanication, 

a. i>kc. 

3 14. PaTSHTK a JoBV^MaLAS FOCK un irOUTBAtJ MOTEK tï*ZVL^ 
PLOTBU CXaTAUrS XATéxiAUX KOS XMPLOXis TUSQU^IGI à cct 

usajg;e , à la construction des cornues pour Téclairage , et des 
améliorations dan^ d'autres parties des appareils. (Londott 
Jçtirn^i of^rts, férrier »8a5, p. 57.) 

HL Malam emploie pomr construire les cornues destinée k 
l'éclairage an gaz , de la pierre à fusil pulvértS(âe ,10 boisseaux 
auxquels on mêle oatiron 20 à 3o litres d'^oxide rouge de 
|Aomb^ et «ne quantité suffisante de sang de bceaf , pour ep 
former une pâte. On ajoute ensuite euTiron ao boisseaux âp 
terre argileuse ordinaire , et on donne au tout la consistance 
convenable. On construit la cornue dans le fourneau méuse « 
au moyen 4'nne charpente en bois construite dans Tintéri^HW^ 
des '^ûtes , et que Ton retire è mesure que la composition 
employée sèebe. 

L'appareil que propose M. Malam pour la purification du 
gaa consiste en quatre récipiens qui communiquent ensemble 
au moyen de conduits couTenables, et au moyen desquels le gax 
passe successivement au travers delakde chaux ^ de potasse ou 
d'autres substances à divers états de saturation , et de manier» 
qu'il ïrayerse en dernier lien la matière la plus pore, et que le 
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quatrième Tas6 étant à cet instant kon de sertice» on peut ie 
changer SMM Arrêter l'opéra tiom ' ' 0*9b C. 

3x5. Patb9T]$ ^éuYBKv A M, JoRN Tho|ip90iv , le 9décem.,i894f 
pour iinen^éthode perfectionnée de faire l'acier ioniu om TSii- 
ûi^é. ( tecànie^ Repository^ avril ï8?5, p, aop, pi. 6. fc^. 
I. a. 3. 4 et 5.) 

Explication desfig, , pf. 6, fig. x et a. Coupes verticale et ko- 
rizoDtale d'un fonrneau à réverbère un ]^ea inctiiié du haut en 
bas y dans lequel est àne chaudière placée sut sa grille;| rincli-t- 
naison qui a lieu vers la porte du fourneau est destinée à per- 
mettre «u métal en fusion de s'écoUler lorsqu'on a oavert l'ori- 
fice de sortie. Fig. !) , pian de la chaudière ; fig. 4 y coupe longitu- 
dinale delà chaudière par le miKeu ; fîgl 5f la chaudière vue par. 
le bout et' en coupe transversale. F ^ fig. a , barreaux de la griHe 
»nr laquelle' est placée !a ehaudlèire G; A, tuyau adapté èla chau*- 
dière et conduisant le métal en fusion , lorsqu'on a débouché l'o- 
rificè R garni en platine , au moyen d'une tringle de fer garnie 
aussi de platine. D , fig. 5 , couvercle de la chaudière ; £ , bpu- 
chon enfilé sur le tuyau A ; c'est dans cette position quM faut 
toujours le maintenir , excepté lorsqu'on doit boucher, debout 
cher ou vider la chaudière. Dans le fouriieau que l'on vient de 
décrire et qui est destiné à remplacer le fourneau vertical à air, ou 
peut employjpr le charbon de terre au lieu de coke \ la chaudière 
remplace les creusets employés ordinairement pour composer 
Tacier raffiné, et le métal en fusion passe de cette chaudière dans 
les moules , au moyen de l'orifice qu'on ouvre , sans que ^ur 
cela il soit nécessaire de changer en 'aucune manière la position 
de la chaudière. 
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Sf 5. P&ooéoi voua noasm , PciHoaa kt oaxvaa aua le vxajiB , 
LE caisTAL ET LA voECBLAiif B ; par M. DBSVi«Ksa« ( ^aZ/!er. de 
. la Soc. i^ encouragement. Août i ga5 , p. a68.} 

iw. procédé. 11 consiste à coller, au moyen d'an mélange 
d'ail ou de blanc d'œuf, sur le verre ou sur le cristal , une gra- 
vure coloriée ou une peinture sur papier. 

%: procédé, ^^Application de for sur le cristal ou fHr le verre» 
Prenez parties égales de vernis de eopal et d'essen«e de téré- 
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iN^thine, qu9 tous mAIe£ eRsemble ; appliquez nire ceuche de ce 
niélangc sur Tobjef à décorer, que. tous placez ensuite dans nn. 
four approprié à cet usage, et clianffé à 40 degrés Réauniur,. 
afin dé faire sécher le mordant ; appliques ensuite de Tor fin en- 
feuilleSj^t 'polissez aTec de Tagate. Il faut à peu près six feuille». 
d*or et un gros de couîeur pour décorer un verre de table d'une 
grandeur ordinaire. 

Z^é procédés "^ Gravure ^ur T or. Quand For est appliqué sur 
le verre on trace les compartlmens du dessin , et on grave le 
•uj«tavec un outil de bois ^ à Taide duquel on fait.dbparaitre 
l'or et parattre le dessm. 

4«. procédé. •— Peinture sur Vor , le cristal et le verre, Toutes^ 
les couleurs végétales, telles qu'on les trouve danSvle commerce, 
sont propres à la peinfttre sur l'or , le^ cristal , \^ verre et la por- 
. celaine ; il suffit de les délayeiv avec le vernis de copal et* les 
essence de térébenthine grasse et maigre. Lorsque la^ pièce est 
peinte , on la met dans le four chauffé à 40 degrés Jléaumur ,. 
où on la laisse sécher pendant a4 heures ; après ce temps on 
applique dessus une cpuche générale de vernis de copaL La 
pièce alors parfaitement décorée est reinise au four chauffé tou- 
jours au même degré , et on ne l'en retire qu'au bout de 4^ 
heures. {Bxtrait de la descript, des Brevets y t. IX\) 

317. PATERTB a JaMBS RoGS&S POira. VERFECTIONirEMEirT DAHS, 
LA MAKlâaE DE niTEEMIKER LE GUBAOE DES ABBftES SUE PIED.. 

ÇLond, Journ, 0/ arts , juin 1 825 , p. 3l6o. ) 

Cet instrument placé sur un trépied comme un théodolite 
porte un limbe horizontal et un autre mobile qui glissé sur un 
arc vertical gradué. A la jonction des deux limbes il y a une ali- 
dade an travers de laquelle &n regarde par le bord de la barre, 
un point placé à l'extrémité ; le point de l'arbre coupé ^ar ^tte 
ligne sera parfaitement horizontal avec l'instrument. 

Il y a.aussi une alidade placée sur le bord supérieur du lîmb» 
mobile pour regarder le long de ce limbe un point placé â l'ex- 
trémité , en élevant le limbe jusqu'à ce que la partie de l'arbre 
qu'on veut mesurer soit justement coupée par la ligne d'obser-> 
vation y et que l'on voie l'angle sous-tendu entre elle et la ligne 
horizontale sur Tare vertical. 

On doit remarquer que les graduations sur l'arc ne sont pas 
des angles de hauteur » maid des marques ou des graduations ea 
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pieds et pouces, 4*une ligne tangente qui s'étend du point hori- 
zoi^tal le plus élevé pris à une certaine distance de Tarbre. Consé- 
querameiît il y a deux ou un plus grand nombre de rangées de divi- 
sions propres aux diverses distances auxquelles l'instrument peut 
être placé 5 c'est ordinairement de vingt-quatre à quarante -huit 
pieds. / 

Les lignes horizontales qui doivent détermlnei^ le diamètre, 
des troncs à différens points , sont marquées par le limbe qui 
glisse latéralement sur un arc ou planche graduée divisée sur le 
même principe que l'arc horizontaL Les deux limbes étant fixés 
pour coïncider avec un côté du tronc , on tourne le limbe m(x- 
bile jusqu'à ce qu'il coïncide avec l'autre côté, et les angles sou- 
tcniius entre les deux, montrent sur la planche graduée le diamè* 
tre en pieds et pouces du; tronc au point d'observation. G, de C, 

3 18. Note sur unç ciee trawspahetïtb pour goudronner les 
BOUTEILLES et sur une graisse propre à adoucir les frotteniiens 
des métaux. (Ballet, de la Sociét, d^encouragetnent^ août 182S, 
p. 269. ) 

MM, Graje ^ frères > fabricans de cire à cacheter, rue des 
Fossés -JVIontmartre, ii^ i3, à Paris, ont présenté à la Société 
d'encouragement t i^. des échantillons d'une cire transparente 
pour cacheter les bouteilles; 2®. une composition desânéeà 
adoucir les frottcmens des métaux. On sait avec quelle promp- 
titude les étiquettes placées sur les bouteilles* d^osées dans nos 
caves se détachent ou se détériorent,; en sorte qu'après le dé* 
placement de ces bouteilles , on est souvent embarrassé pour 
déterminer la qualité du liquide qu'elles contiennent. MM. Grafè 
remédient à cet inconvénient par l'emploi d'une cire transpa- 
rente préparée avec delà résine de Bordeaux, clarifiée avec 
beaucoup de soin, et à laquelle on ajoute de la térébenthine pure 
et une petite quantité d'un corps gras pour empêcher le mélange 
d'être trop cassant quand il est refroidi. Le mélange étant bien 
fondu , <HV ,1e laisse refroidir avant de couler en moule. Pour 
faire usage de cette cire, on la fait fondre et on trempe dedans 
le C4>lde la bouteille ; aussitôt on place sur le bouchon enduit de 
cire une étiquette en papier, indiquant le nom et la qualité du 
vin ; cette étiquette i^dhère et on trempe une seconde fois. De 
cçtte manière l'étiquette se trouve entre 2 couches de cire dont 
]a transparence permet de lire rinscription. Après un séjour 
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prolaQg^ des bovitdUes dan» nue e^i^t humitté , la iU-ansittrence 
de la cire peut être dérroUe, nais âx passant une éponge hu>- 
mide sur le col de la |H>nteiIle poar enkirer lea impuretés, et 
présentant le col à des cbarbons ^deQ«« la trann^arence se re- 
produit* Chaque pain de cire pesant une tiyre se ▼end i fr. 5o c. 
j compris iSo étiquettes. On Toit donc qu'elle est d'un i^-îa 
^n plus élevé que ie goudron emplojé pour le même usa{>^e. 
Cependant ^ comme la npuf elle cire prend par la fusion une plus 
grande fluidité » il en faut pour cacbeter un nombre déterminé 
de bouteilles* une moindre quautîté que du goudron ordiqaire ; 
et si on ajoute la iralenr des étiquettes, la dépense n'en sera p;is 
plus considérable. Du we^Xe , le pri^ de la K^e transparente 
ponrca être diminué, si le fabricant a soin de faire dépurer ia 
résine dans les landes de Bordeaux ; lesouTriers quf manipulent 
cette matière sont assez habiles pour faire cette opération. 

La graisse pour adoucir les frottemens des métaux ne présente 
nende nourean , elle est communément employée depuis long- 
temps en Angleterre et en France; c'est simplement on mélange de 
16 parties de plombagine réduite en poudre fine et de 84 parties 
de saindoux fondues ensemble et bien incorporées. Pour £iire 
usage ^e cette e^nposition on enduit d'une couche très- légère 
les essieux 4le8 Toitures , les rouages et les autres parties frot* 
tantes des machines. Lorsqu'on a graissé «ne voiture • on n'a 
Jbeada de recommencer l'opération qu'après avoir parcoura 
na espace de 5o à $0 lieues. Ainsi on Toyagenr , en portant 
«rec soi une petite boite de cette composition , pent entrepren- 
dre )un très»h>ng ^>«ojage; les pistons des pompée , les tourillons» 
les roue» d^engrenagd et rutres parties des machines y sont grais- 
sés en Angleterre stcc cette composition ; il suffît de renOuire- 
1er son application tonales i5 ou sk) jours. On calcule que son 
emploi apport une économie de sept huitièmes comparative- 
ment i celui de 1 . graisse ^ de l'^^nile. On a reconnu également 
que les parties i^ machines éprouvaient moins de résistance » 
s'usaient moins et acquéraient nn bien moindre degré de chaleur 
lavsqu'dlçs étalent enduites de cette pomposilion. 

319. Sun itk qoMposiTxoir n'ui^ ènotjit »aop&£ ▲ coNsxavEa i^Ba 
BOIS pB cRAarBSO'E. ( ^fu, Kjunst und Gewerbhlatt. Munich , 
i3a4| vol. XI, {». 1S7. ) • 

L'on piend S parties ée chaux éteinte à l'air ^ a parties de 
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«^•odK^ M ho^ ftt m^ purM© 4^ Mifi ^^^ on paaie k »ott| k tra- 
vers im tamU» ^u lé faé^ Jbiei» «t pu le l^roie %Yt^ de rtmilje^ 
d^ lin préparée, coiaino on \^ bXt avdS^^sàxt^ax^ poi^r les. 
«cNiieurs ; l'oa appliqna «osiiite cet enduit sur le bçis qni^ 
Ton T^ot pré^^ycv; «enlement il fant^atoir ^in de oedon^ 
lier à I4 pi^eniîèrje "oouche que la plus faible' épaissir possible; 
la %"". couche^doit ^ir^ très^ép^^e. la <iépeose de l-boUe i^*e$t 
jMs ici a»e^ iionsidérable que/pour les couleurs k Tbuile ordi- 
iiaires, et l'eadiiit résiste auJl biei^ à rbuœidiçé qu'a la chaleuf 
la plus ardente du «oleil. t QuBAUirrAiiT. 

^20/ Memobia sopas t'AsvALTo y etc. Mémoire sur FAspballe 
ou Bitume de Judée ; par S. Cwmôka; in-8**., aa p.; Paiera 
me, i8a4 \ Solli. 

Xi^a.uteur oi&e somm^ireme^jt dans cet opuscule rhîstoîrc i?a- 
turelle de cette substance retrouvée en Sicile dans les environs 
>de Leoniprte ; on p^n a reconnu l'intérêt que par l'analyse du 
frère Chiarellij il rapporte celte analyse, il Jrait^ de son ntyité 
copnnie?^içia^ ^t indmf rîelle , et iconseille à ses compatriotes d'u- 
tiliser l'asphalte et d'en créer tous les genres d'exploitation 4n^ 
<l)^ ea sïisc^j^iWje. 
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3a I. Patente accoedéba James Cooe^, de Birmingtiam, pour 
certains perfectjonnemens introduits dans la manièire de £»- 
briquer les batteries de fusil » dd pistolets et anires armes à 
feu. ( Lond, Joum^ ofarts^and sciences ^ mai i8a5, p.a97. ) 

L'objet de bette invention est la construction de batteries de 
fusil et de pistolets d'une manière plus simple qu'on ne l'a fait 
jusqu'à présent. La fi^. 6, pi. 6 , est une section de la batterie 
perfectionnée 9 insérée dans une canne à fmm ; a est le eanon du 
fusil à l'extrémité duquel setrovye la séparation 6; «c; est le ma- 
melon on la lumière, pour recevoir la capsule de cuivre on autre 
appareil' à détonation , d est le bout Su plongeur ott marteau » 
projeté en avant par la détente du ressort à boudin «9 roulé au^ 
tour de la lige du plongeur. Cette tige glisse à travers une ou- 
yerttire carrée dans la pièce eylindrique^ et au bout de la lige 
est la bcîdt ^ , avce un cr^tl^fn ou bqutOA i aon ^txémt/é. Le 
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bouton trtTerte ua trou tnmsrersad dans la plaquje de la poignée 

A, cette poignée se relève et toarne sur la charnière L 

On cbarge le fusil comme à l'ordinaire, mais au lieu de ba~ 
guette commune y une baguette de cuivre que le chasseur porte 
dans sa poche sert à bourrer la charge. Pour amorcer le fusil, la 
canne se dévisse en b , la capsule ou l'appareil à détonation est 
posée sur la lumière , et les parties se vissent de nouveau ensem- 
ble. Pour lirer il faut relever la poignée h sur la charnière /.Par 
là , au niojen du bouton dont on a parlé, on tire en arrière le 
plongeur à coulisse et le ressort; ils sont maintenus dans celte 
position par la pièce A, qui tombe dans une coche de la tige du 
plongeur ou marteau. Lorsque le fusil a été ainsi dispose pour 
être prêt à tirer, on ramène la poignée à sa première position et 
on peut se servir du fusil comme d'une canne orilinaire. Veut-on 
le décharger , il faut l'appuyer sur l'épaule suivant l'usage , et vi- 
ser le long du canon ; on pousse la gâchette A: avec le ddigt^la lige 
mobile devient libre , et le ressort â boudin la chasse avec force; 
le plongeur ou marteau frappe contre la lumière » par le choc la 
matière fulminante fait explosion et met le feu à la poudre dont le 
fusil est chargé. 

La batterie avec tout le mécanisme pour décharger le fusil 
étant placée dans le diamètre du canon , son apparence est sim- 
plement celle d'une canne ordinaire , avec une tète à bec de cor- 
bin et une petite baguette au fond. Malgré la phiie la plus forte, 
l'eau ne saurait pénétrer jusqu'à l'amorce. 

3aa.TBB AàTisAM oa mechanic's iirsTtftrcTOE , etc. L'instructeur 
de l'artisan ou du mécanicien. , Londres. 

L'ouvrage anglais que nous annonçons ici est digne de rer 
marque, c'est une publication hebdomadaire à l'usage des ou- 
vriers; il en parait chaque samedi soir un cahier de i6 pages 
d'impression en petit- texte sur deux colonnes. Lorsque Touvrier 
A reçu le salaire du travail de la semaine , il en emploie une 
partie à se procurer ce cahier qu'il lit dans la journée du di-< 
manche , temps où tous les travaux* et même lés plaisirs sont 
suspendus. Le pri|;/de ce journal est de 3 pences ou 6 sous. On 
y traite, en les mettant à la portée des gens du peuple, de tous 
les sujets qui se rapportent à leurs besoins , Içurs travaux et leur, 
industrie , savoir physique , chimie , géométrie , mécanique, etc« 
On j explique dope le jeu des pompes y des engrenages, des 
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fiSMeî hydrauliques , des syph'ons , des machines et bnteaux à 
Vapeur , elc. ' 

Ce qui doit surtout frapper ie philosophe observateur , c'est 
que ce journal doit être répandu en nombre pi*odigieux , et que 
]iiar conséquent il a une foule de lecteurs. En effet, il ne serait 
pias p(Wsîblé de concevoir commeht les entrepreneurs de cette 
estimable publication pourraient retirer leurs frais ^ sans un dé* 
bit prodigieux qui permet raccutaulation de produits excessiyo*» - 
ment modiques. Pour 6 sous ( qui n'en font guères que 3 ou 4 
de France, vu Tabondance du numéraire en Angleterre), le 
lecteur achète une feuille d'impression assez soignée, en petits 
caractères, accompagnée d'un grand nombre de tigures gravées 
sur bttis fort bien fait^es, et même aussi quelquefois d'un très-' 
beau portrait. C'e^t a insi que les notices biographiques de Newton, 
^Watt , Franklin, Davy , etc. , sont ornées des portraits gravés 
sur acier de ces hommes célèbres, dont les noms et les décou- 
vertes sont ainsi rendus populaires dans toute la Grande-Bre- 
tagne. Pour donnerTidée de la nature des figures explicatives^ 
en grand nombre , qui sont jointes au texte , je dirai que dans 
les 27 numéros que j'ai sous les yeux , on voit les perspectives 
de machines à*^yapeur , roues k augets et à aubes , vis d'Archi-* 
mède, machine pneumatiqilte, télescopes , lunettes, lampe de 
Davy, presse hydraulique, etc. 
« Les publications de ce genre sont nombreuses dt-^ns la Grande- 
Bretagne; il y^en a qui traitent de lliistoire , de la morale, de 
l'archilecture. Le rédacteur de la Gazette littéraire d'Édim- 
bourg dit, dans un paragraphe, que sa table est couverte de ces 
publications À 4 et 6 sous , et qu'il ne peut en rendre compte, 
tant le nombre en est considérable» Lorsqti'oh réfléchit aux im- 
«menses avantages que l'industrie peut retirer de l'espèce dln-^ 
struction que le peuple anglais acquiert de la sorte, et qu*on 
compare ces utiles productions avec nos almanachs de Liège et 
l'ignorance absolue où pn laisse nos ouvriers^ (t'ont l'intelligence 
est d'ailleurs si remarquable , on doit s'affliger de cette compa- 
raison , et louer le zèle qui a porté M. de Lnsteyrie à publier en 
France un journal de même nature que l'Artisan. F&ANCOECik; 
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COHSTROCT!(mS. 
3a3. BaïQtns a tvunfcATipa, ( Zond. opx^ ^aris observer,^ 4 iept« 

BI.Btamdg«9 de Londres, a c^emi not pft|ent«po«rfeJlliri* 
ciAio^ âe briqve» à ▼eatiUfiim'de iSnfan laodèlest pereéts ée 
anui^re à admettre ma oottriat d'air dans toute lee parties d'art 
édifice. L'objet que s'est propoeé l'aalear de ee prœédé conaiste 
i prérenir on &ire cesser TlmnHditéy c^ par 14 à iMH>loiigcr la 
durée des mafériaax ^ de la ckarpeMe Mlrt<mt y dont Xm boiooet 
âvjet à s'échauffer et à pourk faute d'elle aéré^ 

€3e procédé ne peut sooa cea di^férens rapporta qo'élre d'une 
grande utilité, si toute&is il se tend pas à rendre ks apparte- 
mens froids et hunûdes pendant Hûyeiw L'essai ne parais pas eai 
af¥oir été lait. 

324. NoTicB sua L'iNoÉiriïtm PommiABD. {Ptts de la Patrie, 
Sinn Otiets^vP. 10, p. iBa ; 1824. ) 
Le a3 février i8a4, est décédé à Péferabourg, à Tâge de 
6% wo&i Jean^Baptiàte Poidebard y ingénieur mécanicieu au ser- 
TÎcc de l'empereur. Il naquit â .Saint Etienne en For^», fit 
ses premières études à Lyon , puis à l'Université de Valence , et 
à 18 ans il était déjà professeur de rhétorique^ de philosophie, 
de mathématiques et de toutes les hautes sciences^ Il reçut bientôt 
aprèale titre de professeur royal. Au commencement de la révolu- 
tion,<il quitta la France, non point pour combattre, mais pour 
sauver son ami Imbert Colomèse , poursuivi par les factieux. 
Arrivé en Russie en 1794 t*l s'y adonna à différens ouvrages de 
mécanique et à diverses inventions tendaot à alléger les fatigues 
des ouvriers. Son travail le plus important est un moyen de faire 
remonter le Volga aux barques les plus chargées. Le jour- 
nal russe y dont nous tirons cette notice^ prétend que ce 
moyen a eonser?é La vie à plus de 160,000 individus qui auraient 
infailliblement succombé s'ils en eussent été réduits aux' anciens 
expédiens. Il- composa ensuite, au moyen de machines, un ciment 
j>our les bâtimens , et en 1820U eh fit l'essai pour la construc- 
tion du moulin de Morschansk , qui attestera éternellement son 
talent et son génie. La découverte d'Une meilleure chaux ;jour 
les édifices de Pétersbourg fera bénir dans la suite le nom de 
Poidebard;on en fait usage pour les bâtimens de l'Université de 



tirtlè ville, (fUê Ton constmil en ce marn^&Cependanl les belliM 
inven lions de Poîdebard ne lui onl AïX\té que det cliagrins , tt 
tandis q^'il aurait pu se créer une fortune iadépendante , «fi 
bien-éU« légitime ^ il est ÉM>ri èvpÈ la misère, et â érà inhumé 
Mux frais des pemonaes charitables » qni ont sil apprécier ses ta» 
kns.» ses jeryicesr ses Tertvs «t ses malheurs. 

RrtLANGES: 

3*^S. TXBz:ifi^AU Dlf C01t»ARAISOlr 1^<S AtrCIERS Et NOUVBAtJX Dsoftii 

des éaux-dfé-tie et esprits^ sui%i de tarifs pou|r toutei 
les Dpérafîons qu^exige le commerce de ces liquides et la par-» 
ception des droits d^entrée'et de consommation, conformé- 
mi>nt ikvit lois d^ a4 jitîi^ ^^^4 ; pdi* Léon-Ëugéne CotAS, Con* 
Itéienr de ttffe de la régie des contributions indirectes. Ia-9« 
• de a f. -J-, l^aris; Smitli, Leeoini^ et Durey. 

^26. fiuLLETIK DB LA Sociévi D'eNGOURAOEMENT » llo». ^S ft 

a5a » mai et juin iHiS ; in-4* Paris | Mm^ Huzard, 
Jrts mécaniques, — Description d'un appareil vom e* movre^ 
ment par la pression de l'atmosphère sur le vide ns^ariait, 
occasioné par les explosions du gaa hydrogiène mêlé cTaîr at-^ 
mosphérique ; par M. Cecil. «-* Description a^vee ig» d'un até- 
canisme destiné à indiquer les rariations du ooars des effets pu- 
blics, et qui est susceptible d*étre appliqué à d'autres usages ;' 
par M. P1CAE0. — Description arec %<. d'aiit manomètre po«a 
mesurer In tension de la Tapeur, ou des gaz portés à une fadnte 
pression ; par H. SxAWAao. — Nouveau régulate»r du naélier à 
tisser \ par M. Haussio. — Description avec fig. d'une 4rm«ture 
en fer destinée à consolider et à releyer des combles détériorés 
ou affaissés ; p^r M. A. AizroEa, da Londres^ — Descfiptioi^ arec 
fig. d'un appareil servant à indiquer le niveau de Tea»! dbàalcft 
chauilières des machines à vapeur a haute pression /et à les attr* 
menter sans le secours des ouvriers ; par M* Frankliv. — r &tp^ 
port fait par M. Jomardsur l'équevreà réflexion, du cbeVàMer 
AU.EHT. — Description d'un nouveau procédé de motdage à 
moule perdu ; par M. Laooua. 

Jrts chimiques: •*«» Delcription avec fig. d'une pompe hydro- 
pneumatique destinée à la compression des gaz et autres fluides 
élastiques ; par Bi« Pi(AWAan. «^ Description avec fig« d'un appa- 
reil propre à la préparatioi) des eaux minérales factices ; par 
M. CAMEfioir, —Description avec fig* d'un nouveau pyromètre, 
qui indique avec une grande précision les degrés de température 



56o Mélangea. N». îsô* 

les plus élevés; par M. Mil]. — Moyen de condenser la fumée de^ 
fourneaux , et d^empéeher les vapeurs délétères prpvenant de la 
fusion des naînerais de passer dans ratmosphèrê ; par M. Jbf- 
vmTS ( avec figures ). -—^ Calorifère à circulation d*air chaud ; par 
M. Meissneb. -^ Fourneau ventilateur pour aérer les vaisseaitx ; 
par M. WoETTiG. — Blanchiment des éponges ; par M. Vocei.* 
••» Glacières domestiques eiçployées en Amérique. — Description 
de deux procédés^ au moyen de^uels on £iit le verre avec le 
sulfate et le muriate de soude; par M. Léguât. — Sur les fumi- 
gations par le moyen du chlore ; par M. Fabadat. --^ Descrip* 
tion d'un procédé propre à fabriquer les taffetas gonunés; par 
M. Lafontaiite, — Description d'un nouveau procédé pour fA« 
briquer , avec de la colle-forte , des pains à cacheter et du taf - 
fêtas d'Angleterre transparent et de toute coulçur; par M. Bou- 
CBB« — Description avec fig. d'an procédé inventé par M. Chap- 
M AN de Whitby , pour brûler la fumée dans les fourneaux des 
mlachines k vapeur et autres. 

Industrie nationale, — Suite du coup d'œil sur l'état actuel de 
l'industrie manufacturière en France. 

Industrie étrangère, — Rapport fait par M. Daclin sur les 
communications ..du baron de Fahnenberg. — Notice des , 
prix , médailles et mentions honorables décernés par la Société 
d'encburagen^ent de Londres, pendant l'année 1824, pour Va- 
griculture et l'économie rurale , la chimie , les beaux-arts , les 
.manufactures , la mécanique, le commerce et les colonies. 

Ouvrages nouveaux, — Notices : sur l'ouvrage sur les armes 
À vapeur , par M. de Montgery ; sur le journal des connaissan- 
ces usuelles et pratiques, etc. , publié par M. de Lasteyrie ; sur 
un mémoire stir l'eau , les terrains salahs et le delta du Rhéne , 
par M. de Rivière y maire de Saint-Gilles; et sur l'ouvrage in- 
titulé la Clef de l'Industrie et des sciences qui se rattachent aux 
arts industriels ^ par M. Armonville. Nous avons plbrlé de tous 
ces ouvrages. 1 A. R. 

ERRATA* — 5«. section. Octobre ï8a5. — Pag. aaS, lig. 3i, au lieu 
dç : l'eau de chaux , lisez: un lait de carbonate de chaux. — Pag. aaS, 
Wgne 36, au lieu de : la cljaux, lisez : le lait de carbonate de chaux. — 
pag. 979, lig. 37, au lieu de le cuivre moyennant l'acide sulfurique de 
cuivre, etc., lisez: et à préparer le sulfate ^e cuivre. 
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de France. — Ses séances depnis 
août , jusqu'à octobre i 825 , III , 
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tion, IV, 125.— de soude : note 
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j^cide. — acétique : son action sur 
l'hydrochlorate de chaux. A, Bo- 
CHBER, III, 57. — borique : 
moyen de le purifier. Païen, IV, 
"136. — pyro-ligneux : son em- 
ploi, G. Houston, III > 12. — 
dito î substance qu'on y trouve , 
III, 221 . — tartrique : son emploi 
pour rétablir les vins tournés, 
Breton, IV, 30. 
Acier. — Moyen de le couper avec 
dufer doux, III, 1 63. —Moyen 
de le fondre, Pulvermûller , 
111, 227. — ( Empreintes sur), 
H0LL0NDER, IV , 35. — Sa force 
à diverses trempes. Th. Tred- 
GOLD, IV, 138. - Sa fusion, 
Needham,1V, 182.— Fourneau 

Ïour le fondre, J. Thompson, 
V, 315. 



Àérage.— des mines, III, 70. 
Agnius. — Moyen de purifier le 

genièvre , III , 1 70. 
A1TK.EN et Steel. — Leur machine 

à vapeur, IV, lOS. 
Alambic. — nouveau pour lés pôm- • 

mes-de-terre , III , 1 7 . 
Alavoine. — Mesure du bois en 

grume, m, 124. 
Alcalimètre. — Sur son emploi, IIL 

60. 
Alcool. — Sa préparation. Pas, III, 

146. — Sa rectification k froid ^ 

Pajot-Descharmes, ÏV, 231. 
Alcoomètre. — Instruction sur son 

usage, GAY-Lussac, III, 47. 
Alewy'n. — Écluse à double porte, 

iV,59. ^ 

Allard. — Son béveau universel, 

111,27. 
Alliages. — imitant l'argent , III , 

•11 et 104. — divers , Fazie et 

Pope, IIl, 215. — laminés pour 

doublqr les navires, C. Pope, 

IV ; 236. 
Altmuller. — Description des 
instrumens de l'Instilut poly- 
technique de Vienne, III, 258. 
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Alan. — Sa cristallifation , W 
Weckes , III , 5. 

Amidon. — Moyen de le blanchir, 
III, 152. 

Amot. -^ Moyen de préserver }ec 
«lOM de rhomidité , IV , 299. 

Aftatomie. — (Pièces artificielles 
d), Aozocx, III, 284. 

Annales. — du comptoir des fers 
en Suède, IV, 240. 

Antimoine. — Sur soti salfure ar- 
gentifère et aurifère de Neuwied; 
Jderthier , IV, 3. 

Appareil. — de Wo«lf p^rfàctton- 
ne, Ridolphi, IV, 6. —à vapeur 
pour chauffage, IV, 1 10. 

Applegath. — Sa machine à fon- 
dre le caractère d'imprimerie, IV, 
41. 

Apsley-Peilatt. — Procédé d'in- 
crustations dans le verre, III, 
162. 

Architecture. — navale, Hauvey , 
m , 1 82. — ( Sur r ) civile en Al- 
lemagne, Bodmer , III, 308. 

Armes. — à vapeur : Monigéry, 
III, 80. — à feu : sur les moyens 



de les mpêcher de partir au 
repris, SoMifEBviLLE, IV, 154. 
— à feu en canne, J. Goox. , IV , 
273et321. 

Armoitville. — Sa Clef de l'indus- 
trie, III, 88, 256; IV, 61. 

Arpentage. — < Art de 1'), Rom- 
MERDT, III, 211. 

Artifices. — (Art de préparer les 
feuxd'), enmsj«^ III, 153. — (Art 
de faire à peu de frais des feux 
d')L. E. A. IV, 198. 

AsPDiv. — Son endttit imitant la 
pierre, m, 103. 

Asphalte. — (Sur T), Cremona , IV, 
320. 

Astronomie. ^- ( Instrumens d') , 
DocoM,III, 242. 

Atlas. — de l'architecture civile 
de V^^ieïexing, IV,300. 

Auzocx. — Ses pièces d'anatomie 
en carton, III, 284. 

Avertisseur-ambulant: G. Sakuel, 
IV, 205. 

Ayasse. — Son manuel de l'ap- 
prenti horloger, III, 260. 
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BàDams. — Sur un sous-chromate 
de plomb, IV, 233. 

Bàdhal. — Son procédé de teinture 
en soie, IV, 7. 

Baillet. — ^Ses remarques sur une 
voiture à' vapeur , IV, 43. 

Baxe. — Sur la propriété du zinc 
de préserver les métaux de Toxi- 
dation,IV,136. 

Balance. ■ — Bascule portative »de 
Qdiwtehz, IV, 162. 

Baryte. — cristallisée : sa prépara- 
tion , Pessir A , IV , 11. — Prépa- 
ration en grand, d' A kg et, iV, 
124. 

Bascule portative, Quirtehs^ IV, 
162. 

Bassins d'épargne. •*-< Mémoire sur 
lefi),BAZAiHi, IV, 216. 

$ASTEIfAJaB^DAUDEKABT. Att de 

la vitrification , IV , 85. 
Bateaux à vapeur. — Leur force 
en naviguant contre le courant , 
IV, 46.— ToBUAssE, IV, 160, 
281. — En Hollande, IV, 293. 



Bâtir. T- ( Art de), Rômdeleï , lU , 
139. 

BàuitARt. -^Couleurs bleue et ver- 
te de Vûlthaa rosa, IV , 133 

Bax» -^ 7'axidermie, ou préparation 
d'yeux artificiels , III , 58. 
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sins d'épargne , etc., IV, 216. 
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augaz, ni; 217. 

Bebîïard (J. y et D.-M. de Lissa. 
— Leur cuir artificiel , IV , 283. 

Berrt. — Son briquet, ÎV, 26. 

Berthier. — Sa note sur le sulfure 
d'antimoine de Neuwied, IV , 3. 
— ^Sur le minerai de cuivre de 
Framont, IV, 4. — Sur la com- 
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IV, 80. 

Berzeitos. — Préparation du bpre 
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